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APrIs av<5îf achevé rOuvrage entre- 
pris par M. tlollin , & conduit THif- 
toire RomaËne jufcpi'à la bataffle cPA^um » 
je ne crois pas pouvoir faire un meilleur 
ufage du lomt auquel me induit une ianté 
afFoiblie par le travail de rènfeîgnement 
pubfic , que de traiter dans le gbût dont 
mon cher & rei|>eâai>le maître m*a tracé 
le modèle ^ lUiftoire des Empereurs , qui 
eft la fuite naturelle de celle que )e viens 
de finir. Mon mclination m'y porte ; les 
exhortations de plufiôurs perfonnes illui* 
très m'y encoinagejit^ & |e cède d'autant 
plus volontiers à cette doidile impreâion , 
que je ne vois plus d^autre voie qui me 
refte d'être utile à la Société. 

Si je me flatte à tort dé Tidèe de rendre 
fèrvice au PuUic par le pféfenC qUe )e lui 
6fte , c'eft la fetfte de l'ôuvttef , & non 
ceBe de la maftière , qui par èfle-même efl: 
féconde en leçotfs âlut&îrelB poiiâri les benn 
mes 4c-toet ordre & de totfte cwifition; 
Tel eft le mérite & le >rîx ^e raiflobre ; 
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îv PRÉFACE. 

au jugement de tout le monde : & c'eft de 
Pluu fP^^ Plutarque étoit fi perfuadé , qu'il eu . 
dans la regardoit la connoiflknce & l'étude presque 
Préface comme la plus<Ugne occupation d'un^efprit 
^ Péri" PWlofophe. Plein de la penfpe que l'Hiftoi- 
€Us. re eft la plus excellente école où l'on puif- 
fo former fon jugement & fes mœurs , il 
avance , que tQumçr vers d'autres oIjjets„la 
ÊEicùlté quenous avons d'appercevoir^ de 
cohlioîtré-, c'eft an abufôr , c'eft la dégra- 
der & l'avilir : Ôc'^^plique i ce fujet i^i 
mot remarquable de Céfàr. . 

Des étrangers / careflbient aiFeâueùfe- 
ment en préfence de Céfar de petits chiens 
& de petits finges. Il leur demanda fi dans 
leiur pays les femmes ne donnoient point 
d'enfans , voidant leur &ire comprendre 
qu'ils avoient tort de dépenfer ppur des 
bêtes ce fond d'amitié & de tendreffe dont 
la nature a rendu nos cœurs fufçeptîi^les , 
&-qui eft dû à nos^ feinblables. Plutarque 
étendant cette idée , condamne (i) pareil- 
lement ceux qui dirigent la paffion naturel- 
le que nous. avons pour apprendre & pour 
nous inftruire , vers des chofes vaines ^ & 
non vers des objets utiles : & ces objets 
fondement utiles , ielon lui , ce font les ac- 

. ( I ) Ay 2' ««ru ^K%» /i xâXwr li «iffXijUinr xa- 

fi«d'f« ri KixrMrflM K«i fiXo- ç«^iX«rr«c r«vrt» t'% 

^f «f(Or MfMf r N •\vx* f ^V" > *^*^ ^. ^*'^ â««ffriic f (7éit 9 

Airtr %%u -^lyUf TVt x«. « ;^ t^tJt rtrtt ^ «{0^«p'«» 

T^^itfitmt rirf wfit rà «>»7tV tn f-if/twif ffMrfifi 
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P Ri F A C È. V 

*f étions de vertu , qui en méme-tems qu^eOes 
tious charment par leur éclat , ont un at- 
trait qui nous porte à les imiter. 
> Ce zèle d'imitation eft l'èfFet propre de 
la vertu. En toute autre matière fouvent 
on admire l'art , fifts être curieux de ref- 
fealUer à FÂnifte. Jamab , dit Plutarque » 
un Jeune homme né avec une belle ame ^ 
eh vo]^t*lé JùpiterJIIIPûAas , pu en Ir^ 
fant ks jQ4e»'dVi]Sacreon , n'a fouhaité de 
devenir le rival du Sculpteur ou du Poëte; 
Msds quand il s'agit de h vertu , un cceur 
généreux ne s'en tient pas à l'admiration 
ftérile de Paâion ; il eft enflammé du defir 
d*en faire de femblables. 

Ces réflexions étoient le motif qui dé- 
terminoit Plutarque à s'occuper du foin d'é- 
crire lés vies des Grands hommes ; & el- 
les ont leur application à tout Ouvrage 
HiAorique , où l'on s'attacha^ à faire con- 
fuse les caraâéres & les ihœurs de ceux 
ipà paroiflent fur la fcène» 

Je fens l'objeâion que l'on peut me faire 
ici au fujet de la nature des êdts qui fem- 
Uent donriitôr dans nfiftoke que j'entre- 
prends d'écrire. On (£ra que je confacré 
ma plume i dépendre ,'non la vertu , mais 
le vice; & le vice porté i fba combler par 
les TBére , les CaUgula , les Néron. 

n m*eft aifé de répondre d'abord que le 
yict même peint avec les couleurs odieu- 
iês qui lui appartiennent , devient ime le- 
çon de vertu ; & je pourrai étendre aîl- 
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leur* cette réflexion. Maïs de plus ïï n*cft 
pas vrai que le vice domine dans toute l'é* 
tendue de l'Ouvrage que f entame aujour- 
dlim. Augufte , Vefpafien , Tite, font des 
inoaéles à préfenter aux Princes les {dus 
vertueux, le fécond fiéde de FEoçire de 
Rome , à le pi^eodre depuis Nerva jufqu'à 
Marc-Auréle , oftc une fuite de bons Pria- 
S& ^ tçlte qu'il e^^lifficik d'en trouva unç 
mreille dans quelque ISftoice mie ce foitv 
ilnân fous les plus mauvais » fon a tou^ 
jours vu des hommes , dont la vertu brit- 
loit d'un èqlat encore plus vif par le con^ 
trafte : fous Tibère un Germanicus » fous 
Néron imThrafea, fous Domkiei^un Agri^ 
cola. JVjQUte que k Chrift}aniyb»e , qui naît 
foua A^;£t^4 & fe forôâ^ fous fes Aicce^ 
îeurs 9 jufiju'à ce ^'il monte fiur te trène^ 
av9C Con&umn, fe mâattt par bien dei 
endroits iag^ te« ai^ures ^ f Empire » ntmi 
donne fi m de lEas^Mfier » 9»^«ioiosdetems 
en tems » cet Oxim^g^ parée» venus cfun 
ordre infiÊmif , & ctpahteg «pfrfatopent 
deteveri^£ç$uri«l«4M^ft»«iaii de£ur« 
honte à KMtf m fui n'^ futi vertu pure? 
ment buneiiMu. 

Ceft (mmt €i^ fiÊtk ^ ém$ ces vues» 
que îe «M» proppfe id'^mre Ifiiftoire des 
£nq>ereur# &eii^n$ d$pm$ AuguAe juft 
qu'à CooftantÎQu Cette carrière eft tejle » 
que )e pius 9vec quelque vraifemUance ef^ 
pérer de la fournir. Une plusloi^e & phis 
V3^e iQ*«|irayer<Ht , & je recoanois do 
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botne fin que jufquld mes itudes iû fe 
font guéres portées vers tout ce quî ^ 
pardent ^u bas Empire. Je. me renftâ-mttd 
donc dans cet eTpace , que je tndteni me 
tout le foin Se toute l'applicaiion dont je 
fuis Capable : & je liqipUe le Leâeur de. me 
pardonner les âutes qid aCédapftrtxat 
uns doute , en faveur de la bonne itatpi 
tion a & du zélé que j'ûde 1« fervit 
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. HISTOIRE 

DES EMPEREURS 

ROMAINS, 

DEPUIS AUGUSTE 

: JUSQU'A CONSTANTIN. 
*»-******-«-»-i|i-4-*4-4-<,.«.>,j.^ 

LIVRE PREMIER. 
§1. 

OSavim fi propefe de Ugiiinw fa pmffanet.. 
Dans cetU vue il vtuifiindrc d'abdiquer. Il 
prend favU d' Agrippa &• de Micijie fur 
_ foa abdication. Apippa la lui confetlle. 
Mécène Pen dijfuade. Oiiavien fe déclare 
pour l'avis de Mécène. Il tfi peu probable 
que Virgile ait été confulté far cette matHre. 
OSavien travaille À fi concilier les efprus. 
U fait la revue du Sénat , 6* /« purge d'ufi 
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S O M M A I R £• 

grand nombre de fufets îndignts, îî prend le\ 

titre de Prince du Sénat. <^el^s ^itOTet 

arrangernens particuliers, j^entéen^ ^d^^OSAi* - 

vienà gardâ"ks fbrmes RépMScaineit. Il 

élevé haucmp Agrippa. Ctôture du bttflrt ^ 

après 41 ans d*mHrruption, Qêav^kn aide 

defes libéralités plufieurs Sénateurs^ Jl don** , 

ne à t anciens Prétewi fadminifiraûctndù 

Tréfjrpuhlit. Edifices publics bétis à neuf^ 

ou reconftrttits. Il caffi tous les Ailes du 

Triumvirat. Il déclare au Sénat qu'il aSdif 

que la fouveraine puîjfance. Variété de fen^ 

timens pafan U^ Sénatturs^ Tous fi réunif- 

fine à ê*oppofir afin abdication. H fi rend. 

If partage les Provinces avec le Sénat. Il ne 

Je chargedu GouverrtenunVque ptfur dix ans": 

mais au moyen de continuations toujours ré-- 

pétées il le garda toute fit vie. Il reçoit le 

nom i/^Auguile. Cefl du fiftieme ConfitUt 

d*Aufftfte qu'il faut dater le changement du 

Çpuvernement Romain. Augufie réunit eiifit 

perfinne tous les titres de puijfance. Celui 

^flmperator ^ (^1^ Empereur. LapuiJJance 

Proconfidaire y & tous les droits du Confit» 

lat. La puij/ance Tribunitienne. La puiffan' 

ce de la Cenfiire. Le fftand Pontificat. Il fi 

fitit difi>enfir de Vohfirvation des Loix. Ti* 

tre de Père de la Patrie dfeâlé aux Empt» 

reurs.Auffifte &fisfiuce£eurs n'ont eu que 

T exercice de la fiuveraineté , qui réfidoit 

toujours radicalement dans le Sénat fi* dans 

le Peuple. La firme extérieure du Gouver' 

nementfiit confirvée en bien des chêfisi Mi-*. 
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:ms magifiratUrfs. Nouveaux offices infii" 
iuhs pour faire entrer un plus grand nombre 
de perfonnes en quelque part de la puijfance 
puMique, Pr^t de Rome, Anciens droits 
confervis au Sénau Confeil privé. Tous Us 
Gouverneurs de Provinces tirés du corps du 
Sénat, Les Provinces du Peuple gouvernées 
psr des Proconfids, Ils étaient fimples Ma^ 
giflrats civils, Lieutenans de f Empereur en^^ 
vôyés dans les Provinces de fan ftffort avec 
la ptàffance militaire^ Intendans pour la le- 
vée & l'emploi des deniers appartenons à 
V Empereur. Le Gouvernement des Empereurs 

' fat Monarchique dans le militaire > mixte 
dans le civil. Tréfor publie, Fifc de VEmpé^ 
rem» Le Peuple conjirvefaus Augufte la no* 
minatiott aux charges. TiBére transfère les 
Ueëions au Sénat , qui fe trouve ainfi re^ 
préfenter feul raocienne République. îa na^ 
tion Romame dédommagée de la perte de p, 
lOerté par le bonheur dont Augufie la fait 

. jouir. Les Provinces plus htureufes fous le 
nouveau Gouvernements Mot d^Augufle fut 
Alexandre. Ll^fioire devenue plus fiériU» 
Ncaiveaux honneurs & privilèges décernés 
par le Sénat à Atigafie. 

An. Rom* 

C. JUUUS CJESAR OCTAVÏANUS V- 7»|. 
SEX. APULÉIUS. tl:^'^^ 

CÉSAR Oâa^en par une fuite d'injul^ fepropofo 
tices , de violences , de cruautés , &^^ ^^K*^" 
<d^eotrqpri&s tyranniques, étoit enfin parrj^^ç^. 
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4. Histoire 

venu à fe voir le maître de tout l'Empire 

An. Rom. Romain. U avoit commencé par abattre les 

7*5' défenfeurs de laliberté Républicaine: la flsair 

>^' 4 * fon ennemie de la fienne , les rivaux & les 

, r cpncurrens qu'il avoit eus dans fon propre 

parti 9 tout étoit détruit. H ne reftoit plus 

d'autre puiâance que celle dont il jouifÊsit ^ 

d'autres armes que celles qui reconnoi^ 

ibient fes ordres. 

Ce haut degré de grandeur luiavmt trop 
coûté à acquérir , pour qull ne fut pas Uen 
réfolu de le conferver. Mais il n'y avoit 
d'autre droit que la force : & il fentoit par- 
Êdtement comjiien tm titre fi odieux étoit 
iofufEfant en lui-^éme , & dangereux pour 
les conféquences. Les preuves. mêmes de 
douceur , de ikgefle , de modération, qu'il 
avoit eu foin de donner , depms que* la 
cruauté avoit cefle de lui paroiQre néce£^- 
re y pouvoient bien lui concilier l'affeâion 
d'un grand nombre de. citoyens , mais ne 
corrigeoient pas Je vice de fon iifurpation. 
Quelque aimable qu'il eût rendu fon gou* 
y ernement , c'étoit toujours une injufte ty- 
rannie , qui l'expofoit aux foulévemens , 
_ ^ aux confpirations ^ de la part de tous ceux 
. qui confervbient encore quelque refte des 
anciens fentimens Romains: On eût été per« 
•' ' ' fuadé que lui arracher le commandement & 
la vie , c'étoit ^e une aâion louable » & 
bien mériter de |a République. Plein de ces 
• réflexions , Oûavien entreprit de légitimer 
par le copii^tement de.k'N^tion^ 1^ jMÛi^ 

fancQ 
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£iiice inique dans Forigine : & il procéda à 
l'exécution de ce defTein avec une pruden- ^' *'®'"* 
ce exquife , & qui ne peut être tr<^ foi- j^Vi» G» - 
^eufemeat remarquée. 29. 

'-Avant tout il crut devoir feindre d'abdi- Dansctti^^ 
quer l'autorité du gouvernement. Il ne pou- 1« vut il 
voit s'en difpenfer , fans fe &ire accufer dç JJ^^'a^ih^ . . 
mauvaife foi. Le prétexte de fa prife d'ar- dic^uts» 
mes avoit été la vengeance de la mort de 
fon oncle &pere:adoptif : cette vengeance 
étoit pleinement acc6mpKe- La rivalité avec 
Antoine lui avait fervi de motif pour (fe- 
meurer armé : Antoine a'étoit phis; & tous 
les termes marqués pour la durée du Trium* 
virât étoient expirés depuis long-tems : il y 
avoit trois ans au moins qu'Oâavien n'e* 
xerçoit la fouverine puiiTance qu'en vehu 
de la Magiffa-ature G)nfulaire» dans laquel- 
le il avoi;t pris foinae le pe^èmer. 
[ Réfbih^.fionc de Ëdre toû&ies femblans Stpnai 
d'une abdicatian , pour donner un air de ^**7" *^ 
fincérité à jcette démarche , il voulut en dé- f^'Ç^^^ 
fibéreraVecièsj>rincipaux Minières & con^-ne fur fou 
fidens intimes ,* Agrippa & Mécène, H les «**^»^*^*^ 
nmnds^ eofe^ibl&v^âç leyr ordonna de hû^^^^JT** 
dii^ libfi^nettt leUr^is-fiiT 1» point ii dé- biol h 
licat 6^ fi import^t^ . . r. . , .^ .^'" ^ 

Agnppâ , qui Woit famé grande é^ àù^ Agrfpps 
ble , qnna pour le parti te plus %éï^révkJ^ lui co% 
D confeîlfel t^flaifteft de i-emettrè râuto.^*^«^ 
rîté Cuprêm^ au Sénat Sl au Peuple Romain p 
. con&wr i rtèriient aiDE engagemehs tant de foig? 
pris avec%ij: -, ôp de prouver aîrtiî ta boa^ 
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ne fol & la canàeur de fes procédés. Il pré* 
An. Rom. tendit que h sûreté même de fa perfonne y 
aÎn J C ^^* intéreffée , & pour le prouver 'û lui 
^^ * ^ allégua les exemples contraires de Sylla & 
de Céfar : comparaifon effrayante pour quî- 
ccmque fe détermineroit i garder dans Ro* 
me un pouvoir monarctûque *. H tnfifta finr 
rimpolfibîlité de reculer , fi Oftavien pré- 
voit une fois ce parti ; fur fa mauvaîfe ûm* 
té, qui fuccomberôit fous l'én6rme fardeau, 
du gouvernement d'im fi vafte Empire. Pour 
donner phis de poids à fon coofeil , il oIh' 
férva que ce n'ètoit pas Fintérét propre qui. 
le lui diftoit , puifque par la faveur d*ua 
fêul il étoit parvenu 5ux phis hautes digni- 
tés, îiu-Heu qtle dans la forme RêpulîHcai- 
ne , homm< d'ime natfl^ce médiocre com^ 
me il itck , il: avoir i craindre d*étre étouf- 
fé par un très*grand xiombre d« NôWès ; 
' ' .dont f éclat né poiïvmt manquer de Tobf* 
citrcir. H ajouta en fixiîflSinf que fi toyte^^ 
fcM^tes de motift engaseoient Oftavien à 
ïidiquer , il ne ç'enfmvoît pas qull dût {^ 

L 4 . . ' . 

. ^ CéèUr4fiesihii^aéîé iHu/bftPo'ètes^^ïlamct 

* ' H SylU m'a précédé dans te pouvoît fiyrêine > . ' 
- • »- Xè ptLûii€ii(zr mon père en a îoui #e mèm4 ) 

Jm pVinttilrÊdifiiér^t tousdettxroi>t^re^r4^ ^ '[ 

. . »^ jÇtt^ > HR %'e;» Çft à4mis ». & rauwe Va gardé. - 
» Mais l'un cçuel , b^rbarç, eft n>ort aimé,, tranquille)^ 
H> Comme un boa cite^en, dans le Cetn de Ca ville, ^ 



*iM^. 



^ Trag^» a* QiHnay ACtj> ââ% qc.» â» .y 
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Kâter d'exécuter cette réfolution : qu*au 
contraire U étoit très-convenable (pill fe ^* ^^^^ 
donnât le tems cTy préparer les voles , en a?.' J. Qi 
établiflànt la tranquiflité publique Au: de 19. 
bons fondemeos. 

L'avis d'Âgrippa ne fut point goûté de M^céM 
Mécène. Ce Miniilre , dont le mérite pro- rcndiffuH 
pre ètoit une prudence rare , & un efprit ^•^ 
très-défié & très-fin; penfa, peut-être avec 
ralfon 9. que le confeil d'abdiquer avolt plus 
de brillant que de folide. H voyoit qu'un 
Empire qd comprenoit la plus grande par- 
tie du monde connu » ne pouvoit fe paâer 
du gouvernement d'un feul : & Texpérien- 
ce de près de foixante ans de guerres civi- 
les , ou de féditions turbulentes , Favoit 
convaincu , aufli bien que tout ce qu'il y 
avoit alors de plus fages têtes , que la té- 
mérité de la multitude & les £iâions des 
Grands expoïoient la République à de «con- 
tinuelles tempêtes , dont la Monarchie étott 
pour elle le feul port & Tuiuque abri, Vo)it 
ce qui eft de la sûreté perfonnelle [d'Oâa- 
vien , on ne pouvoit pas douter qu'après le 
grand nombre d'ennemis qu'il s'étoit fehs .^ ^ 
par les profcriptions & par les guerres , il 
ne dût embrafler la fouveraine pmflai\ce ^ 
comhie une défenfe & im rempart qui hiî 
devenoient. nèceffwreç : d'autsqit .plys. qjue 
^ns h fuppQÎ[itioa du gouvernement Ré- 
pùUkain une fois rétabU » l'ambidon ayaat 
phis de' Keu de fe donner l'effor , fe join» 
#roit dans pliifieurs au défir de laSrengeacK 
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ce ; &.qiie tous ceux qui afpireroient à bk 
An. Rom. place fiiblime qu^il auroit laiffé vacante , le 
Av! J; ç, regarderoient toujours comme le premier 
i^^ cbftàçle dont il leur feudroit fe délivrer. 

Sûr d'entrer dans les véritables fentîmans. 
. . de celui qui le coiriultoit , Mécène ne con- 
feilla pas feulement à Oâavien de fè main<^ 
tenir en pofleffîon de l'autorité fuprême ;, 
9)ais fuppofant la cbofe ^te , il lui traça, 
vn plan de gouvernement. Dion prête à. 
Mécène fur ce ûijet un détail^ qui, en for- 
me de difcours, excède toute vraifemblan^ 
ce , & qui paroît mieux convenir à un Mé-' 
ôioire donné par écrit. * Encore eft-il bien 
âe$ chefs fur lefquels je crains que cet Ecrî- 
y^n n'ait fuivi les idées du tems où il vi- 
ypit , au-Heu de repréfenter fidèlement le$ 
rues du Miniftre qu'il fait parler. Pépargne. 
9U Leâeur toutes, ces difcuflioos ,, & je me. 
réferye h lui expofer d'après les faits , le. 
jfyfkême de gouvernenjent qu'Oôayien in* 
tjôduifit.. 

Tels fièrent les avis d'Agrippa & de Mé- 
cène, avis auflî differeos que les caraâèijes, 
t^Alfhldt de ceux qui les donnoient. Vu Ecrivain mo-^ 
i*Mal. derne. a remarqué qu'ib avoient opiné char; 
cun de la manière la plus conforme à leurs; 
întèrèts. Agrq)pa , grîuid guerrier ,, honoréi 

* Jufie Lipfi en a jugé, vernement iuhll pur Aur 

^fi ;. & le di/cours de gufte y &^ fuivi avec de*. 

Jjiicine • luï faroip itre^ chattgemenspar les £mpe^ 

l-ouvrage. de Ûi»n «. qtti 4- re^ré. £xAurf» D*,^ X<2W 
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flu Confulat , & jugé digne du triotnirfie , 
auroit tenu le premier rang dans une Ré- Aiu &om; 
publique. Mécène , homme de cabinet & de '^^^\ ^r 
plume j^ habile courtifan , ne pouvoit briller 2^J ^* j 
& faire un perfonnage important , qu'à 
Fombré d'ua Prince qui eût en lui toute 
confia4ce. Cette obfervation , un peu ma- 
ligne y n'eft appuyée d'aucun témoignage 
ancien : & celui qui en eft l'auteur , n'eft 
peut-être j^as fort propre à l'accréditer J. 
Ecrivain faits doute de beaucoup d'elprit ;.' 
mais hardi dan^ fes critiques ,. amateur du. 
paradoxe , & porté viflblement à louer tout 
ce qui a été )ugé blâmable par les Hiftoriens 
contemporains ». & à blâmer tout ce qu'ils 
OBtloué. ' ' y 

Oâavien étoit bien décidé avant les dif- Oêàt^lt» 
cours de fes deux Miniftres^ Ainfi la con- ^* àécUvm 
trariété de leurs fentimens ne l'embarrafla^^j^jA^* 
point, & après leur avoir témoigné à Timl^n*. '^ 
& à l'autre ime pareille {atisfaftion de la fi- 
délité & du zèle, dont ils venoient de lui 
donner une nouvelle preuve en lui parlant 
avec une entière liberté , il fe déclara pour 
Tavis de Mécène , mais fans fe départir des 
précautions qu'il jugeoit nécefTaires pour 
effiicer la tache de violence & d'ufurpation.. 

Le grand nom de Virgile eft. peut-être Ueft pea 
ime raifon de ne point me di{penfer d'ob- ^^^^J^\ 
ferver ici ^ qiie félon l'Auteur de & vie y^\\t "^^ 
Oâavien voulut avoir^le fentiment de cet conOitU ^ 
âluftr/e Poète ûir l'cAjet qui le tenoit en in- ^"^-5^*"* 
certitude , & qu'U fe détermina par fon coa- ™*"^'**' 
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feil à garder FEmpire. J'ai déji remarqué' 
Jln. x.om. qu'il n'y eut jamais dlncertitude chez Oc- 
^Vj« C. *^^^ touchant le point dont il s'^t^Mais 
jj,' ' * d'ailleurs je ne penfe pas que fur la foi d'un 
Ecrivain obfcur , inconnu , qui fe plaît à 
débiter des fables , on fe perfuade aifément 
qu'im Poëte, aflurémentftiblime, mais fans 
aucune expérience dans les affaires y ait été 
confulté par le Prince le plus fin qui fut ja- 
mais , fur ime matière de cette conféquen- 
ce. Quelque bonté qu'ayent les maîtres du 
monde pour les talens & pour ceux qui les 
poflédent en im haut degré > ce n'efl point 
avec les Poètes qu'ils délibèrent des adirés 
tfEtat. 
Oftavîen Oâavîen, dont la maxime étoit de fe hâ- 
tovaUIeà^ey lentement, employa le refte de foncin- 
lier les ef-flpî^^^ Confulat, & tout le fixieme , à pré- 
fpxs* parer les efprits & à arranger la fituation 
des chofes par rapport au grand ouvrage 
qu'il méditoit. Jeux & fpedàdes de diffé* 
rentes eipèces , largeffes &*diflributions au 
peuple , édifices magnifiques pour Tome* 
ment de la ville , c'étoient des appas qu'il 
avoit commencé à mettre en ufage dans les 
années précédeiites , & dont il continua de 
fe fervir pendant celles dont je parle , pour' 
tlÉaît la faire aimer fon gouvernerfient. Mais l'opé^ 
^u« ^ration la plus importante dont il s'occupa > 
le*" purge ^^ ^^ ^^ rendre au Séiriat fon ancien hjftre,; 
i*ungrand en le purgeant d'une multitude de fujéts in- 
nômbre dignes , qui s'y étoleqt introduits à la fa- 
^^!^^|* veur de la ficelice des-^^uem» civiles , & 



bîs Empirbuhs. Il" 

<{ui déshonoroiem la majelïé de ce grand ^^^" S 
corps. Rien n'étott plus cafuble de lui &îre A s. k(m> 
honneur auprès des gens de bien & des ji^f- V^j c 
tes eftimareurf des chofes : & de plus , en,»' • 
inéme^ms quTl fe formoit un confeil pldn 
de dignité , qui pût l'aider à porter le ùàx 
du gouvernement , il ne fe découvrait point r 
ît pouvoit paroitre travailler danî le fyAé* 
me de l'abdication, & vouloir menre la Ré- 
publique en état de Ce pafler de lui. 

Le Sénat avait réellement be(c4n d'une 
grande réforme. Le Diâateur Céfar av<ùc 
commencé à Tavifir , en y admettant &ns 



en. Sait. 
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**'^** noître au milieu d'une foule d'aflbciés fî psii 

An- non», i^nes d'eux. 

At." J c. L'abus étoit vifible : le remède n'étoit pas 

s<^ aifé , ni même exempt de péril. Il étoîi quef^ ' 

tion de priver de leur état plus de quatre 
cens Sénateurs : { car Oâavien fe propolbit 
de les réduire , s'il éioir poUîble , à l'anciea 
nombre d$ fix cens ) & cela au fortir des- 
guerres civiles , c'eA-à-dire , dans un tems . 
où les efprits accQUtumés aux intrigues , 
aux conTpirations , aux violences & aux ~ 
meurtres, étoïenc diJpofés à prendre feu. 
aiTément , & à fe porter aux dernières ei- 



L'importance de laTéforme parut à Oc- 
tavien mériter qu'il fe mît ai^ddTus (le la. 
crainte du danger, U entreprit donc de dreC- 
fer un nouveau tableau de l'Ordre dû Sé- 
nat ; & il y procéda , non fbus le titre de 
Sua.4ag, Cenfeur , qu'il ne prit jamais , je ne puis 
»7v. dire par quelle ndfon , mais fous celui de. 
^"'' furintendant & réformateur des moeurs & 
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WirlM'tàdia d'eà oôrr^er Fameilume par 
flofus leà tcmpénteeais de douceur dont il An.Aom^ 
put-i^Mler; Ainfi il- commença par eriior-'^^%^'|;^ 
tdf' ceux dèi Sénateurs qui le ftmoieiit , 29^ 
par qudqo»^ endroit c(ue ce pût être , au* 
de^Uff'deleiir place, à fe faire ^oftice eux« 
iii&nes : & éxr cette fimple repréfemati<Hi , 
S s*en trouva cinquante qui donaerent leur 
éènuffioh^ Oâavieh toua.beaiicoiip: leur re- 
tiàte vokniaîre : & ce^fuccès renfaardit à 
çn déterminer, fait d'autotîfié ^ fint par fol- 
Ëdtations preflantes , cent quarante autres 
à fuiyre f exemple des premiers. Aucim ne 
j^t noté. Uleor'confervamèmeà tous quel- 
ques privilèges honorifiques de la dignité 
éénaitonaleravecunédifttnâîoùen fkiéeur ' o 
•de ceux dont: lamodeftie n'avoit point eu 
i^oin d'être aidée par aucuhe forte de coa« ! 

^fraifilîe.- -l-: .— 

Je ne fçds s^pouflà pour lorr la réfor-; 
me au-delà de ce qui vient d'être marqué. 
Dion n'y ajoute riefl , finon qu'il força un 
certain Q. Statiih^ de. roioncer malgré lut 
i la charge de Tribud du i'euplé. H eft i^- 
iez^vraifemblaiste quelles difficulté^ & la , 
«aainte.de iaire un tràp grand nombre de 
mécontens l'arrêtèrent ïkins im tems où. il 
lavoit tant d'intérêt de ménager le^iefprits; 
Nous pouvons juger combien le dangbr lui 
parut, grand , par les précautions (ingulie^ 
: Tes 4iaili prié pour la sûreté. Pendant tout 
le tami qu'il travailla, à ceitetrevuc duSé- SaUfAug. i 
i^^, tlh'y préfida qu'gyecunecuirafle ibus^^* 
Tome /, C 



-^ 



ffa togei?& «ravlronoé de dk'Séîta36fëum4»^ 
^* ^^f^'plusMgofOTSwd & (fes pks^ attachés à' & 
jiy.j,C\petGmn^-ti&écamm teMS/aùcitti: 

près ^vmr été vifitéfit feuDléy Ncwœi ie^veps 
rons fepiteiàcke au k^ Je dodze^sis J^ 
projet ^ & le porter à unepldme&emkn 

fe-âxéGatkm. . ." ', •. -•o- *-.■-■ l/i /. ^ > > 'i 

Il prend -- 5ott înotn iist: mkj à^ la tété dU . Tableau 

le titre de de* îSéiKtteûrsly ÛLi'à prit laxpalèÈB de Prin-t 

Sénat! ^" ^^^*n^ ? èrtreiani foitakaiv niais qm 

Vio\ /,feA«tait^'parce:(p'UimppcTtekrinî3erimagd 

LUI. rfe l'and^niie llé^ml^que , dont Oâavîen 

-éffeâoitd'àtttsiitpiusla reiTemblance, qa% 

en détndfoit la redite* ' . i 

Quelque^ >' Malgré ies fetratichemens qu^il aToiriâits 

autres ar-u^nsle^éhaty cette Compagnie reflboit edï- 

""|j ' jj-core plus^moflibreufe qu'il nerFeût fouhaité. 

ticuliers. Cette confidération ne Tempêchapaa idy 

Dio , /«.inô^odBlreidè nouveaux filets , dioifis fans 

• .tbute entre les plus dâç^es. . •• 

/ . Il dohfia le rang de Confulaires âC^ CIu- 

.Viùs , & à C. Furnius , qùoiqu^ils n'euffent 

-^îm géré le Confiilat:' mais ilsravotentété 

rdéfignés' Coiifiils,;& en vertu xle certaines 

t^circonftancfes il étpit arrivé* qùe^kurtems 

lavoit été rempli Jiar d'autres. ' « 

.< S 9^t o-éé quelques années auparavant 

i^de. ift^velles . familles patriciennes , ^i la 

- place de cdles que les guerres civiles avoient 

éteioâss. Sôît.que le nombre ne h^lén^affut 

1 V. * "^ pasr'eikorefuffîànc , {bit/qu'il fût bien âfe 









DES "E-MCPtKEUàS. If 

cThonneur, il donna cette année a plufieurs 
ïSébéiens le Patridat ^quî ifétoit plus guè* ^^ ■^"*' 
res qu'une vaine décoration. 13^' J. O 

Enfin il renouvellales anciens réglemens 2y«* * ; 
çulâéfieiidmèntà tout Sénateur de ùxrôx. de 
ritalie fans un congé exprès^ Seulement la * 

Sktte , comme province votfine & tranr ' ^ || 
fjiûHe , ait esxeptée de cette loi. * .n ) 

* Tek {but les arrangémens que Dion rapf - . - -T 
l^orte à la an du cinquième Ckmfulat d*Oct . ' ^ V ' ' 
tavten , en y joignant quelques autres évé* * m '^ 
fiemens , qui ne doivent point être omis i 
le rétabliâement de Carthage , dont il a été 
parlé d'avance dans TÈOftoire * de la Répu-^ * T. VIII. 
bHque ; Ja mort d'Antiochus , Roi de Com- ^* ^XVî. 
magéne , mandé à Rome & condamné au y * j^^^ 
fupplice , pour avoir £dt aflaflîner un Am-» LXLVIL 
baffiideur^envoyéauSénat par(i)fonfre-§. A ' 
re , au fujet des diiSièrens qui étoient en- ' ^ 
tr^eux ; racquxiîtioa par Oôavien de la pe- 
tite Me' de Caprée, que le féjour de Tibère 
a reftda célèbre* 

' 'Le Confulat étoit néceflaire à Oâaviea 
povar avoir im titre qui le mit à la tête de 
la>République : il «s'y perpétua encore ipeh^ 
dant fbc années confécutives. Dans fonii^' 
xittnet!k>hfiilat , qui eft .celui où nous^al- 
tons entrer , il prit pour, collègue Agtippoi 

pdnt 1§ frère, 4^^tiq- a été compté parmi, lef 
^^S;'dfi Çommagêne. Ce Rois sOiiésd* Antoine dans 
|mBVwr3M'^'^^t^"-' ïa guerre «iîAàuim; —, ,;-> 
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An. Rom. c JULIUS CffiSAR ÔCTAVIANUS VL 
irlj. C.M. AGRIPPA IL 

Attention Jamais^^eiibnne ne fuivitplus cofiftam^ 

é\oôz' ment qu'Oâavien un fyftême de conduite » 

d«r ^les*^'^^ une fois utile à fes intérêts. Ainfi corn-* 

formes nie fon objet aâuel étoit de conferver i'ex* 

Répubii- térieur des formes RépubËcaines , en me* 

*^"^'' . me-tems qu'il s'établiffoit de plus en pUii 

X/zj^ ' ' dans la poffeffion d'une autorité Momrchi-* 

que , il fe nqjprocha en bien des chofes dans 

fon fixieme Conflilat des procédés d'un Con« 

. fui de l'ancienne République : il parti^ea 

les faifceaux avec fbn coltëgue , & à la fin 

de l'année lorfqu'il fortit de charge il prêta 

le ferment accoutumé en pareil cas. 

Il élevé II entroit dans fon plan fecret d'élever 

beaucoup Agrippa , & de s'en former un appui* U 

Agnppa. j»yjji|. ajQfg à fa famille , en lui feufant épou« 

fer Marcella , fa nièce , fœur du jeune Mar-^ 

ccllus. L'Hifloire ne nous apprend point fi 

Agrippa étoit veuf, où fi , pour être en 

état de contraâer ce mariage , il fe féparâ 

d'Attica , dom il avoit une fille , qui fut 

mariée à Tibère. 

Oâavien égaloit prefque Agrippa à lui- 
même. Dion remarque ici que lorfqu'il$ 
étcrient enfemble à l'armée, Oâavienvou* 
k>it qu'Agrippa eût ime tente pareiUerà la 
fienne, & qu'il donnât le mot comme lui. 
Clôture '^^ ^^ ^^^ ravojt aflbcié aux fonâioii* 
Al luOre > de la Cofifyre fous un autre titre. £n ccct^ 
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D £ s Empereurs. 't> 
«[ualité ils achevèrent cette aànée le cens 
ou dénombrement du peiq>le, & ils firent Ak. Rom» 
la cérémonie de la clôture du Luftre , qui^*^*j^ ^^ 
av<»t foufiert une interruption de quarante is/ ' 
& im ans , depuis la Cenfure de Gdlius & «pr^ ^4t 
de Lentulus. Le nombre des citoyens fe j^^^**** 
trouva monter à qitatrQ millions cent foi^ tion. 
xante & trois mille. LapUÀm. 

Divers traits de bonne conduite , de fe»^''* 
gefle , de générofité , remplirent l'année du 
iixieme Confulat d'Oâavieti. 

Il aida de fes libéralités pluûeurs Sénar Oâavîcn 
teurs , en qui le mérite & l'éclat de la nait «^J <*«/«• 
fance n'étoient point foutenus par des n- Ji^fi^JÎ,* 
chefles convenables à leur rang : & par-là séMteui# 
il conferva à la République ime de fes Ma- 
giftratures , J'Edilité Curule , pour laquelle 
Ibuvent il ne fe préfentoit plus d'afpirans. 
Car comme elle exigeoit d'ime part d'énor* 
mes dépenfes pour les jeux & les fpeâa^ 
des , & que de l'autre, en conféquence du 
changement .arrivé dans l'Etat , la Êiveinr 
du Peuple , que Ton fe condlioit par ces 
jeux , étoit dévenue inutile pour la fortu- 
ne , on négligeoit ime charge (Miéreufe fans 
fruit ; & plus d'ime fois Rome fe trouvarit 
fims Ediles , les Préteurs avoient été obli«r 
gés d'en prendre fiu: eux les fonâiojîs. 

U réfcM-ma l'adminidration daTréfor.pu-^^.^S 
blic, qui avoit toujours roulé fur les Quef- Prêteurs 
teurs : arrangement fujet à inconvéniens , l'admînif. 
à caufe dç la jeuneffe de ces Magiftrats,J[^fQj" " 
Cax h Quefture étoit la première charge blic. 
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par où les jeunes gens entroieilt dans la car? 
Afn.woM. rière des honneurs. Oâavien jugea qu'uo 
^^^^* j ^ objet aiïfli important que le foin du Tféfoi* 
ag/ '.r^ptdxUcrdexRafidoit des hôtnmes murs; &.il 
îv ' .'Cûctol^ôacttdièf doux anciens, Préteurs, 
' /^'réferKam &1B dcmte aux Queftenrs des 
^ . . \ Ibniâions Subordonnées à ces âirintendiaist 
•^: - . Mais fon attention aux finances de l'Etat ne 
• ' d^héra potmr enr vexation contre les par- 
ticuliers : au contraire il les foulagea , ei^ 
aboliffant toutes les dettes contraftées au 
r * > pro'ft du Tréfor public, dont il brûla même 
* lés titresi ^ ^ • 

Editées ' 11 embeHk & décora la ville , foit par de 
joWiçsbâ- nouveaux édifices , foit par la réconilruc»- 
ts à neuf, ^^^^ j^ç anciens. Ainfi ce fut cette année 
truits. ^ "qu'il acheva le Temple & la Bibliothèque 
d^Apollon Palatin , dont il a été fait msen^ 
tion dans PHiftoire de la Bjépublique ySt 
fxour ce tfaï eftdes anciesis Temples ou au^ 
très éd^es pubtics , qui tomboÔKEnt en nî^ 
nés. Vil refloit encore des héritiers & foc^ 
ceffeurs:de ceux qui en avoient été les au-»- 
teurs , il les exhortoit à réparer ces monur 
mens de leur nom & de leur famiOe t finon y 
il s^en diargeoit Jui-^même , mais fans s'en 
8ttrH)uer l'iionfieur , & le laifTant tout en* 
tier à ceux qni les avoient fondés & bâti&; 
11 çaffe Toutes les parties , con»iie Ton voit , du 
tout les gouvernement d'Oôavîen tendoîentaubieii 
Tfi^ V pubic. Il coui-bnna tout ce que je viens de 
x^t. raconta de louable , par uin afte vraiment 

.. : magnanime. U nç çiraignit point dévouer à 
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•te âce*àe l'Univers Tiniquité tyrannique^ 
rtOttt>ce qiû»?étotri>affèious-l<>^ Triumvirat, An. koa. 

-&f îpar uirïettl fctit U^ caila & abcdît tjdutes J\^; j^ ^ 
fcS'^^rdoiinailc^ de cttems înplkeureuxyis.' *^^c 
ftOQt^oie mie ,M & fet' coSéffkes au Tmsi- 
n^im avoieiit^fdit 6tLÛamL]\iùfi£àikin'JixM' 
me CoÀfulat :rVdtilapt que dkteiépài{lie âàt 
regardée comme celle de la rrajâflancef^ 
Lc^, daibon^ ordre , âc de Ëi félicité pâ- 

- Ai^»iiufoit4Lfefmr^ laiNaHQi»Rbà^ 
les avantages précieux d*une fage^M^Mni- 
(dée Air «tie fiberté tufbobme; Âptés^cK^oir 
•Me« ^bùvè'^^ie bonheur' de FEîj^t dé- 
péndoit de (on gouvernement , il ciîùt pou- 
voir ïûre $^emeht.la démarcbe qui lui fèiii- 
4>loit néceiËdre pour le rendre. Intime 4 & 
'itVéfolu» df^f^dreidbbdiquer leijpoiLvd 
^ÛBpfè(Êi^\, xpj^ink tienokîtd^n^ci^qupittéia 
f|»f6e j- po«tf 9^ &àté mrèpzpasànicàu&aa^ 
mmèm ucftfeiiFile^deceRnL âir'q^i Jbibvqit 

miers jours de fon Septième Goiifiilat^ d^s 
•Içqtid il voulut avoir cncoiéAgrippa.poui^ 
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•M, A^^Î^FPA lîT/^ l' 1' > - '^^*^"^3 II déclare 
3r -, . r^^ V I. ^ ' .r. f\-::*i".;j '";.m .itcîj au Sénat 

' JLe^feptierne jour de Janvier , £lâairieÉ , q«'»f a*»*^»- 
- après avoir ihftnrit • de fbn deffdh i* - noh- ^^ - * 

leutement fon collègue , mais quelques-uns puîiTance. 

iésSkxmmjx^&p lfa$3âioiLdefi|ufilsilxoifl|>- Tuianont 

C 4 i<«^//- 
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toit le plus , entra dans le Sénat ^.& décli-^ 
An. Rom. ni qu'il abdique»!: la fouveraine pui&ace., 
iVjj- Ç. ^ ^ remettœt au Sénat & au PeupleRaÉih 
ay." * \tDSm , à qui elleaf^mrtenokde drolt.,Iliiir 
-à cet eiBFet^ ÂÛTtotfmi u&ge, uni(Ufco^f%, 
-qui très-Certainement ne re^mbloit peint 
i cehii que Dion lui prête ^ où régÂe un 
. fafte choquant , une vanité, frivole , une 
> affeâation de grands mots Ueam^ afibrtie 
au caraâère d'Oâavien , qui en tout alloit 
.aiirfblide» & jnéprifoic ce <pii n'eft qu^ 
-bruymit;. ■' -;- ■ :I 

Contentons^notis du fond des chofe«^» 
qui fe réduit proprement à un feul poiftt^ 
Plus il fentdt combien la démarche qu'il 
âifoit pouvoit être iiifpeôe , pkis il Sc'e^ 
força d'en prouver la fmcérité. Il parla le 
langage Jiaturel d^ homme qui eût voùIU: 
: abdiquer réellement : il donna de$ «On&iis 
-faux Sénateurs pour bien u&c du^oureniri 
ilpouvdirV^qu'il leurrefidoit ;.& il (mtffif 
' àss vœûic & dès pr£&ges fur leur heureufc 
gouvernement;. z 

yààétê Ceux qui étoiem du lecret appIaudirent.^ 
àt («ntî- Les autres fe trouvèrent fort embarraffés- 
■lue»^ Les plus dairvoyans pénétroient le myftè» 
aattaiMt ">^€f,inais ii^ n'bfotent parler en cot^brnuté. 
Emre ceux qui prenoient à: la lettre la 4^- 
, claration d'Oâavien , les ims en étoient 
faîen-aifes , & fe Voyoient avec plaifir dé* 
livrés du joug de la* fervitude : tes, autres » 
dont la £ortiHie étoit attachée au nom & à 
la maiibn de» CéÊirs^ ou jfui méflw las As 



I 
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troubles & des diftenfious civiles ne foupi- 
tmem qa'aptisla paix & la tranquillité pu- ^^ ^o"*^ 
tlicpie, dont tcmtcs les efpérances ^^^fi^^^V ^^ 
4oient en la peribnne d'Oâavien » étoiem 27. • s 
.vérkablement affligés qu'il voulût fe démet- 
tre ^ & replonger ainii la patrie dans toutes 
4cs miferes dont lui feul Tavoit tiré& 

Parmi cette variété de fentimens tous fe Tous r« 
réunirent néanmoins à le prefièr inftam-J^"^*^*"' 
ment de fe départir d'une réfolution funefte fer* à^fon 
au repos de k République. Il ne fallut pas abdica* 
lui faire une gtande vic^ence : bientôt il fe »ion- H ^ 
rendit , mais U appofa à fon confentemeift '^'^ ' 
jcertaines reftriâdons qui ^ en &uvant les 
^horsde la modeftie, ne nuifeient poitit 
aux intérêts bien entendus de ion ambition. 

Après donc qull eut déclaré qu^ par dé- Il partage 
férence pour la volonté du Sénat fi eiq>ref^ *«» P'o- 
tém&nt maicquée , fl fe «hargacwt de k xoi^ avecU Sé- 
-duke générale des affûres de. la République, nat. 
,îk s^QUtai^ ibai9t£»itk>n n'étoit pà& d^cn 
foniBt feiit tout k (éx , & qu'il étoit réfo- 
hi de partager les Provinces avec le Sénat 
& k Peuple , ^librte que les imes fuâent 
£>us k ^reâioa fpéckle du Sénat , & les 
•autres iwftk fienn«f. Dans le choix des Pn^ 
'vim:es , il témoigna étire di^fe à prendie 
pour lui ks plus, tumultueufes , ks plus âi- 
, jâtesjutt mouvemens & aux troubles;, l^s 
frontières expofées aux incurfions des en- 
nemis du' deiiors , laiâant aux Sénateurs 
celles dont k tranquillité leur permettoit de 
goûter les dquceurs^du comma^deinjei)) 1, 
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fans en éprouver les inquiétudes & lesal- 
'^"* *®"*' larmes. Cétoit un difcours fpécieux pour 
Jy/j/(j^ mettriç fous fa main toutes les forces dé 
Itj. TEoipire, au-lieu que le Sénat n'ayant datas 
fi>n partage que des Provinces défarmées^, 
fe trouveiroit fens troiçes, & par coi^é- 
quent hors d'état de lui donner aucim cali- 
brage. 

Les Provinces du dq>artement du Sénat 

fiirent l'Afrique , c'eft-à-dire , le pays au- 

* tour de Carthage &4'Utique , la Numiiï^, 

*" lîAfie proprement dite , qui: comprenok 

l^cieniloyaume de Périme ^iJa Grécei, 

que Ton appeMoit alois plus liommunémeot 

Achaïe , la Dalmatie , la Macédoine, la S^ 

cile , riile de Crète avec^'la Cyrénaiquec, 

» la Bithynie , à laquelle on joignoit le Font , 

riile de Sardaigne r &.en:£irpagne la BéÂ- 

^e. Oûavien feréferva iè reteî del'Ei^ 

. : gne , divifé en : deux Provindes^: t Tarrth 

gonoifQ & hnu Lufiiœne ,lwok&ii^GBH^^ 

comprenant h Narisôànéife', * fitjCdiiqiiq, 

que Ton cotnmençoit alors à appellér la 

lyonnoife, TAquitame, la B^gtque, & 

les deux Germanies , haute & bafie. , <feft- 

> à-dire , la Mèiîe ^du '' Rhin , à- latgaudie tée 

oce fteovd , :dqf»tiis le» envitom db 3âte^- 

qu'à fonènfiboucfaute; Du^côté de rOnaf t 

la Cï) Céléfyrfe , la» Phénicien ta; Olideç, 

. (i) Jejraafcris Dion : . feulement U ^vth ap- 
. cependant^ il e(lcon(lant pellée Célëfyrie , étoit 
* par les £aits que la Syrie dans le département des 
«tGiit«etitiére,ddtn)npas Céfm. "-^ - fij 
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Hfle de Chypre , & l'Egypte , étoient en* 
core dans le lot dXJftavien. An. aon^ 

Dans ce dénombrement , qui nous eft VJ*» // 
adminiftré par Dton , U rfeft pS fiù. men-f;- ^'.^^ 
tion de l'Italie , parce qu'elle étoit confid^ 
rée , non comme une Province , mais com- 
me la Reine & h maitrefle des Provinces. <: 
Elle continua à fe gouverner , comme avant ^ 

le changement introduit dans la Répubtique. 
ToiB les habitans en étoient citoyens Ro- 
4nains; & chaque peuple, cfiaquevilk avoir : t 
ies Magiftrats , qui dans les occaficHis im- 
portantes fe pourvoyœent à Rome devant [ 
le Sénat & I^ Magiftrats Romains , ou de- 
vant le chef xlé l'Empire. 

U £mt encore remarquer que d^is le par- . .1 
tage dont il vient d'être parlé , on ne fit »..< 
•entrer que les pays qui étoient fous le do* 
-matne direâ de la RépuUique. Dansri'éten- 
: Aie de l'Empire il fe trouvoit des viMes'& 
4lespeiq>les libres ; desHoîs, tels (]fu*HéitMk 
en Judée , en Mauritanie Juba, qui épcmtà 
Cléopatre, fille d'Antoine. Ces Rois & ces 
peuples n'étoient point regardés comme fà- 
jets, quoiqu'ils véci^ent fous la protec- 
tion & dams la d^end»ice de l'Enqiîre Ro- 
main. Par la fiûte toiis ces pays l\in après 
l'autre fiu^nt réduits en Provinces , & ac- 
crurent toujours à la part des Empereursi, 
& non à celle du Sénat. , , f r 

Enfin , j'obferverai que la d ftribution des ? 

Provinces faite par Oâavien ne fut point ' 

iovariable. Lui-même il reprit laDalmatie» ^ , .^ .^ 
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où il s'étoit élevé une guerre confidénd>le ^ 
An. Kom. g^ rencUt en échange au Sénat , Qiypre & 
^Ar' j, c. ^ Narbonnoife* U fe fit encore fous fes fuc- 
27» cefieurs divers changemens » dont nous ren- 

drons compte lorfque Poccafion s'eil pré* 
fentera. 
Une fe Telle eft donc laprenûere réferve par 
^charge du laquelle Oâavien modéra & reftreignit , au 
gouverne- njQÎns en apparence , le pouvoir fans bor- 
pour dix n^ ^^ 1^ Sénat lui abandonnoit. Il y }oi- 
ans : mais gnit, toujours dans le même goût , une au- 
au moyen ^ç Hmitation quant à la durée. D ne vou- 

ve conti- « • » • « 1 

nuattons ™^ recevou: 1 autorité du gouvernement 
toujours que pour dix ans , & il protefta , avec ûl 
S^f^^^^H* ^^^"^^^ accoutumée, que fi dans im moin^ 
toute*' fa dre^pace de tems il réuffifToit à mettre la 
jTMé République|dans im état de confiftance heu* 
reufe & durable , il n'attendroit pas Texpi* 
ration du terme pour fe démettre. Ce n'é- 
txHem-là que des paroles. Au bout de dk 
ans , il fe fit continuer le régime fupréme 
tantôt pour cinq ans , tantôt pour dix , & 
le garda ainfi jufqu'à la fin de fa vie. Ses 
fuccefieurS , qui recevoient l'Empire ùbs 
aucune fixation de tems , mais pour toute 
leur vie , ne laiiTerent pas de cÂferver un 
vdEBge de ces reprtfes décennales , en cé- 
lébrant tous les dix ans des fêtes folemnel- 
les , comme pour un renouvellement de la 
n re^ît fouveraine puifTance en leur perfonne. 
le nom Le partage des Provinces entre Oâavien 
^Augufte. gc le Sénat fut arrêté le treize Janvier : & 
2J^'J?^1« dix-fept, Oâavien reçut le nom tf-^ 
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gufte. U étoit bien-aife de prendre un nnu« 
veau nom , qui fût un titre de diftinâion , ^"' *®"*^ 
fans être odieux ni tyrannique. Il penik d'à- aV. J. C» 
lK>rd à celui de Romuhis , qui lui fembloit 17. 
propre à le faire refpeâer comme le fécond 
fondateur de Rome. Mais Romulus avoit x>i^; 
été Roi , & un Roi defpotique , qui avoit Su€i.jh§à 
armé contre Im la vengeance des Sénateurs. ^* 7* 
Oâavien craignit donc que ce nom ne re« 
veillât des idées fàcheufes, & même AmûC^ 
tes. U préféra celui d'AuguJle , qui , félon 
rénergie du terme, marque une perfonne 
oif %une choie confacrée par la Reli^on , 8Z 
tenant de près , pour ainfi dire , à la Divi- 
nité. Planctis« fans doute de concert avec 
lui , en ^ln propofition , & le Sénat lelm 
déféra folemnellement. Ce nom a paiTé i 
Tes fuccefTeurs : mais quoique commun à 
tous ceux qui ont poiTédé le rang fupréme 
^lans l'Empire Romain , il eft demeuré pro- 
pre dans l'Hiftoire à celui pour qui il a été 
inventé , & qui l'a porté le premier. Ceft 
-fous ce nom que nous défignerons dans la 
fuite le Prince que jufqu'ici nous ^vons ap- 
pelle Céfar Oftavien. 

Par to#^ce qui vient d'être raconté i^r ^^f^^*^ 
.paroît que c'eft du feptieme Confulat d'Au- ConfuUt 
gufte, & pour parler avec une entière pré-d'Augufte 
cifion , du fept Janvier de l'année de ce ^"^^^ ^*^' 
^^ptieme Confulat , qu'il faut dater le chan-^^^^^^ 
gem^nt de la forme du Gauvernemient Ro- ment iii 
msôn. Dans tout ce qui s'ètoit pafle jufqueS- go"^«> 
là on ne peut reconnoitre que des aoes de j^omûo^ 
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^*"**'* violence , qui ne préjudicioient point sH 
lin.iom, àti^tda Sénat & du Peuple , toujours prêt 
J^'"lj f, à revivre dès que la violence cefleroit. 
1^,' ' -'Mais par IcDécret dont nous parlons le Sé- 
nat fe dépouille de Pexercice du pouvoir 
- - fupréme , & le tranfinet à Odavien. On ne 
'"»"■ . peutpoint douter , malgré le iilence * des 
' ■ îEftoriéns , que ce Décret n'ait été ratifié 
par Tes Jui&ages du Peuple folemnellement 
ïflemblé. Oftavien ■ étoii trop attentif & 
^rop circonfpeâ pour manquer à une for- 
inalité fi effentielle. Ainfi l'exercice de l'au- 
torité fouVeraine êft remis à un feul par les 
"deux Ordres à qui elle appartenoit : & le 
■Gouvernement au-Iieu de la forme Répu- 
blicaine prend la Monarchique. Jt^ 

p ^7 • ' Ct gui n'ifi point ex- fe gai II termint , & hlin 
n-% primé p*r Ut Hifioncai , des favani pinfint gu'il 

n"ï '"' n"'"™'«. Nous yaU cité, éa«, U DroU. 



Quod 



U efi doac confluât gue U 
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I n!\i: ^™' """ ^'' 'Fp'^'^' '- P'^pi' 

^:^^âf' " Loi Siynle, par lajuilU It Sénat ^ Jéf/rtr Tixa- 

n„.„ ■ ' '-tout U pouvoir du Sénat ciee du/aiirerain poaroir 

cnacip. ^ ^^ p^^^^^ ^^ transféré à Augufic : & ce gui acU- 

aux Empiriuri. Or , gui ve di porter la cho/e )uf- 

,^ ; .^ dit Loi che\ lei RamaiBt, gu'i l ériicnce , e'tfigve. 

-, Ait une Ordomuinee du lorfqu'^gm/h troia ant 

' Pluplt. Il nous refit m avant fa mort ilna THi- 

, • Voyit fragment •eonfidiraile de re i u«e puijfanc, égalt à 

Gr^yiaa " " ' '■ tour Ut la fitnne , FeUiiui dit 

d» Imper vitntjoià txprefflment { II. 'III. ) 

Rqin. , & Clair- a/u ct fut par Cuuorité 

éi à Vt/- du Séaa, 6- du Peuple 

' [ i. gui fi Romain : t/ Siiétont{Til. 

, ^. ,tfi.giia- ne Loi portée à at fi^ 

':■■'■' , la tiau- par Ut Confdi- 



-Tï E s Erpereous. if 

. AUGUSTE, EMPEREUR. Ati.iiw«. 

'- ■ Augufte ne «'attribuj pourtant aucun ti- j^* ' . . . 
tre t qui le Oaraftérisât Monarque. Il témot- Aunft* 
gw .toujours une extréitie horreur, non- réunit «n 
feulement pour le nom de Roi , qui depuis ^^ petfo»- 
reîtpukion-des Tacquins -étdit détefté des ^'j^^*^'"'^ 
Romans i mais même pouf celui de Diâa- piùfluc** 
(eur , qu'une loi d'Antoine avcHt aboli auffi- 
tôt après la mort de Géfer. Il ufa d'adrefle: 
& fon art conMa à accumuler fur fa tète 
diSérens titres , tous déjà ufités , tous Ré- 
publicains par eux-mêmes ; & à déguif<ir 
ain£fom'âes noms anciens une forme noU- 
Wlle, de gouvernement. • 

Le premier de ces titrés eft celui d'Impe- Celui 
raiàr , dont nous avons foit le nom SEm-^'^^P'"' 
piriuf. Ce titre avoit été employé du tems'°"JJ. ""^ 
fie la R^iiblique en deux fens : première- Diot 
ment pttur flgnifier Amplement un Général 
d'armée , & en fécond jieu comme un nom 
dllomtitur & de gloire 3c<;ol^é à un chef 
d6gùerK(^latolt vaincu tes ennemis dans 
tfaitaâiDn'impôrtante. Augulîe en prenaiit 
tê même titre , lui donna une bien autre 
^(tendue, à l'exemple du Dîftateur Céfar ,ff//!.HûH,; 
liqui on Favoit auffi déféré. L'Empereur , T. X/F, 
le Généraliflime deP* *"* 
npire , & tous ceiflc 
, n'aient que fés 
arémerit Royaldaiis 
ammandement; Nul 
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citoyen n*en avoit joui du tems de la Ré* 
Ao* Rom. publiciue. Néanmoins Pompée étoit un 
aV.' j C ^*^^P^® 9 ^^^ Augufte pouvoit s'autorifer 
^7« '. ' P^^ prétendre ne rien Êdre d'abfohiment 
nouveau. Pompée avoit reçu , pour la 
guerre des Pirates ^ le commandement de 
toutes les forces navales de TEmplre & de 
t0ute$ les mers , auquel on avoit enfuite 
, ajouté ) pour la guerre de Mithridate , ee^ 
Jui^e toutes les armées que la Répubjique 
:entretenoit dans les Provinces de TOrient. 
'Et quant à ce qui regarde le droit de gou* 
verner à une grande diftance par fes ordres 
des Provinces & des armées fans fortir de 
•l'on cabinet» Pompée en avoit encore joui 
par rapport à FEfpç^e ; & Ëms quitter les 
r ' ^ iaïu^ourgs de Rome, ou du mcnns lltaUe , 
' ' i) avoit gouverné cette grande Province & 
toutes les légions qui s'y trouvoient , en 
quaUté de Proconful & de Général en chef « 
exerçant fon autorité par fes Lieutenans 
, Afiranius , Pétreius , & Varrop. 

' L'Empereur étoit abfolu dans tout le ref* 
-îbrt militaire. Il n'appartenoit qu'à lui feul 
d'ordonner de la guerre & de la pmx » de 
fcdre des levées d'hommes & de deniers. Le 
glaive étoit entre fes mains , & il en exer- 
çoit le redoutable pouvoir non-feulement 
fur les foldats , mais fur tous les citoyens 9 
fur les Chevaliers Romains & fur les Sénsh 
teurs. Ce titre , auquel étoient attadiés de 
fi grands droits , fut regardé comme défi- 
Hfmit d'une manière propre & fpéc^ia 

fouveraine 
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Ibuveraîne puilTance dans AuguHe & dans 9BnM 
fes fucceffeurs. Mais comme il étoit rout *"• *""** 
militaire, il déceloit l'origine de ce nou-A»^'j.C; 
veau gouvernement , fondé par la force 17. 
des armes. Les gens de guerre le Sentirent 
trop bien , & en abuferent dans la fuite à 
l'excès. Ainfl , félon la remarque de M. Bof- jnfi, 
faet, » commela République avoit fonfoi-Pii*. 
» ble inévitable , c'eft-à-dire , la jaloufie 
n entre le peuple & le Sénat; la monarcliîe 
M des Céfars avoir aufîi le fien ; & ce foi- 
» ble étoit la licence des Ibidats qui les 
» avoient iaits. « Augufte tâcha de parer à 
cet inconvénient en aiFeflant de fubordon- 
ner le pouvoir des armes à celui des Loix. 
Car c'étoit bien reconnoîire la fupériorité 
du civil fur le militaire , que de recevoir du 
Sénat le droit de commander les armées. 
Mais la réalité perça fous ces minces enve- 
loppes , & les gens de guerre ne s'y trora- -, , 
perent point. 

Il tempéra aullî la terreur du titre ihili- 
laire d'Empereur par d'autres titres ou mix- 
tes . ou Durement civils. 
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■ ceux qui en avoient le gouvernement ac- 
An. Kom-tuel. Le même privilège avoir été aurrefois 
"^•J'j r accordé dans tout l'Orient à Pompée , puis^ 
^7.- ' " ' à Brunis & à CafTius, Mais cette puiffance 
Proconfulaire ne donnoit à Augufte aucune 
autorité dans la ville même de Rome , par- 
ce que fous le gotivernemenr Républicain, 
le nom & le commandement de Proconful 
ne fe prenoient qu'au fortir de la Ville, & 
fe perdoient en y rentrant. Pour fuppléer à 
cet inccnvènient , & acquérir dans la ville 
là même autorité qu'on lui donnoit fur les 
- ftovitices , Aùgufie fe fît revêtir quelque 
t'ems après du droit & du pouvoir du Con- 
ftilat , lors même qu'il n'exerceroit pas cet- 
te charge , & il s'en attribua toutes les mar- 
ges d'honneur , les douze feifceaux , & 
ïâié chàife ciirule au milieu de celles des 

Ébnfijb:, . , I ; . 

tapuit- ' "fife^t âulîi' dans les mêmes drconftan- 
ftnce Trv 

buniliSQ- 



t^vck éxm YfMéke de k République 
féfqa'où leiTk-îbuns étendii*em té peuvoirr Aw/^^nw 
& oâ peat fiteër qu'Q ne déJpé^WpkS' entré 7M\j^ ^ 
fcîa^in«biiie9^Mi|Jéfcfuf8.;I^plUsifcnvèm *. .:: 
éè^ ce tltfé kur peipfimèe^ Revendît facrée 
& iîTvibMyle. Nën^feolement lesf âttentiats 
centré leur vie , m^ les phis légéifes 0f- 
fiiïfe*v&<lefimpte*^itahqite9êe re^éâ^ 
jJàteîenk pôitf 'ctimes tfSh|rfété.- tes^ fiid- 
é«feiâ^'#Aùgttfte fiî^iît étiiangëme^t H^ 
foîrxepfivàêge ,- &ili tû^pViitàSttiiyéï^Sëh, 
dèrtp^Kfre«ett.*r&ngihnoeeht^. ^ '^ :> 
- Ati i^fe /quéîiqtièlaf puM&ncé du'Tr^ 
hrnidt fût déférée aux Emp^ère^r^ à j^érpé*- 
ttfté , ib ne faiffoiènt pas de ht renouvellér 
en quelqufe'^feçdn tous ks^ns r&fes'ii^ 
hièsde^fetiî'ïmpfrercmt'ccmipfééis^pa^ks^' k 
ihttées'dfe l^r pîriffance Trâu^iÀen^^^ -1 ' ' '/^^ 
-; A\igufté & fés ftKcefletrrs^^*'&pproprîéi-i-^l>.^. 
tcrit'edcorefc puifl&hee de la Ceirfurè ^ ftft ÊMicAdela 
foiis' fon vérit^le & ancien nom , ce qm CenAnc* 
n'arriva que rarement , foit fous celui ^ 
Siuîntendançe dles toix ;(& des mttUris. Éh 
irèrtiitde'cè' pouvoir ils faifoientW'déhcM- . 
teement du Peuplé ; ils ^eitrêgift^ oîèntf fia- 
îecat^ogute tfes Chevaliét^* & des Séfla- 
T«u» , ou eu exduoièttt', tftfi bon kur feni- 

"^ Tant dé 'titrés -réunis en kiir jperfonnw te%tuià 
îés riiettoit en poffeflîon de toute la pUîflàri-Pont»^"* 
'jcé i3vîle fit mSitairet. Ils y joignirent deHe 
*Ffr ReKfeiwi , qàî %^Viè ctéditî fur Fet 
JjWttuW^fet^V AttgttJte^St&iotiîr^êpî- 

D z 
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4us , tant ^'il vécut , de h dignité de grait(({ 
A^Kom.PQotife» parce qu'il n'y ayoit pœnt d'çxem* 
^^'l b f^ que perfonçe jamais en eût été prlyéi 
iy/ * .. 'autrenjent^que par la mort» Mais dès .qu'eût 
devint vacante , il s'en iàifit , & tous ù^ 
iiicceâeurs à l'Empire la pofféderent aprè; 
hii. Ce grand titre leur donnoitlaSurinten* 
dance de te^ut ce qui cçncemoit la Religion. 
Il ne leur fyS^t pas néanmoins. Ils^ voulu- 
rent avpir l^inTpeâion direâe & fan^diat^ 
î(ur chggue partie du culte Diviçi c & poui 
cela ils fe oûr^m.à la tête de* tous les coller 
ges des Prêtres y de celui des Augures , de 
felui des Gardes des livres Sibyllins, & des 
autres : enforte qu'ils devinrent feuls arbir 
, j^es du âcré ^ <:Qmme du profane. 
11 Ce fait: Quoiqu'il ieipblât ne manquer rien à un 
Arpenfer pouvoir. fi éteiçwiu, les loix pouy oient que^ 
'JJ^^^Jj jquefois en^gêner Pexercice. Augufte trouva 
Loix. ^ ;nn remède à cet inconvénienir Du tem; de 
-' i^ JRépuhlique il étoit d'ufege de demander 
éc d'obtenir des difpenfes de i'obiervation 
des loiXfdans certains cas particuliers. C'eft 
.ai)afi que le fécond ScipionTAfricala, Pomr 
pée , & Oftavien hjû-meme , avoient été, 
^moyennant une difpenfe di^ Sénat &, àff 
Peuple i nommés Confub avant l'âge ç£e]^ 
crit par les Loix. Augufte généralifa ê^xju^ 
, n'avoit eu lieu jufqu'alors que pour de3 be* 
Soms Umités : ^ il fe fit donner une diip^ne 
fe univerfeUe dej'pbfervation de tojujteç les 
loix * : enforte qu^ dans un Etat qui wi ^i^ 
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3e»<H»oit Hépublicain , Il fe pipcun uiu MHRI 
autorité plui llbrp d^ns les fonâioiis & plus ^- >mi^ 
in^^endiaiM quA n« Faismais été cdle ^^'i ^ 
Monarques les plus abfbtus. ■ .%-j." \-,^ 

Quant au titre du Père de la Patrie , qui, Titre iê 
avoit été autrefois déféré à Cicéron dûis Père it u 
fon Confulat , & depuis au Diûateur Çé- ^^'7'/*" 
ùxyù Âugufte le prit , auiS-bien que pref. ^^ft- 
que tous fes fucceflèurs , ce fiit motus pourrcutt. 
s'attribuer les droits de la puilTance pater- 
ndle fur les citoyens, que (t) connus un 
nom de douceur & de têidreffe , qui aver-, 
tiSbit le Prince de la proteûion & de l'a- 
mour qu'il doit à Tes peuples , & les peuples 
de l'obéiilance filiale par bquelle illeur con- 
vient de rçconnoîae les foins & la protec- 
tioa du Prince. 

Chargé de tant de titres, Augufte exer-> Angnff* 
ca donc le fouverain pouvoir dans la Ré- * f" '''»«- 
^ ' celTeati 

fueleiEmpenurafi/oat lARAuovsTVr, T»- .„ |'^ 

e. C«(AB AUOUÏTUJI, fo„,^ 

la Gehma^icus, TU(a-:„;„,t^ ^ 

U RKMTUa, lIStlGIBUÎ „ai ^^J^ 
!, PLEB:SQUESC1T1S Im- Joj, (o„. 
& ►EftATORCjtSAUTEt-' jQ^„ ^^ 



' ■ '. ■■;■.■— -/^ & dini la 

- '■ peu*"""'''" '"'•'«'•' peuple. 

Quitus LiAii,v$n.E- tim fibi potelUiem pa- Qf„i^^ 

■EiVE ïciTij ScaiP- ttiim, quz eft (cmpera- ^^ ImptL 

TWK rutt *B Divuï i\tb«a,VAntneotiia\tm, g^^^ 

Aaout-rui , Tib^ fiuqu* polt Uloi r«pQ- 

SiUJ^Di IVLivt Cji- neiu. Stu-ieCktK If i^i 
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fi HlSTOniÈ DES EMPitcEisks. 
piMqiie. Emfjereur , Pi*ocôftfifi;,'&'jWftï(& 
^^*^."*^ faut de tous lei droitt dii Cottfidat ^ î^ê^- 
i^.Xc* ^^^ lu puîdance TribtMéefrin^ «é detèHé' 
?i7# • - de la Cenfure, aflfiranchi dëfe liens^ dés Eoîx i 
enfin grand Pontife ,- iî'râffemblbît èh hii 
feul tous les genres de puiflahce , ihiRtait*^, 
civile , & faerée. Dans le fiait le gouverne- 
ment étoit changé , jp^ifque peribnne- né 
pouvcMt plus exercer aucune aiitorité dan^ 
îEtat , que dépendàmmeht d'uii féUl chef î^ 
mais quant au fond du droit ionpeut^re 
avec vérité que le gouvememertt ctoît ikni^ 
}ours demeuré le même , puisque les Em- 
pereurs n'avoient que les mêmes Magiftra* 
tures , & les mêmes titres de commande- 
ment, qui avoîentété en iifege du tems de 
la liberté Républicaine. Ces Magiftratufès 
étoient autrefois, il èft vrai ,-féparées en- 
tre phifieurs perfonnes ; mais eh' fe rétinîft 
fant fur une feule tête , elles n'avoient pa& 
changé de nature. '" 

Augufte avoit embraffé ce fyftême par 
«n ménagsment politique'* On-né te foup^ 
çoilnera pôî^nt d*avoir agi dails une m^«^- 
rcfi délicate, & fi intérefTante pai: leniotiiT 
d\m reMgioHc refpeô'pour les Loix. Ci* 
toit la crainte de la h^e puMqUe , t^éi^ 
le foin de la sûreté de fa perfonne , qui h4 
avoîent appris à redouter comme dtôécuèils 
les noms de Roi & mêmedfe Kéferfèiri-ZMak 
enfin il réfulte du plan qy$l ^ lîiiift ^ fl^^J? 
fc«l exercice du pouvoir fuprêmerlurftât 
^tànûàis ; & que h* fouvèràiddië cèàmAi 
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'& réCdier radicalement dans le Sénat & dans eas^ 
le Peuple. An. Rom.: 

La chofe eft claire par les (aits. Augufte^*^*'.j (^ 
recevoit du Sénat & du Peuple fes ritre^iy. ^ 
& fes pouvoirs. Ces deux Ordres étoienf 
donc la fource , & ce qu'Augufte avoît de 
piûJlànce , n'en étoit que Técoulement. 

Le Sénat confervoît fi bien le fond de la 
fouveraineté , qu'il en fît fouVeht l'exerci- 
ce. Car il n'accorda pas tous eafèmble t 
Augulle les titres & les droits dont j'ai fait 
fe dénombrement. Ce Prince déjà Empe- 
reur , reçut du Sénat l'afTran chiite ment de 
toutes les Loix , la puiiTance Proconfulaire y 
les droits du Confulat à perpétuité , la puil*- 
e , le pouvoir de corri- 
Loix & (Ten porter de 
ufqu'au droit d'affemble^ 
î fois qu^il le voudroit , 
; affaires qii'il' jugerôit à 
i concelCons font des ac- 
i exercés par rapport i 
. J'en marquerai les épo^ 
elles fepréfenteront danS ' " ■ 
■e. . ," ., II 

le porter la choie a uité 
c'elï le renoUvefleiiic.Tt ■ 
)irs par l'autorité du Si- ■ , ' ■- 
dix ans en fevêur d'Ali- - . • 
art dé .chaque Empereur ' 

i qui le remplaçoit. C^s 
éitérés font, autant de ré- 
chaque expirarion ,- foiï 
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An. Rom. pEmpire , la pleine jouiffance de lapuiffan- 
Av^'j. C. ^^ publique revenoit au Sénat comme à fa 
^. fource , & par lui étoit de nouveau com-. 

muniquée à celui qui devoit Fexercer. 

J'ai cru qu'il étoit important pour le Lec- 
teur de fe former une notion nette & pré- 
àîé de la nature du Gouvernement établi 
par Augufte , & de la différence qu'il faut 
mettre entre la puiffance des Céfars & une 
vraie & pleine Monarchie. A l'aide de cette 
idée on aura la clef de bien des expreflions , 
de bien des démarches , qui peuvent nous 
étonner foit dans les bons , foit dans les 
mauvais Empereurs ; & fur-tout on com- 
prendra de quel droit le Sénat a févi plus 
d'une fois , foit contre la mémoire , foit 
même contre la perfonne dç quelques-uns, 
Augufte eut donc l'exercice de la puif- 
fance fouveraine en vertu de tous les titros 
qu'il réimit fur fa tête. Il fe le réferva libre , 
entier , & fans partage , dans tout ce qui 
concerne le militaire : c'étoit fa force & fon 
%A forint rempart. Dans le civil , il crut devoir mé- 
cxtérîeu- nager la délicatefle des Romains , & flatter 
wduGou- gjj jjjç^ jjgg chofes les idées Républicaines , 

«lent fut V^ vivoient encore dans les eiprits. Il con- 

conferyéc ferva donc toute la forme extérieure du 

^ ^^ Gouvernement : mêmes noms de Magiflra- 

1^ tures, aflemblées du Sénat , aflemblées du 

Peuple. U avoit grand foin fans doute que 

ni le Sénat dans fes délibérations , ni le 

Peuple dans les nominations aux chargés ^ 

- m 
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ûi les Magiftrats dans l'exercice de leurs 
fbnâions , ne fiffent rien qui fût contraire An* ^or»é 
à fes volontés & à fes intérêts : & c'eft pour ^V. !• C 
cela que f ai dit, d'après Tacite, (i) mê-a7. 
mes noms de Magiih^tures , parce que la 
réalité n'y étoit plus. Mais il leur laiffoit la 
liberté dans les chofes indifférentes : dans 
celles mêmes qui le touchoient , il ne pre- 
noit point le ton de l'abfolu pouvoir : il em- 
ployoit plutôt les exhortations & Tinfinua- ^ ^ 

ticMi , que la voie du commandement : & 
l'obéiffance que lui rendoient tous les Or- 
dres de la République , fembloit prefque 
une déférence volontaire. 

La forme extérieure des chofes étoit peu f^^f^cs 
t;hangée. On voyoit dans Rome des Con-magiftra- 
fuls , des Préteurs , des Tribuns du peuple , t^^res. , 
des Ediles, des Quefteurs , jouiflans des 
mêmes droits honorifiques , décorés des 
mêmes ornemens , remplifTant à peu près 
les mêmes fondions , que du tems de la 
République , fi ce n'eft qu'ils en étoient 
comptables à im chef , qui évitoit de leur 
faire fentir trop fortement leur dépendance/ 

Le nombre des Confuls demeura tou- 
jours le même , c'eft-à-dire , qu'il n'y en eut 
jamais plus de deux à la fois. Mais depuis le 
Triumvirat l'ufage s'étoit établi , & il fe 
conferva fous les Empereurs , de ne plus 
kifler les Confuls pendant im an en place. 
On en défignoit plufieurs avant le commen- 
. cernent de chaque année , pour gérer le 

(i) Eadem Magtftcatum vocabviia* Jac. Ann» L f* 
Tome l E 
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Q>nfulat y les uns pendant quelques mois , 
An. Rora. les autres pendant des efpacesde teins mom- 

Av. J. C. ^^^s encore. 

27. Pour ce qui eft des Préteurs , leur nom- 

bre avoit été fujet à variation , fous le gou» 
vernement même Républicain. Il étoit de^* 
meure en dernier lieu fixé à huit. Céiàr le 
porta jufqu'à douze & à feize. Âugufte le 
Lip/. ad pl^s communément s'en tint à douze : quel» 

Tac* quefois néanmoins il refta au-deiTous de ce 

^"r 7) ^^^^^^ 9 ^^ '^ paffa. Sous fes fucceffeurs 
cxeurju • y ^y ^^^ ^.^^ j^ j^l^^^ confiant fur ce point. 

Le nombre de douze étoit regardé comme 

la régie commune : mais fouvent on s'en 

écartoit , plutôt au-delà, qu'en deçà. 

Nou- Augufle , pour confoler les premiers ci- 

T****^ Sf' toyens de la diminution du pouvoir des 

tués p"our^^^^ê^^ q^'^s exerçoient , & d'aiUeurs (i) 

faire en- voulant en afTocier im plus grand nombre 

trer un à quelque part de la puiffance publique , 

nombrede '^"^^S*^^ ^^ nouveaux ofEces , ou rendit fi- 

perfonnes xes certaines commiiSons qui ne s'établif- 

en quel- foient auparavant que pour un tems. Il inf- 

delà ^7- ^^^^ ^^*^ ^^^ Infpeûeurs par rapport à dif- 
fance pu-^^^'^ï^s objets , tels que les édifices publics, 
blique. l'entretien des rues de Rome & le maintien 
du bon ordre dans chaque quartier, les 
aqueducs , le nettoyement du lit du Tibre , 
l'achat des bleds & la 4iflribution qui s'en 
Éaifoit au Peuple. Il paroît que ces offices 
étoient toujours fubfiflans. Dans les occa- 

(i ) Quo plures -par- pubijcse caperent. Sact* 
.tem admlmilnuidii; Âeir:. Wi^. 17. 
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fions où II jugea nèccflairedâËifre la revu« -'^^"' 
du Sénat ou des Chevaliers , il nomma trois *"■ »"<"• 
CommiiTaires pour cette fonAion à l'égard ^'^ *j q^ 
de chacun de ces deux Ordres. U fe char- 17, 
gea' lui-même de la réparation & de l'entre- 
tien de h. voie Flaminienne , & il diilribua 
les autî-es grands chemins à des perfonna- 
ges Confiilaires & honorés du Triomphe , 
auxquels il afligna pour la dépenfè qu'exi- 
geoit leur emploi les fommes provenantes 
de la venft des dépouËes qu'ils avoient eux- 
méiiies conquifes fur les ennemis. Ceft ainfi 
qifAugufte tàchoit d'àmufer les Grands , en 
(ubftituant à la réalité du pouvoir , dont il 
les privoit , quelques légères images d'ad- 
miniflaTition & d'autorité , qui les tîroient 
du pair , & les thftinguolent du refte des 
citoyens. 

Il établit aulli un Pt*éFet ou Gouverneur préfet de 
de Rome à vi^. Mais c'étolt une charge îm- Rom», 
portante , un emploi de confiance, qu'Au- 
gufle eut foin de ne dépcfer ou'entre des 

•endant Tae. Aait- 

édit fût ''^- ". 

le pou- 
aflûjet- 
, parût 
)ma*T , 
iiomme 
:&par 
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un très-grand rang dans le Sénat & daild 
An. Rom. rjEmpire. 
V^jo Tel eft l'ordre dont Augufte fiit fauteur 

Av. J. C. »ir •/!. ° T» 

27, , par rapport aux Magiftrjtures. Pour ce qui 
Anciens regarde le Sénat , il fuivit un femblabie fyf- 
éfoi^ téme , & il conferva à ce premier co^ de 
conurvés \^ République tout l'appareil de fon ancien- 
•" "* * ne majefté : affemblées régulières & prési- 
dées par les Confuls ; af&ires d'Etat ibumi- 
ks à la délibération de la Compagnie \ au- 
diences données aux ÂmbafTadeurides Roi$ 
& des peuples étrangers > mil établiiTement 
nouveau introduit^ nul ancien fupprimé ^ 
que fous l'autorité du Sénat. Augufte de- 
manda au Sénat èc en obtint des grâces pour 
lui 9 pour fes enfans , pour fes proches. 
Tout le cérémonial de l'andenne aininif» 
tration confervé , tout le réel changé. 
Confeil Comme le 3énat ^e s'affeml^loit régulié- 
privé, rement que deux fois le mois , &qu'U;n'é=- 
Suet.Aug, toit pas de l'hitérêt de l'Empereur d'en mul- 
^^Dio. tip^i^^ l^s convocations , il fe fit donner un 
confeil fecret , compofé de fon collègue , 
lorfiju'il étoit Conful lui-même, ou des deux 
Confuls , lorfqu'il ne l'étoit pas , d'un mem- 
bre de chaque collège des autres Magiftrats » 
& de quinze Sénateurs. Le feryice de^ ces 
\ Confeillers privés étoit de fix mois , au 

bout defquelsilsétoient remplacés par d'au- 
tres Sénateurs. Avec ce confeil il décidoit 
les affaires qui demandoient célérité , Çc 
prèparoit ceÛes qui dévoient être portées 
àl'Aflemblée gén^érale du Sétta^. C^f uàge^ 
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quoique ttès-iavorable à la piiifTance Mo 
îiarcfaîque , n'étoit pourtant pas nouveau. An. Rom. 
Du tems de la liberté Républicaine , l€s7»î« 
Confuls délibéroient âinfi fouvent avec les J^^' 
phis anciens du Sénat fur les af&ires urgen- Feftus in. 
*1 tes : & il y avoir même un lieu dans le Ca* ^**^^ §•"*' 

pitole deftiné à ces petites afTemblées. *" ** 

Auguftéconferva encore au Sénat le prî- Tousle« 
vilége de fournir de fon corps des Gouver- Gouver- 
neurs à toutes les Provinces. L'Egypte feu- provînceî 
le , par les ratfbns qui ont été expofées ail- tirés du 
leurs * , a^it pour Commandant & fouve- corp» <1« 
raûtt Magiftrat un fimple .Chevalier. Romain ^^'*' 
avec le titre modefte de Préfet. Toutes les * ^^•^^7 
autres Provinces , tant celles qui s'adihi- pMiquc \ 
niftroient fous le nom du Sénat & du Peu- /. HL 
pie , que celles mêmes que TEmpereur te- 
ndit immédiatement ^us fa main , étoient 
régies par des Sénateurs. Mais il y avoir une 
différence importante entre les Gouver* 
liéurs de ces' deù^ efpèceà de Provinces. 
Les premiers avoient plus de décoration & 
d'écht extérieur , avec moins de pouvoir 
téel. Les autres , fous un appareil moins 
pompeux , jouîffoient d'une autorité bien 
plus grande. 

. Et d'abord les Gouveméuiîs de toùtèis les ^es pro- 
Provinces du Péu{>le ( car c'eft ainfi qu'ion vinces d\# 
les appelloit ) avoient le titre de Procon^ Peuple 
fuis , quoiqu*il n'y eût que deux de ces f ées^^'paj. 
Provinces , l'Afie & l'Afrique , affeâées des Pro* 
aux Confulaires , & que \(f^ autres en bien confuls. 
plus grand nombre fuffent deftinées à d'an« 

E5 
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-'"* ciens Prétem»* fis avtnçnt des liâei^rs en 

An. Rom, nombre pooporrionné chacun à leur rang , 

^A [\ /. G. Ç*ûft-àr dfre , tes Confiilairés ^ douze ; les an- 

ay. eiéifâ Préteurs , fix. Ils prenokht tes mat* 

(foe^ de Ifiuf dignité en Â>rtant de la ville ^ 

&:,ne les dépofoient qu'en y rentrant, fui* 

vant Tancién ufage. • 

Iisétoîent Mais leur pouvoir étoit limité à la durée 

fijni'les d'un an. Encore ne leiw fut-il pas permis de 

J^^^**' pafler fens milicu.de Fexerdcc de leur Mak 

gifirature <hns la ville , à l'édic de Frocon* 

> ûil dans une Province. AiiQ;uftf attentif à 

ne point accoutumer les particuliers à la 

continuité de la puiflance ^ renouvelle la loi 

que Pompée avoit portée dans fon troifie* 

me Confulat , & il voulut que les Préteurs 

& les Confuls ne puffent devenir Gouver^ 

neiirs de Provinces , que cinq ans aprè» 

fexpiration des charges qu'ils avoîent gé* 

rées dans Rome» - > 

Dans leurs Provinces ils étoient ûmpia 

Magiftrats * civils , &ns aucun commsuide*- 

ment furies troupes , fans aucune fonôion 

militaire. Auffi ne portoient-ils que l'habit 

de paix , & non Fépée , ni la cotte d'armesL 

* Jififis^expHmeDion^ fini dit ^ Tom. ïlh ^ il 

^jtiu connois qu'uncc*- âta U commandemem m^ 

€tption à et que dit ctt lltairc au Pracçnful à^ A" 

Ecrivain» V Afrique étoit friqut' Cette réforme , qui 

gatdéepar une légi0n,qui^ n'a ^pùint été approuva 

fous les régnes d*Augufte de Tacite, (Hifi. IK. 4S,) 

& de Tibère , ohéiffoit au convenait pourtant aupl au 

pToconfùLCaligulachan' d^Aàgufte» 

. f^ cet ordre 9 commtU • • - . '^ . 
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Ss Ce choifiiToient avec ragrément de rEtn- 
pereur des Affefleurs , Confeillers , ou Lieu- ^"- ***"*• 
tenans , comme on voudra les appeller ; & ^V. J, C. 
un Quefteur leur étoit attribué par fort , 17/ 
ce qui prouve qu'ils avoient TadminiAra- 
tion des Finances dans retendue de leur 
Gouvernement , aufli-bien que celle de la 
Juflice; mais non pas avec un pouvoir auifi 
plein 5 que du temsde la République. L'Em- 
pereur envoyoit dans les Provinces du Peu- 
ple y comme dans les fiennes , des Inten- 
dans , tirés de Tordre des Chevaliers , ou 
quelquefois même d'entre fes afiranchis : & 
ces Intendans , dont la commiffion avoit 
pour objet les Fihances du Prince , étoient 
fans doute des furveillansqulreftreignoient 
& gênoient en bien des chofes fur la levée 
& l'emploi des deniers publics la puiflance 
desProconfuls. 

Pour ce qm eft du chofac de ces mêmes 
Proconfuls , il fut d'abord réglé par le fort , 
fuivant l'ancien ufage. Mais comme les ca- 
prices du fort fmfoient quelquefois tomber 
ces emplois ^ des jiommes incapables , l'Em- 
pereur y ulterpofa fon autorité. Il choifif- 
fôit pour les Provinces vacantes un nom- 
bre égal de fujets qui euffent les qualités 
requifes : & le fort décidoit entre eux. 

Les afiiaires majeures des Provinces àaTac.Anrt, 
Peuple dévoient çtre portées au Sénat , qui-^^^^* 4- 
étoit cenfé donner les pouvoirs à ceux qui 
le» gouvernoicnt. C'étoit-là encore un de& 

E 4 
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anciens droits confervés au Sénat par la po^ 
An. Rom. litique d'Augufte. 

IV.j. C. ^^ différence la plus effentielle pour le 
27. pouvoir entre les Gouverneurs des Provin- 

Lîcute- ces de l'Empereur , & les Proconfuls, c'eft 
Dans de que ks premiers avoient le commandement 
l'Empe- Jçg armes qui n*étoit point accordé aux au- 
voyésdanstres. Hs étoient les Lieutenans deTEmpe- 
les Pro- reur , feul Général dans toute l'étendue de 
vinces dej»£^pj^ Comme l'Empereur étoit auffi 
avec* la ^^"^ Proconful dans les Provinces de fon 
puiffance reffort , fes Lieutenans n'avoient que le ti- 
miHtaif c. ^g jç Propréteurs , quand même ils euffeût 
géré le Confulat. Ils portoient les marques 
du commandement militaire, l'épée & la 
cotte d'armes. Si leur pouvoir étoit plus 
grand que celui des Proconfuls dans leurs 
Provinces , il étoit dHiQ autre côté plus dé- 
pendant de l'Empereur. Leur inftitution & 
leur deftitution n'avoit d*autre régie que fa 
volonté. Ils ne commençoient à prendre 
les marques de leur dignité que dans la Pro- 
vince qui leiu" étoit aflîgnée , & ils les quit- 
toient au moment de leur révocation. Il 
ialloit que fur le champ ils fortiffent de la 
Province fimples particuliers ; & il leur étoit 
ordonné de ne point prolonger par des re- 
tardemens le terme de leur retour , mais 
de venir dans Tefpace de trois mois fe pré- 
fenter devant l'Empereur à Rome pour hii 
rendre compte de leur geftion. 

Ces Lieutenans , en leur qualité fam dou- 
te de Propréteiu^ , étoient à la tête de la 
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juftice de leur Province. Je ne puis pas dé- 
terminer jufqu'où allait leur pouvoir en ce ^^' **^' 
qui concerne les finances. Us n*avoient pas,3^V.* J ç. 
comme les Proconfuls, le droit de lèvera?, 
les deniers publics. Les Intendans , dont il intendans 
vient d'être parlé , jouifTant d'un pouvoir po"r*» lo- 
pins étendu dans les Provinces de TEmpe- J^* pj^i 
reur , que dans celles du Peuple , étoient des de- 
chargés feuls de ce foin ; & quoiqu'ils fut- nlen ap- 
fent d'un rang inférieur aux Lieutenans , il J^g^*^*. 
femble douteux s'ils, en prenoient les or* reur. 
dres. Les Empereurs élevoient volontiers 
ces Officiers fubalternes , qui ne pouvoient 
leur faire ombrage en aucune forte. Ils leur 
donnoient même quelquefois l'autorité de 
Gouverneurs dans les petits Départemens. 
Pilate , iimple Intendant , Texerçoit en Ju- > 

dée , comme il paroit par l'Hiftoire de TE- -^ 

vangile. * '^ 

De tout ce détail fur la forme de Gou- Le Gou- 
vernement qu'établit Augufle , il réfulte ^«rner , ^ 
qu'abfolue & monarchique dans le militai- ^^pt- ** 
re , elle étoit mixte dans le civil. Au-dedans reurs fut 
de Rome tout fe régloit par le concours de Monar-^,^ 
l'Empereur & du Sén^. Les Provinces ^^J^^^"^^ 
étoient partagées : & quoique celm qui a Uiaire , 
la force en main faffe toujours la loi , dans mixtedanf 
le train ordinaire des chofes le Sénat avoit ** ^*^*^ 
la libre adminiflration des Provinces de fon 
reffort , comme l'Empeteur gouvernoit les Tr^forpu- 
fiennes. On diflmguoit.même le tréfor pu- ^^*« j.|^ 
bMc d'avec le fifc du Prince ; diflinâion fans pereur. 
cpnféquençe bien réelle , puifque FEmpe- TacA^u 

wÂt Xm 
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WSSÊB reur difpofolt de Fim & de l'autre : mais 

An. Rom. c'étoit un veftige de la conftitution Répu- 

aV.* J. C ^^^^^^^ 9 & ^^^ efpèce de proteftation que 

27." l'Etat n'étoit pas dans le Prince , qui devoit 

être regardé comme fimple adminiftrateur 

des fonds , dont la République retenoit la 

propriété. 

Cet efprit régnoit en tout : & quoique 

la puiflance militaire foit de nature à fub- 

Juguer celle qui n'eft que civile , quoique 

le feul laps de tems ait introduit de nécef- 

fîté quelques variations fur certains objets 

"^^y^- /^particulier^ ; on peut aflurer qu'en général 

'Hfferta-' le Gouvememenra fubfifté au moins peri- 

tionifa/u-dant plufieurs fiécles fur les mêmes fonde- 

2S !«»«"« fur lefquels Augufte Tavoit étabU ; 

de impe- que jamais TEmpire n'eft devenu ime pleine 

rio Roma-jvfonarchie , de qtfîl s'eft toujours fenti d'a- 

^^' voir été élevé fur un fond Républicain. 

" le Peu- ï^^ IVxpofémie je viens de Cwre du 

»le con- nouveau fyftême de Gouvei'nement le Peii- 

erve fous pie eft entré pour peu de chofe, parce que 

Augufte i^\|yQj|.5 ^Q ç^^ Ordre , en qui réfidoit aii- 

la nomma- r-ir 'in r jl 

tion aux trefois la fouverameté , furent prelque re- 
jjrfutfgcs, duits à rien par Augufte , & convertis en 
fimples formantes par fes fucceffeurs. Un 
Chef unique s'accommode plus volontiers 
d'appeller les Grands en quelque part de 
l'autorité publique , que d'y aiTocier la mul- 
titude : & l'abus énorme que le Peuple avoît 
fiait de fon pouvoir , autorifoit à l'en priver. 
Cependant Augufte , toujours attentif à 
conferver au moins une image de l'anti^- 
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té , ne voulut pas aMir les aflemblées du 
Peu[de : il lui laiâak droit de nommer aux^*** *^ 
^larges , & 4e concourir par fes fuffrages^y* j ^ 
à rétablii{«ment des nouvelles Loix ; U^n^y.' 
«flntmdu qu'il <Urigeoit les opérations de ces 
afleoAlées , & les amenoit au point qiHl 
vouloit. Le Peuple ne fçut pas bien ufer 
même de ce foible refte de pouvoir , & 
lorTqu'Augufte fe trouva abfent de tlome 
au tems des éleâions'^ il ne manqua guères 
d'y arriver des troubles , qui nepurent être 
appaifés que par l'autorité du Prince« 

Tifaére changea cet ordre , & dès la pre- Tibère 
nuere année de fon Empire il transféra les*""*^^''* 
éleâions au Sénat , fans que le Peuple té-^^^^j ^^ 
moignàt autrement ion chagrin que par des^nat, qui 
vains murmures. Le feul veôige qui lui fittf? trouve 
confervéde fon ancien droit aux ^eâiom,^^!^^^^^^^ 
xfeft qu'on TafTembloit pour les lui nottâorfeui ran- 
-apièsqueieSénatlesavoit faites. L'cwabre cicnneRé- 

du pouvéir lé^tif refta pourtant ^'^^^^^j'f^^^lk. 
au Peufde pendant quelques années : nous/. ,p 
avons quelques * loix portées fous Tibère * Lt Ldî 
par les Confuls fuivant l'ancienne i&mut,^^^*^^ 

Nous en avons une f portée fous Né»o«. L^Tr./*?- 
Ce font les derniers exemples de cette ^i-Ua. 
pèce. Depuis ce tems au-lieu de Loix on^^ ^' 
•ne trouve plus dans le Droit que des Séna- *^^'*** 
tufconfultes. Le Peuple ne s'aflembla plus 
que pour des chofes de formalité , comme 
lorfqu'il s'ag^ffoit de porter la loi royale en ^ 

faVeur d'un nouvel Empereur , pu d'auto- 
rifer les adoptions , ou de quelques autres 




'48 Histoire dès Empereurs. 
cas femblables. Du refte , le Sénat réunit 
*on**les droits du Peuple aux fiens , & acquit 
aV.J. C.^"ifi le privilège de repréfenter feul Vzn- 
xj. . cienne République. 
Suet. Cal. Gdigula voulut rendre les éleâîons au 
mC, Peuple : mais cette entreprife d'un Prince 
fiirieux n'eut pas plus de fuites , que quan- 
tité d'avtres idées chimériques dans lefquel- 
les il s'égaroit. ' 

Le Peuple fe vit denc bientôt privé de 
toute part réelle au Gouvernement : & c« 
fiers conquérans de l'Univers , ces bour^ 
^eois qui s'eitimoient au-deâus des plus 
grands Rois du monde, & (i) à qui les 
premières têtes de r£nq>ire faifoient au- 
trefois la cour pour en obtenir des com- 
mandemens & des charges , bornèrent dé- 
. . formais leur ambition &: leurs vœux aux 
largefies & diftributiôns de pain , vin , 8c 
viandes , par lesquelles les &npereurs foi»- 
lageoient leur mifére; &'aùx fpeâacles 
dont ils amufoient leur légèreté. 
La nation La nation Romaine fous ce nouveau 
y®™*'*** Gouvernement peut fembler extrêmemeiit 
g^ç®™J"j^ déchue de fon ancienne fplendeur. EUeiper- 
perte de dit réellement l'exercice de la fouverainô- 
fa liberté té , que tous les citoyens comptoient pof- 
Se!ir*dont ^^^^ folidah-ement , & des droits de la- 

Augufte 

î« . fait (O Qui dabat olim 

jouir. Imperium , fafces , legiones , omnia , nunc fe ' 

Continet , atque duas cancùm re$ anxius optât» , 

Panem 6c Circenfes. ; . • . . * 
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quel^a ils îouifToient en commun. Mais cet' 
avantage , fi flatteur pour l'amour propre , An. ^om* 
ètoit devenu depuis long-tems une occaflon^^* j- q 
perpétuelle de défordres ôt de malheurs 17,* ' , 
ppur la République en général, & pour 
tous les citoyens en particulier. Les Ro- 
mains en perdant ime liberté tumultueufe 
& qui dégénéroit en une horrible licence , 
i^e perfÛrent , à proprement parler , qu'un 
^ie|i îinaginaire; & ils en furent abondam- 
ment dédommagés par les biens folides & 
jréels dont la Monarchie les fit jouir. 
. Les (i) guerres civiles finies au bout de 
.vingt ans , les guerres étrangères ou ter- 
minées par la viâoire , ou évitées par une 
conduite prudente , ou foutenues fans que 
la tr^quIUité intérieure de l'Etat en fut al- 
té^é^, la paix rétablie , la ^if eur des armes 
:g^<o\xt étouffée , les loix remifes en vi- 
gueur , l'autorité rendue aux tribunaux , la 
culture aux campagnes, le refpeft & l'hon- 
neur aux chofes faintes , le repos , & la li- 
bre & paifible poffeffion de leurs biens aux 
citoyens .Sq a^ux fiy'ets de rÇpipiJ"e,,^ les an- 
ciennes Joîx réformées ,., de ^nouvelles loix 
établies avec fageÇe -, voilà quels furent les 

(0 FinUavicepmo an-, hoprïînîbus ,,certa cuîque 
no bella'çivilia , (epulta rerum fuarum pQflfeflio 5 
externa , revocata pax , lege« emendatae utiliter » 
fopitus ubii{u« armorum latae felubriter. Vêll. IL 
furor : reftituta. vis. Ifgi-,; 8^. Dans ce morceau âc 
btts , judicii^ âuftoriùs :. VelUius f,ai omis tô qui 

rcdiit cultus agris , • lui À été diSé^ par l*adu'^ 

(Afns^\^ïiQ^$t Ucuntas ïaiiihi 
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■fruits du cKangement introduit par AuguC- 
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An. Rom. jg ^ gj ^ç g^ pj^^ç générale que l'on peut 

ir.'y. C î^i f^ former d'avance de tout ce que nous 
27. « ' aurons à raconter de fon Gouvernement. 
Lesexcellens Poëtes fes contemporains^ 
honorés de fes bontés & de fon eftime , fe 
font plu à peindre la félicité publique , dont 
on lui étoit redevable :.& j'éfpére que le 
leéteur en lira ici v<4<Jntiers une deforip- 
tîon charmante de la façon d*HoraSce. »> Sous 
-97 (i) votre fauvegarde , dit cet aimable 
M Poète en adreffant la parole à lïft^- 
v reur , le bœuf en fureté trace un tran- 
n quille fdlpn : Cérès & l'heureufe fécon- 
n dite enrichiflent les campagnes : les vaîf- 
» féaux volent for la furfece des mers fans 
» craindre aucune hoftUité : la Foi & la 
n Probité ne fe temîffent d'aucune tache. 
V On ne connoît plus ces défordres hon- 

1 * 

(0 Tutus bos etenîm rura perambuiat : 
Nutric tura Cçres , almaque Fauftitas 
Facatum volitant per mare n^vitae : 

Culpart metuit fides. 
Nallîs poliuituf cafta dorousftupris : 
Mos & leiit^culofum edomait ne£as« ' 
X^audantuc (imiU proie puerper» î r . . 

Culpam pœna premit cornes. 
Quis Parthum paveat , quis gelidum Scjt|ien ? 
Quis , Germania quos horrîda patturlt 
Foetus , incolumi Caefare ? Quis ferae 

Bellufn cufet Iberiaî? , . ... 

Co^dit quifque dietn collibusln fuls^ 
Et vitein viauaf5,ducit ad atb'ores. < i- 

'"' ^ Hînc ad yina redit laetus , '&àltçrîs ^^^' . \ 

• -^ - Temenfi^adbibetDeura'. ' ' ''■':' : 
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n teux qui déshonorent les familles : les 
» loix & les mœurs de concert ont domp- An. nom» 
» té un vice û odieux. On loue les mères 7*'* • ^ 
n dont les enfans reffemblent à leurs jnaris. 27.* 
n La faute efl fui vie de près du châtiment, 

V qui en arrâce la contagion. Qui craindra , 
» tant que le ciel nous conferve Augufle , 
» qui craindra ou le Parthe, ou le Scythe, 
n ou les fauvages enfans de la fiere Ger** 

V manie ? A qui la révolte de Topiniâtre 
n Ibérie donne-t-elle la moindre atlarme ? 
» Chacun fur fon coteau achevé tranquil- 
» lement le joiu* , & marie la vigne aux 
n arbres qui en foutiennent 1^ foibleffe : 
n de-là il revient gai & content à un repas 
n champêtre , où il vous offre des libations 
» comme à un Dieu tutélaire. « 

Rome & ritalie ne reffentirent pas feu- ^^es Vt^i 
les les fruits & la douceur du nouveau Gou- vîncesplus 
vernement. Les Provinces , vexées aupa- Jeureufes 
ravant par des. Préteurs avides , tourmen- noureau 
tées par autant de petits tyrans qu'elles re- Gouver- 
cevoient de Romains conftituées en digni- »•««"**• 
té , déchirées & épuifées par les guerres 
civiles , fe remirent enfin de tant de maux 
fous im Prince qui en faifant régner la paix , 
favoit auffî faire refpeâef les Loix , & ren- 
dre à tous une exaâe juftice. 

Ainil la fagefle d'Aiigufle fut comme une 
fource féconde , d'où la félicité coula & fe 
répandit fur toutes les parties de l'Univers: 
^rand ouvrage fans doute , & feul dign^ * 
d'un véritable héros, II avQtt. coutume de 
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dire au fujet d'Alexandre , qu'il s'étonnoït 
An* *o«. que ce Conquérant craignît de n'avoir plu» 
aV* J. c "^^ ^ ^^ ' lorfqu'il n'auroit plus de peu- 
27,^ ' " P^®* ^ vaincre : comme fi gouverner im 
Mot yafte Empire n'étoit pas quelque cKofe de 
à'Auguftc plus grand , que de le conquérir. D vérifia 

xandre *^" ^^ "*^^ ^^ ^^ perfoime : & il n'eut jam^ 
PlucÀpo- d'occupation plus noble , plus glorieufe , ni 
pthegtn. plus héroïque , que lorfqu'il .n*eut plus de 
^ug^ guerres à faire , ni de viôoires à remporter. 
L'Hîftoîre ^ calme & cette tranquillité , qui firent 
devenue le bonheur du fiécle d'Augufte , en ont 
plus ftéri- rendu l'hiftoire féche & moins intéreflante 
pour nous. Il n'eft pas a fouhaiter pour les 
hommes , que le tems oii ils vivent offre 
aux Ecrivains une abondante moifTon d'é«« 
vénemens propres à piquer & à émouvoir 
les Leûeurs. 

D'ailleurs , par la nouvelle confiitution 
de l'Etat , les (i) afi^res piibliques deve- 
nues abfolument étrangères, au très-grand 
nombre des citoyens , en étoient commu- 
nément ignorées ; & l'on n'étoit pas m^e 
à portée de s'inftruire des déhbérations d'im 
Confeil privé , comme on favoit autrefois 
celles qui fe prenoient dans les aflemblées 
du Sénat & du Peuple. Néanmoins il s'étoit 
-ffouvé encore de beaux génies qui avoient 
«xercé leur plume fur ces tems peu féconds. 
Mais leurs ouvrages ne font plus. Dion 
prefque feul nous refte , Ecrivain peu ca- 
j>able de nous confoler de la perte des au- 
L (x ) inichia Reipublicae , ut alienae. Tac\^ JUftU* i« 

très. 
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très. Vell^iu$ eft un abbréviateur , & de 
plus infeûé du poifon de la flatterie. Sué- ^^' *®'"* 
tone a fait des vies & non pas une Hifloire. xV.' J, C^ 
Il fournit des détails curieux , intéreflans , 27. 
qui font connoitre la perfonne des Empe- 
reiu-s dont il parle , mais qui ne nous don«> 
nent pas ime fui|;e de faits , & en dévelop- 
pent encore moins les reflbrts cachés. Pour 
enrichir un fond fi fléfile . il a âllu ramaf- 
lér dans les Poètes du te^is ^ & dans les 
Écrivains pbflérieurs , qui n'ont penfé à 
rien moins qu'à compoiei" une Hifloire d'Au- 
gufle , quelques parcelles détachées , & 
éparfes çà & là. Cefl ce que Freinshémius 
a exécuté avec fuccès : mais il finit , com- 
me les Epitomes de Tite-Live ^ à la mort 
de Drufus. L'illuflre M. deTillemont a trai- 
té dans ce goût non-feulement THifloire 
d'Augufle , mais celle de fes fucceffeurs. 
Ses Mémoires feront ma principale refîbur- 
ce dans l'ouvrage que j'ai entrepris. Je les 
fuivrai d'autant plus volontiers pour gui- 
des, qu'aux recherches d'une érudition pro- 
fonde leur Auteur joint l'efprit du ChrifHa- 
nifme , qui rapporte tout à Dieu > à Jefus- 
Chrifl , à la Religion , feule fin à laquelle 
doit tendre tout ce que nous faifons, ei^ 
quelque genre que ce puiffe être* 

s IL 

Nouveaux honneurs & privilèges décernés par 
. le Sénat à Augufte. Double paye aux trour* 
'^ Tome L F 
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^ pes de h garde ^ de l'Empereur. LàurUr&~ 
/ , ' couronne civique. Le nom du mois Sextilis^^ 
l .\; changé en celui ^'Augufte. Un Tribun du. 
Peuple fe voue à Augufte feloh Vufage des 
Celtes. Augufie vient en Gaule. Triomphe 
de Meffala, Augufie paffe en Efpagne. Chu-- 
te & mort fune fie de Cornélius Gallus, Ac- 
fions de grâces aux Dieux pour cet événe- 
ment. Haine publique contre fon délateur^[ 

' Vanité folle d*EgnatiusRufus, Conduite fa-. \ 

-' ge d* Agrippa. Edifices publics confiruits par 
lui. Zes Parcs Jules. Le Panthéon. Bains 
publics. Temple de Neptune. Le temple de 
Janus rouvert. Les Salaffes vaincus : fon- 
dation d*Aoufie. Arc de Triomphe & Tro-' 
phées érigés fur un fommet des Alpes. Au- 
gufie fubjugue av,ec beaucoup de difficulté les 
Çantabres & les Aftures. Son inclination 

• pour la paix. L Efpagne pacifiée après deux[ 
cens ans de guerre. Temple de Janus fermé. 
Fondation de Mjérida. Augufie marie fon 
neveu Marcellus avec Julie fa fille. Sa con- 
fidération pour Agrippa: Trait mémorable de^ 
piété filiale. Augufie difpenfé de, Vobferva.-^ 

' tion desZoix. Prérogàtivés.accordées âMar'' 
cellus ^ 6» à Tibère. On manque de t^uef-^ 
teurs pour les Provinces. Expédition mal- 
heureufe d^Elius Gallus en Arabie. Guerre 
contre Candace , Reine d'Ethiopie, Augufie 
lui accorde la paix. Le Conful Pifon avoit- 
été un des T^lés: 'défenfeurs du parti RépUr, 
Hicain. Edilitt de Marcellus. Augufie d^n*' 
fereufement malade > ne fe Cornue point de 
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fucceffèur , & donne fin anneaiu^ Agrippa. 
Le Médecin Antonius Mufa le guérit par 
les bains froids^ Eloignement d* Agrippa ^ 
q^ui faifiït ombrage à Marctllus. Mort de 
Marcellus. Il efi' infiniment regretté. Vers de 
Virgile fur cette mort. Honneurs rendus par 
Augufie à la mémoire de Marcellus, Cefl in- 
juftement que quelques modernes Vont fiup^ 
çonné d*avoir eu part à la mort de fin ne^ 
veu. Les fiupçons contre Livie ne fint point 
prouvés. Attentions d' Augufie pour appai- 
fir Agrippa. Il fi démet du Confitlat. Il fi 
donne pour fitcceffeur au Confilat un ancien 
& fidèle ami de Brutus, Nx>uveaux droits 6* 
titres de puijfance accordés par le Sénat à. 
Augufie, Ses égards pour te Sénat, Affaire- 
de Tiridau 6^ de Phraatc Débordement dit 
Tibre, Maladies contagieufis. Difitte, Le 
peuple veut donner la Dictature à Augufie ^ 
qui la refifi. Il accepte la Surintendance 
des vivres. Il refiifi la Cenfiire, ^ fait créer 
des Cenfiurs^ Caradère des deux Cenfeurs,. 
Cefi la dernière Cenfure gérée par deux par-- 
ticuliers, Augufie fupplée à l'incapadté des 
Cenfeurs Paulus & Plancus, Sa modération^ 
dans fa conduite privée, Confpiration de 
Fannius Cépion & de Muréna y découverte 
& punie. Trait de, liberté daris Cépion le père,. 
Loi qui ordonne de eondanmer les accufh: 
non comparans. Celui qui avoit découvert lot 
Confpiration efi accufi, Augufie le fauve, ït 
entreprend un voyfge en Orient, Th>ubles^ 
dam Rome au fujet de VéleSion des Conr^ 

Fi 
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fuis, Augufle rappelle Agrippa, le fait fin 
gendre» Apres avoir vijîtéla Sicile & la Gré'- 
ce , il vient paffer l'hiver à Samos, Il par- 
court les Provinces de VAfie Mineure , 6» 
vient en Syrie. Drapeaux &prifonniers Ro' 
mains rendus par Phraate. Il donne comme 
en otage fes quatre fils > avec leurs femmes- 
& leurs enfans.^ Conduite modérée d^ Augufle 
à l'égard des Rois & des peuples , qui étaient 
fous la proteflion de l'Empire. Il place Ti' 
pane fur le trône d'Arménie., Tibère com* 
mence à s'élever. Naiffance de Caius ^petit- 
fils d'Augufte. Ambajfddeurs Indiens reçus 
par Augufte à Samos. Un Philofophe In^ 
dien fe brûle en fa préfence^ 
An Kom. 

7*y» TE reprends le fil de THifioire par les nou- 

Av. J. . J Yçg^x honneurs & privilèges que le Sé- 

Nou- nat décerna à Augufte en méme-tems qu'il 

veaux lui déféroit la puiffance lupréme. 

& "rwl". -^^ qualité d'Empereur ce Prince avoir 

ge$décer-une garde nooibreufe ^ fous l'ancien nom 

nés par \< afFeâé à la garde des Généraux. Cohortes 

Sénat à prétoriennes. Pour animer ces troupes à veit 

"?" * 1er ave^ plus de zélé & de fidélité à la fu- 

3y/^u*rctç de la perfonne du Prince, le Sénat 

troupesde ordonna qu'elles recevroient une double 

la garde paye. 

pcreur. ' ^ Ordonna aufS que la porte de fon Pa- 

Dio , /. bis feroit toujours décorée d'un laurier fur- 

I-HI. monté d'une couronne civique : témoigna- 

Lturî«r ge fubfiftant de la reconnoiÔance publique 

»f dTiqu* ^^^^^ 1^ vainqueur des enneinis de l'Etat y 
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&Ie (àuveur des citoyens. Nous avons en- 
core des monnoies frappées fous ce Prince ^"* *®"** 
avec le double fymbole du laurier & de la]i^V/ji Çt 
couronne civique, accompagnés d'une inf- 27. * l 
criprion dont le fens eift : Pour avoir fauve 
les citoyens ; Ob CIVEIS SERVATOS. 

Un des mois de Tannée avoit reçu un Le non» 
nouveau nom , en mémoire de Jules Céfar. ^ "*<>** 
Ceft le mois de Juillet : Julïus. On voulut^^f ' J'^jj 
rendre le même honneur à Augufte, fitTonceiuniJ'^ t 
fe déterminoit à donner nom au mois à.^%^fi^'^ 
Septembre , dans lequel il étoit né. D pré- 
féra le mois précédent , pour les raifons 
énoncées dans le Sénat us -confuite, qui 
nous a été confervé par Macrobe. En voici M/rcroK' 
la teneur : Comme c'est au mois appel- '^'"' ^' '*' 
LÉ jusqu'ici Sextilis que l'Empereur 
César Auguste a pris possession de 
SON premier Consulat , qu'il a cé- 
lébré TROIS Triomphes , qu'il * a 

REÇU LE SERMENT DES LÉGIONS QUI OC- 
CUPOIENT LE JaNICULE , QU'iL A RÉDUIT 

l'Egypte sous la puissance du peuple 
Romain , qu'il a mis fin a toutes les 
guerres civiles , ensorte que par 
tous ces endroits il paroit que ce; 

• Lé Sénat deguifi ainfi^ la patrie les anne» qui lui 

& exprime en termes qui avaient été confiée t pour 

n*ont rien d'odieux , tin- faire la guerre à Antoine^ 

Vttfion violente de Rome C4t événement fi funefit 

par OSavien y lorfqu'ie- pour Rome avoit été hew 

rite contre le Sénat t a» rtux pour OSavien. Ce 

près la levée du fiége de fut le eomtnenctnunt djb 

TiodéiHi il tourna eontrt fa puijaau. 
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mois est et a été tout-a-fait heu- 

An. ROM. j^j^3^ POUR CET EmPIRE :'LE SÉNAT OR- 

7*/* 

Av. J, C. DONKE qu'a L AVENIR CE MOIS SERA AF- 

î*7' PELLE AuGUSTUS. Ceft de ce nom altéré- 

& corrompu que nous avons fiait le nom 
S Août , duquel nous nous fervons.* Le Se* 
natufconfulte fut ratifié par une Ordonnan- 
ce du Peuple. 
Un Trî- Au milieu de ces témoignages d'honneur 
bun du & de refpeft , qui n'avoient rien que dé* 
?«*!- *4 convenable aux circonftdnces , un Tribun 
Augufte du peuple , nommé Sex. Pacuvius , fe fi- 
Iflon ru- gnala par ime adulation outrée à l'excès. II 
CeU«/** déclara en plein Sénat , qu'il étoit réfolu de 
fe dévouer à Augufte , félon la pratique 
ufitée chez les Espagnols , les Celtes , & 
les Germains , & il exhorta les autres Sé- 
Wfl.Rom, nateurs à l'imiter. Il a été parlé ^eurs de 
T. X /. cet ufage , fuivant lequel , parmi les Na- 
XXXIK ^Qfis que j'ai nommées , im grand nombre 
5f. * ^' de cliens attachoient leur fort à celui d'un 
Seigneur , & s*engageoient par ferment à 
le fuivre à la vie & à la mort. Augufte ar- 
rêta la propofition du Tribun. Mais celui-ci 
courut au peuple affemblé , à qui il fit imè 
harangue tendante à la même fin , & enfui- 
te allant de rue en rue il contraignoit les 
^af&ns de fe dévouer avec lui à Augufte. 
Il fit des fîu:|ifices & des £êtes à ce fujet : 
&un jour il dit dans l'aflemblée du Peuple ^ 
qu^il inftituoit Augufte fon héritier par por* 
tton égale avec fon fils. Il n'avoit rien : & 
ia libéralité n'avoit pas pour c^jet de doi^ 
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net , maïs de recevoir. Son efpérance ne 
fut paà trompée. Augufte récompenfa fe^An. roik. 
flatteries, & témoigna par«là qu'eUeîî neAV.j.C.' 
lui étoient pas aufli oéfagréables , qu'il VOu- i-j. 
loit le faire croire. 

Quoiqu'Augufte n'eût acquis que cette Augufte; 
afinée un titre légitime pour commander , J^®"^ •'^ 
il y avoit long-tems que Ton étoit accou- * . l 
tùmé à lui obéir. Ainfi libre des inquiétu- - ^ 

dès qui accompagnent ordinairement une 
nouvelle domination , il ne craignit point 
de s*éloigner de Kome , & il fe tranfporta 
en Gaide , pour y régler l'état des chofea 
& en fixer l'adminifiration par un ordre ' 

certain & durable. Car comme les guerres 
àvîles avoient fuivi immédiatement la cOUn 
quête de ce gratld pays par Céfar , les Ro- . . ^ 
mains n'avbient pas eu le tems d'y établir 
la police à laquelle ils affujettiflbient leurs. 
Provinces , & tout y étoit dans l'agitation^ 
entre l'ancienne forme , qui ne devoit plus 
fubfiftcr , & la nouvelle , qui n'étoit pas . 
encore établie. H y fit donc le dénombre- 
ment des biens •& des perfonnes felon la 
pratique ancienne des Romains , & fur les • .' - 
rôles qui en furent dreflés il rég^ & impo- ' * 

fà les tributs. Dans une Affembfee générale 
qu'il tînt à Narbonne , il fit publier les loix' 
& les ordonnances fuivant lefquelles feroit 
gouvernée la Province. H ne changea rien 
à Panciçnne divifion des Gaules , finon qu'il 
augmenta l'Aquitàîrie , qui étoit renfermée 
tnxroi les Pyrénées & la Garonne. H en re- /^ ij^^ ^*' 
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cula les bornes jufqu'à la Loire , & Iiû . 
An. Rom. ajouta quatorze peuples détachés de la Cel- 

aV/j. C. ^^V^^' 

a,j! ' Tout étoit paifible dans les Gaules lorf- 

Triomphe qu'Augufte y arriva. La guerre y avoît 
de Meffa- pourtant été peu de tems auparavant, puif 
/ /?• r - ^^^ "^"^ voyons que Meflala en triompha 
pit ' Xi- cette année. Cétoit auiç environs de Î'A- 
éulLElcg* dour & des Pyrénées qu'il ayoit fait ren- 
'• 7* trer dans le devoir quelques peuples peu^ 
façonnés encore au joug. Du refté nous, 
n'avons aucun détail fur ks exploits , qui 
peuvenft n'avoir pas été fort confidérables. 
'Siui*Aug> Car Augufte ne fe rendoit.pas difficile pour 
j^. accorder l'honneur du Triomphe. 

Augufte Son deiTein en venant dans les Gaules 
paffe en é^oir de paffer de-là dans la Grande Breta- 
^pagne. ^^^ ^^^^ j^^ chofes paroiffant fe pacifier 

de ce côté , il tourna vers l'Efpagne : & ce 
fiit à Tarragone qu'il prit poffeffion de fon 
huitième Coirfulat. 



IMP. C. JULIUS CiESAR OCTAVIANUS 
Arnaorn. AUGUSTUS Vin. 

Ar.J. c. T. STATILIUS TAURUS H. 

Augufte s^occupa en Efpagne à peu près 
des mêmes foins qu'il avoit pris par rapport 
à la Gaule. Je ne puis pas dire s'il y paiTa 
Tannée entière , ou fi .après un féjour de 
quelques mois il revint à Rome, l^ous lé 
retrouverons encore en Efpa^e à la fin de 
cette même annéç. 

Dioa 
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Dion rapporte ici la ruine de Corn^us ■ ■ - 

Callus, premier Préfet de l'Egypte , hom-Ai«.»om. 
me de bas lieu , élevé par la faveur d'Au- '*^'j ç,^ 
gufle , célèbre par fon efprit & par fes ta- ^e. 
Uns, mais à qui la proipérité renvsHà , chQtcSc 
comme il eft arrivé à bien d'autres , le fens <nott fu- 
& le îu£;ement. Se voyant dans une grandâ ""* „.''• 
place , & ayant ramené a 1 obemance quel- callu». 
ques villes qui le révoltoient , enir'autres Freinfi 
la fameufe Thébes aux cent portes , il s'e- i'™„ 
nyvra d'un fol orgueil. Il exerça une ven- '" 

geance cruelle fur cette ville fî ancienne & 
fi renommée , qu'il pilla , ou même détrui- 
fit entièrement. Pour îmmortailfer fon nom 
& (à gloire , il fît graver fes exploits fur 
les Pyramides , il fe fit ériger des ftatues ■ 
dans toute l'Egypte. Enfin il oublia ce qu'il 
devoit à celui qui l'avoit tiré de la pouffiè- 
re ; & dans les plaifirs de la table , échauffé 
par le vin & la bonne chère , fbuvent il 
donna l'elTor à l'intempérance de fa langue. 
Jl alla même , félon quelques-uns , jufqu'à 
confpirer contre fon bienfaiteur & fon 
Prince : m^ on ne marque point que) étoif 
l'objet de cette confpiration , ni juiqu'où 
■uffée. Augufte le deflitua , 
i fuccefieur , qui fut Pé- 

; reparut à Rome , un cer- 
gus, qui avoit été lié avec 
fe repidit £bn délateur : & 
>nt il le chargea , AuguAe 
l'entrée de la mailbn ^ & 
G 
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5 le bannit de fotites les Provinces de fon 
An.^otti. rdTort. Dès qu'on k vit dans la difgrace , 

A*% G ^^'^f^s^'"*^ l'û^^'**^"^*^^^^» &lesaccu- 
±^J ' ' fsieiàrs fondareM for IvÂ de toutes parts. Le 
Sétfât pritc<^neîflàîwede?kfimre, &pkis 
ftvére que FEmpereur , il prononça contre 
Gdlu^ la pekie de Texii âfc dfe la confifca- 
tion des biens. Ce caradère hautain ne put 
fiq)pof ter l'ignominie «Tune pareille con- 
damiKition , & il fe tua lui-même. Augufte 
en pûrwt (on affligé , & on rapporte de lui 
à^ce fujet un mot tout-à^fait beau , sll étolt 
ikicére. » Je (i) fuis fe feul ,. dît*il , à qui 
» il ne foit pK>int permis de ne me ficher 
i> contre mes amis qu'autant & jufqu'au 
» degré que je le veux. « 

GâBus n'avoit guères que quarante ans 

terfiju'U périt. Il étoit Pbëte : & fes Elégies 

ont eu de la réputation dam l'Antiquité. 

Itltes fowt perdtaes depuis phifieurs fiécles : 

& nous n'avons pas Heu de les regretter 

beaucoiq;) , non-feîdeiiient pance que Quin- 

^-^"^^'^•tflifen en trouvoit la verfflfication ctare , 

x; I. *' * ittais à <:aufe des fujets qui y étotent traités, 

Jrôulkns tous ^ur Famour & fiir la galanterie; 

OWrf. Virgile étôitibit ami. D lui a déctté fa der- 

Trift» ^/•TûereE^tegue :& fondit quHl- a voit termî- 

^erv^ad "^ ^^^ quatrième livre des Géorgiques pat 

Schgl X,fék>g& de GaDus. Après ùl mort funefte , 

H- retrancha ce morceau part>rdre d'Auguf- 

té -, «t il y ftAffitua rEpifode d'Ariftée , qui 

^ ( I ) Cônqueûus eft , aniici$, quatenus vellcti» 
-i^idi&tt ibH notfliteter itifd. tua. Aug. C6. 
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flou* dêdoiHiHage biefl du Panégyït^Qtf d'uji ""■'^ " 1 
homme plà* effunable pat Y^pnt que par *"^ *?*"• 
le ccêur. ^,' j, g_ 

Le Sériât ordonna de fôlemneBeâ a^riB 36. 
dé ^ces iût tXéux pour la co^Ipîraiioil Afliam 
de Gâllus découverte & étouffée , comme''' ef"»» 
iH fe' fut a£^ d'un ennemi pubCc , dont leSp^^ '*" 
complots arrêtés fuflent le lâtut de fEtàt :£*in«- 
rffempte de fetterîe , qui fiit imité & amT™*"*: 
pMé fous les Empereurs fuivans. "*' . 

Kfais ni ce Décret du Sénat , ni la pro- ' Hrài* 
teflion du Prince ne garantirent le délateur public»» 
de la haine des gens de bien. U fut «ïétefté j^jJI"^" 
comme traître à fon anû : il fut regardé 
comme ua homme dai^ereux , duquel on 
ne pouvoir trop fe défier. Et Proculeias , 
ifluftre Chevalier Romain , extrêmement 
confidwé d'Augufle , ayant rencontré Lar- 
gus , te mit h main devant le nez & fur 
labo^che, voulant donnera entendre qu'en 
préfencè tTun tel délateur il n'étoit pas mê- 
me sûr de refpn-er. Cefl ce qui pourroît " 
avoit plus de légèreté 
:rime , dans la condui- 
I eût réelTemetit eonf- 
Bce , celui qui auroit 
ifi-deirkns eût fait. rac- 
^en & nàn pas dW 

allus ne fut point une Vu&iÉ 
R\i(as f autre témérai- foll* d'Ég* ' 
ni pour avtMr dansfon^*'''"^'"' 
lUDlic contre les incen* '"' 
G î 
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- dies , crut être devenu le premier homme 
An. Rom. de fon fiécle ; & fiit aflez vain pour afficher 
Av. j. c. ^^ f^^'^i^t ^^ charge un placard par lequel 
^6. ' il annonçoit & proteftoit que la ville lui 
étoit redevable de fon falut. Cette vanité 
puérile ne méritoit que la rifée , & elle ne 
fiitpas punie autrement. Mais bientôt après 
elle conduifit Egnatius à des projets auda- 
cieux & criminels , qu'il paya de fa tête ,' 
comme nous le dirons en fon lieu. 
Conduite ' Agrippa ne cefToit d'augmenter fa gloire 
fcge d*A- en travaillant pour celle d'Augufte : modèle 
6"PP«' parfait d'un Miniftre, qui donnant les meil- 
leurs confeils à fon Prince , lui en réfervoît 
tout l'honneur ; & qui dans les entrèprifes 
magnifiques qu'il faifoit pour l'utilité publi- 
que ou pour l'ornement de Ja ville , s*ou- 
blioit lui-même , & cherchôit à ne tourner 
les regards des citoyens cjue fur l'Empe- 
reur. . ' 
Edifices L mit la dernière main cette aiinée â. un 
publics , jf^^ ouvrage , projette par Me Céfar , 
par lui, avancé conlidérablemeftt par Lépidus, & 
Les Parcs que les guerres civiles avoient obligé de 
Jules. laiffer imparfait. C'étoit ce qu'ils appelloient' 
des Parcs , pour l'ufage des Tribus & des 
Centuries ^s les Aifemblées du. Peuple. 
*Hiî.Tl en a été parlé * ailleurs. Chaque Tribu' 
RomS'f^&c chaque Centurie entroit danS ces Parts 
i ^^^' pour donner fon fuffr^ge , félon un certain 
sio* ordre , évitant ainfi la confufion infépara- 
ble de la trop grande multitude. II5 avoient 
été de fimple bois , & fans toit , juf^'à ce 
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que Céfar , falfant a^uellenient la guerre 
dans les Gaules , forma le plan de les conf- ^"' *^"** 
thiîre en marbre, de4es couvrir , & <l'éle-]^y *j^ q^ 
ver tout autour de beaux & vaftes porti-26. 
ques. Cicéron , qui 'affeftoit alors de vivre ^^^\^ 
iur le pied d'ami avec Céfar , devoit préfi- ^ "* 
der à l'ouvrage avec Oppius. Nous ne fa- 
vons pas )ufqu*oii ce projet flit mené par 
Céfar. Dion attribué à Lépîdus la cônftruc- 
tioh du corps dé l'ouvrage , mai^ feulement 
en pierre. Agrippa y ajouta les ornemens , 
încruftatipnsi de marbrç , fculptures & pein- 
tures exquîfes.Dans la dédicace folemnelle 
qu'il en fit^ il les appella les Parcs JuUs : 
nom qui rappelloit en même-tems la mé- 
moire & de Céfar , auteur du projet , & 
d'Auguftè! fous quiîl avoit été amené à fa 
perfeÔion.^^' - ' ^ 

Agrippa acheva l'axinée fuivante le Pan- j^^ p^^^ 
théon , admirable édifice , qui fubfifîe en- thlohj 
core aujourd'hui^ & qui efl regardé P^rvvvv* 
les connoifléurs comme le chef-d*œuvte & 13^. 
la merveille de l'Architefture. U lui dc^Sa 
le nom de Panthéon , qui figpifîe ajfekbiée 
de tous les dieux ,, foît à câuffe du grâ'ncf 
nombre de divinités dont il y plaça les.re- 
préfentations, fdit à caufe de la forme l'on- 
dé de rédifice , qui imite la voûte célefle ,* 
demeure , félon le langage Payen , de tous 
les dieux. Depuis bien des fiécles ce Tem- 
pie efl converti à un meilleur ufage , & 
confacré au vrai Dieu fous l'invocation d< 
la Sainte Vierge & de tous les Saints ; fan' 

Gj 
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■r^^! nom in<jdç.rjie efl Sm'f M«i< 4t :h )^ 

Jîn. som. tende. 

as. vçulçit fwrg hçiwjsw ■de ce njagnifiqije oa- 
yragç ^ AygJifie , & préiendpiç qa^me y 
jdacer )a flstue 4i 
des Dieu?. Avgu 
contre im AKniftri 
folu de ne point 
<^ans Ja ville un ci 
defirs d'Agrippg. 
aivifûfé dçpuis Iq 
dans rintérîeur di 
celle d'AuguAe & 

bule. Son nom s'eft conferyé Air rinfçr^- 
îion du fronii/pice. On y lit ces rootç : M. 

^GHipPA J,, F. Cos.' TEfiTIUM FECïTf 

c'eft-à-dire , Maiciu A^ippa trois fois ^oa^ 
/iil (t kâ'i .(( Ttmple, 
lfàînj|itti On «iie encore d'autres édifices couTt' 
wics. triijts par lui : des bains publia , orflés de . 
d«y!!^ tableaux & de ijguies ; un Temple de Nep- 
ne. tjHifi, utonpinentdeies wftoite* os-vgJes, 

pi U fit p«i;dre l'expédjxi^n dss ArçWWU-- 
tes. Si l'eji i^uje tav de bew"^ çuvrsgsç 
àceux dope U a été pRrli dans l'Hiftoire d« 
1_1 R^ufcliqitf lors de fou Edilité , OK (fi 
coovaincraçu'il p'eft poini de particulier , 
^ que' l'on ne peut guères compter d'En»- 
perei^s , qui aient eu la gloire-de contri- 
buer ainww qu'Agrippa à i'embelljlïàiiient 
4s Soute , & à la «ommodité des bablmas, 
îe cet;e capitale de rUnivers. 
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AuguAe pendant fon hum^me 0>nruht 



rouvrît le Temple ^ laous^ à roccafion^i»« *om. 
de différentes guerres , 4ont li phisunpor-^^^^^j ^^ 
tame eft cette des AftiiiiBS<& desCaAMjNres26.' 
«n Efpikgine. H ayott penfé de nouveait à Le Tmw- 
Hiarclier contre ks Bretons , 4}iù après avoir pi« àt U" 
paru iKfpofés à rcoonnoàrc fcs Wx , pi«-**" ***' 
noient im parti contraire » & refWbienf ^^Orof VI* 
fe Soumettre auK canditions qu'il vouioitii. 
leur impofer. Mais les mouvemens des Sa- '^'•* 
bffes aai pied des ^pes » & ceux des peu- 
I^ ETpagnoIs que fe viens de nomtner , 
lui (eniblerent des objets plus importans. Il 
envoya contre les Sc^tiSss Térentius Yar- 
ron Muréna» & «'étant dtargé hii-même 
de la guerre d'Efpagne ^ il prit poiTeffion à 
Tarr^one de fon neuvième ConAiiat. 

IMP.C JULIUS C-ESAR OCTAVIANUS An.aoni. 
AUGUSTUSIX. aVj c 

M. JUNIUS SILANVS- »y^. 

La guerre contre les Salaâes ne coûta t-es Saiaf- 
ni beaucoiq) d'efibrts , ni unlong-tems. Var- ^•^ "^^'^ 
ron Muréna la ternâha en une feule cam- Fondation 
ps^;ne , dans Iwittelle après quelques légers t^'ÂoitAe. 
avantages , il acheva par une perfidie la 
viâoîre qu'il avcHt commencée parla force. 
Sous prétexte de lever les contributions 
auxquelles les vaincus s'étoient fournis ^ il 
diftribua dans tout le pays des troupes , qui 
fe Ëdfu'ent des malheureux Salaffes , au mo- strah^ 
ment qu'ils y penfoientle moins. Quarante-/, zr» 
^ G4 
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quatre mille furent faits prifonniers , dont 
An. Rom, iiQÎ^ mille en âge de porter les armes. Toôs 
M.* h C. foï'CJit menés à Eporédla * , colonie Ro- 
25 . , maine , & là vendus fous la ckufe expreffe 
* r^rVc. qu'Qn içs tranfporteroit dans des régions 
Suet.Aug, éloignées , & qu'il ne feroit pas permis de 
zu&DiQ. i^^j. j-ejj^jrç la liberté avant le terme de 

vingt ans. Une colonie fut fondée dans le 
pays pour le tenir en bride. Trois mille fol- 
dats des cohortes Prétoriennes vinrent s'é- 
tablir dans le lieu où Varron Muréna avoit 
eu fon camp. La nouvelle ville fiit appelles 
^ugufta Pmtoria. C'eft aujourd'hui Aoufte, 
capitale du duché de ce nom. 
Ar^de Comme Varron Muréna n'étoit que le 
Triompha Lieutenant d'Augufte y l'homieur de 6 vie* 
^ , Jj^^" toire retoumoit -k l'Empereur. A l'ocçafion 
gés fur un de cette viôoire , & des minces exploits 
fomraet de M. Vinicius contre quelques peuples 
4es Alpes. Q^nnains , qui àVoient tué des Marchands 
. Romains vpnus <^ms leur pays pour le 
' commerce , le Sénat ordonna que l'on éri«* 
geât fur un fommet des Aljws un Arc de 
Triomphe à Augufte avec des^ trophées. 
L'ouvrage fut exécuté, mais pl'ufieurs an- 
flin. IL nées après, comme le prouve l'infcriptioij* 

• Pcrmi Us peuples qui G^aunes par ^rufis. De 

y font dénommés comme plus on donne dans la mê" 

fubjugués par les armes me inscription à Augufie 

Romaines , il s'en trouve la qualité de grand Fonti" 

^ui n'ont été vaincus qu'eu /<f i qu*il n'a poffédée qu'en 

7î7* f^'^oir Us L'amuniens 739. dou^e ans après Van^ 

& Us Vennonétes par P. riée dont il s'agit' 4fl«<^' 

SUius , Us Breunes & la Icmenu 
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que Plîne nous a confervée. On prétend 
que les ruines de ce monument fe voyent A"- *oin» 
encore près de Monaco dans un villaee ap- "l*^" • r 
pelle Torpia , nom qui pourroit bien être 25. 
une comiption^ de Tropaa, Cluver. 

Augufte éprouva plus de difficultés dans ['''^' ^"'' 
la guerre d'Efpagne : il y réuffit même fort ' Aug^ufte 
mal , tant qu'il commanda fon armée en rub}ugue 
perfonne. Car les Cantabres , peuples aler- '"vccbeaM- 
tes & pleins de bravoure , le harceloient difficultës 
continueÛement par de bruiques attaques , lei Canti- 
ITvrées tantôt à une partie de fes troupes , ^''•* ^ ^•^ 
tantôt à l'autre : & il ne pouvoit rempor- fi^^ {y^ 
ter fur eux aucun avantage décifif , parce #1. 
qu'ils ne s'éloigacwent pas de leurs monta- OnSj^Vl* 
gnes , où ils trouvoient une retraite aflu-^'' '^' 
rée. Lorfque la fetigue , & le chagrin du 
peu de fuccès , joints à une mauvaife difpo- 
fition du corps , l'eurent fait tomber makp* 
de , & contraint' de fe retirera Tarragohe , 
les Barbare^ devenus plus hardis par Fab- 
fence de l'Empereur , oferent fe mefiirer 
de près avec les Romains , & furent bat- 
tus. Atertftîus , Furnius , Agrippa lui-même 
furent employée pour dompter .ces peuple» 
fé|pces. Ils leur prirent plufieurs villes , ih 
les pourfuivirent jufques fur leurs monta- 
gnes les phis efcarpées. En même-tems 
qu'on les pouffoit fi vivement par terre , 
une flotte Romaine les vexoit par les def- 
centes qu'elle feifoit fur leurs côtes. Enfin 
9bltges.de chercher im afyle fur le mont * 

* C^ttt mantagne f filon Orofi > domine U Mûihcu 
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MédulUus y ils furent enfermés par des K- 
An. Rom. giifig ipû ne le;^. permettoiem point <ie s'é* 

Ar,'j. C. <^^P^* Alors en ie voyant ien méme-tems 
a;. afliîllis de toutes parts » ces caraâères in- 

traitables , plutôt <]ue de ie readive à Vett- 
iiemi , aûnerent mieux pour la plupart fé 
donner la mort par ie fer , par le £m , par 
Straio ^^ poiion qu'ils tiroient de Tif , o« d'une 
i, jn, ' herbe iembîabk au perTd , & dont ils fe 
muojâoient comoie d^une reffource contre 
les co^xfs du fort , piarce qu'il fiufoit mou- 
rùr Êms douleur. Les mères étouffbîem leurs 
eoËcUis pour les préferver de la captivité : 
& parmi q&xsl qui furent pris , on remar- 
qua un jeune garçon, qui ayant trouvé une 
épée , tua par ordre de fbn père fes frères 
& toute fa parenté. Une femme égorgea de 
la même âçon ceux qui étoient prifoimiers 
avec elle. 

Cette fieve nadon étant enfin fubjuguée 
par tant de pertes , Âugufte » pour amollir 
leur férocité » les força de quitter le fë)Our 
de leurs montagnes , qui fâ^cût à Fentre- 
tenir : & après avoir vaodu une parde éss 
prifonniers , il exigea des ôtagefr de ceux 
qu'il aSkk dans le pays, & fixa leur de- 
meure dans la plaine. 

Les A£kures fe d^endirent {Me£^e avec 
autant d'c^iniâtreté que les Cantabres , & 
Carifius , Lieutenant d'Augufie ^ eut luen 
de la peine à les dompter. Lorfque par ime 
bataille gagnée , & par la prife de kiu- vil- 
le principale , appellée Lencia , il le^î-eut 
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v4j]uûs'i le rea4t'« , k v^nqwHir les trwta ***T* 
coaiine leurs voifins. D les amena dans h *"■ *"'"• 
plaine » Si Ibs obligea de cultivei leurs ter- J*,^' , ç_ 
Tes , & de travailler à leurs mines. Car ils a;. 
avoient des mines , qui doonoieiù de l'or , 
du mi/ùum , ou vemuBon , & d'autres ma- 
tières prédeuies , que la nature a cachées 
dans les entrailles de la terre. Les (i) AT- 
tures apprirent ainû à connoître la richeiTe 
de leur pays , par les leçons & pour le pro- 
fit de réeranger. 

Ce fut-Jà le dernier exploit .d'Augufte : Son ht- 
OH ne.le vit plus d^uis ce tems fe mettre ''"'*'"'" 
i la tête de fcs armées. Dn'ètoit point guer- ^^' 
rier par goût & par inclination , & sll pafla 
&' jeunefl£ dans les armes , ce oe fut que 
par la nécelSté de remplir {es projets ambi- . . 
tteux , & pour s'élever à la puce fupréme, 1 

D nût déformais 
vemer ce vaftc 
du le chef : & il 
idre les limites , 
:de fonnoropar 
; , qu'il évia la 
voilïns de tt do- 
:3nt de loin, que 
■mains i'avcùem 
o^er , fouvent 
i leurs Princes 
ils obferveroient 

(OSicAlliUM,,Ut«o< quisruBt , noâTe cope- 
Hi m profunda opei (iui lUfU. Flta. 
afquc diriiiu , dura alîis 
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fidèlement la paix avec lui : & pour s'en a^ 
An. «.oitt. fuj-e,* ^ a YQuiuj. qu'ils lui donnaffefit en ôta- 

Ay. J. C S^^ ^^ jeunes filles , voyant que lé fort de 
25. leurs énfans mâles les intéreflbit moins {en- 
iiblement.il eut pourtant des guerres à fou- 
tenir , fur- tout contre les Germains: mais 
elles ne furent que défènfives de fa part , 
au moins dans Torigine , & il les conduifit 
par fes Lieutenans. , 

U négligea même Thonneur éclatant' du 

Triomphe , que [i] le. Sépat lui décerqoit 

pour la réduftion dés SalalTes , des Canta- 

bres , & des Aftures. U étoit aflTez grançl ; 

pour que le Triomphe n'ajoutât rien à fa 

gloire. 

L'Efpa- La gloire qui le toucha > ce fiit celle d'a- 

|ne pici- voir entiérementpacîfié les Efpagnes , après 

étuxctnl^^^^ cens ans de guerre prefque continuel- 

mns de !«• En rf^t , à dater de Feutrée 4e Cn. Sci- 

guerre, pion en Efpagne , dans la première' année 

Vell. II» jg j^ féconde guerre Punique , jamais ce 

grand pays ne fut tranquille. D donna même 

de vives allarines aux Romains par Ja dé- 

feite & la mort des deux Scipions , par la 

guerre de Viriathus , par celle de Numan- 

ce , par celle de Sertorius , fans parier des 

deux expéditions que Céfar fut obligé d*y 

fah-e , l'une contre les Lieutenans , l'autre 

contre les enfans de Pompée. Augufle , 

amateur de la paix , fut donc charmé de 

» ■ 

(i) Digna res lauro , tus erat , ut poiTet trîum- 
digna curru Senatni vKa " phos cootemnerei Flor% 
•ft ; fed jam Caefar tan- • -' . • 
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Ravoir rétablie dans une région fi tumul- 
tueufe , & il ferma à cette occafion pour An.aoM. 
la féconde fois les portes du Temple de ^^/j, c. 
Janus. Depuis ce tems l'Efpagne jouit du 1 j. 
repos : & cette [1] contrée , auparavant le . ^?"^^* 
théâtre de tant de guerres fanglantes , ne fermé!"*** 
connut pas même les courfes des brigands. Dio^ 
Ainfi parle Velleius : & fon expreflîon , 
quoiqu'un peu oratoire , ne fouffre pour- 
tant d'autre exception , qu'une feule révol- 
te de Cantabres , dont nous aurons à par- 
ler dans la fuite. 

Augufte après avoir heureufement ter- Fondai 
miné k guerre d'Efpagne , congédia ceuxtion da 
de fes foldats qui avoient fait leur tems , Ménda. 
& pour récompenfe il leur fonda une ville 
fur. la Guadiane , fous le nom à'Augufla 
Emerita, Cette colonie ornée par lui de" 
beaux édifices , d'un long & magnifique 
poiît fur la Guadiane , de deux aqueducs , 
fut long-tems la capitale de la Lufitanie. 
Depuis plufieurs fiécles elle efi: déchue de 
fon ancienne fplendeur. Ceft aujourd'hui 
Mérida dans l'Eftrémadure Caflillane. 

, Pour célébrer fa yiftoire , Augufte don- 
nai des jeux iàiis fôn camp , auxquels fon' 
neveu Marcellus & fon beau-fils Tibère , 
tous deux fort jeunes , firent en quelque 
façon les fon6Bons d'Ediles. 

(i) Has provindas ad caverant , ex etîam latro- 

«am pacem perduxit C»- ciotis vacarcnt. f^tlL Ih 

iar Auguftus, ut ^ua^ n^a- 90, 
iimis bflUsi nunc^uam va- 
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== H fe hâtoit de produire Marcellus , quTI 
An. Rom. regardoit comme Fefpérance de {a maifon ^ 
Ay^ j. G ^ ^^"^ ^ ^® propofoh de faire le premier 
9j^ & le principal appiii,d,e fe puiflance. 0)m- 

« A«i;u(W me il n'avoit point de'fik , fl le diftïnoit à 
ne w ^^^ ^^" fuccefleur : & afin de l'approcher 
Marcellus de ipixLs prés de fa perfonne , il lui donna 
avec Julie cette année en mari^ge fa fille unique Ju- 
ta fille, ijç ji ^^^-^ ^jjj ^gj empreffemefnt de con- 
clure cette aflabre , qu'étant retenu en Efr 
pagne par la maladie , qui pendant toutes 
ces années le fatigua cruellement à diverfes 
reprifes , il ne voulut point que Ton attenr 
dît fon retour p^ur la célébration des no- 
ces. Agrippa y préfida en fon abfence , &c 
en fon nom. 
Sa confi- On voit par cette commifiion donnée à 
dératiôn agrippa, qu'AuguAe en^ élevant fon nevei^ 
/^n>pa. ^^ n^geoit jpàs» foo aaiL R ajouta une 
nouvelle preuve de <x>nfidèration pour ce 
^rand homme , en le logeant avec lui dans 
ù>n Palais ^ parée que la maifon qu'Agrippa 
occupoit , avok été confumée par un uh 
Ci^die. 
Trait m^ Tels font les principaux événem^ns du 
morabie Qçuvieme Coiifidat d'Augufte. J'omets quet 

de piete /• • • • • • 

filiale. V^^ ^^^ P^^ itnportans : mais je ne crois 
pas devoir paflfer finis filencc la piété fili»? 
le d'un Tribun , nommé par Dion C. To- 
ranius , qui fils d'ua «Gauchi donna dans 
un tpeâade pubin une ptace.>d1f9nne«r 
auprès de lui à foïi pete. U ïiit atopïkrdi 
par le Peuple , qui jugea atec riaijfon que 
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la noMeffe des fentimens eft préférable à 
celle de la itaiffànce. ^^' *^"** 

Augxifte fut contûmé Conful poi» la djs^^y/ j^ q 
xieme fois. U ' 24, 




IMP. C. JULIUS CiESAR 0€TAVL«îUS 
AUGUSTUS X. 

t. NORBANUS FLACCUS. 

Ce fut fous fon dixième Confiilat que.Ie Augafte 
Sénat le difpenfa de robfervation de toutes <lifpenfè 
lesLoix. Voici comment la chofe fut pré-**®V®^?''' 

> o i ration dt» 

parée & amenée. l^oix. 

Toujours malade , Augufte ne put fe 
rendre affez-tôt à Rome , pour y prendre 
pofiêffion du 0>nfiilat. Lorfqu'il fut près 
d'arriver , il envoya devant lui une Or- 
donnance , par laquelle il promettoit au 
Peuple , à Toccafion de fon retour, une li- 
béralité de quatre cens fefterces par tète , 
mais fous le bon plaiiir du Sénat , & avec 
défenfe expreffe d^afficher cette ordonnan- 
ce , jufqu'â ce que le Sénat l'eût munie de 
fon autorité. Sams doute les premiers & 
principaux opinans avoient le mot : & ils 
railirent cette ouverture pour lui faire ac- 
corder non -feulement Ta permiflîon qu'il 
demandoit , mais l'afFranchiffementuniver- 
fel das liens de toutes les Loix , afin qu^ 
ïie fût jamais obligé ni de faire ce qu'il ne 
YOudroit pîaS , ni de ne point faire ce qu'il 
voudroit. 

L^ prérogatives & Tes prlvSéges au* Fr^rof;^ 
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deflus de la condition du refte des citoyen^ 
An. Rom. s'étendoient du Prince à ia famille. Lorf- 

Av. J. c. q^'-^^guft^ fi^t revenu à Rome , après le^ 
14. réjouiflances , les fêtes , les aâions de gra;* 

tives ac- c^s aux Dieux pour fon heureux retour , 
cordées à le Sénat donna à Marcellus le droit d'opi- 

& Yr^bé- ^^^ ^^ *'^S ^^s anciens Préteut-S i & celui 
je. ' de pouvoir être créé Conful di)c ans avant 
l'âge prefcrit par les Loix. 

On ne penfoit guères alors ijtie Tibère 
dût parvenir au rang où les circonftances 
le portèrent dans la fuite. Mais c'étoit une 
i reflburce éloignée , qu'Augufte aVoit at- 

tention de fe ménager. U lui obtiht du Sé- 
nat une difpenfe de dnq ans par rapport à 
l'âge requis pour les charges : & il le fit 
défigner Quefteur , en méme-tems que 
Marcellus étoit nommé à l'Edilité cUfule. 
On man- A mefure que la puiffance & les droits 
que de d'Augufte alloient croiflant , la République 
^"*^*^^*devenoit plus étrangère aux citoyens , & 
Provinces i'on fe dégoutoit des charges, qUe. l'on 
voyoit dépouillées d'une grande plrtle de 
l'éclat & du pouvoir qu'elles avoifcnt eus 
autrefois. Cette année , il ne fe trouva 
point un nombre fuffifant de Quefteurs 
pour les Provinces. U fallut que le Sénat y 
fuppléât par fon autorité-, en ordonnant 
que ceux qui depuis dix ans avôient géré 
la Quefture fans avoir été envoyés dans 
aucune Province , tireroient entr'eux au 
fort celles qui demeuroient Vacantes fauté 
de fujets. On fut obligé quelques années 
' ' - - ^ après 



9pfhs à^feire un régiment è peu près fem- 
blable pour rempËr le Tribunat. An. »om» 

|)iQn place ici l'expédition d'EUus Gai- "j^^Jj^ ^^ 
ius dans l'Ai^ie heuf eufe. Cette expédi- 24I 
tij^M) eft remarquable , pour être la premiè- 
re & la ieule que les Romains aient tentée 
centre ce pays» Le fuccèsde celle-ci ne 1^ 
i4l#a pa$ à s'y bazarder ime féconde fois. 

. ^us GaHus , qvii commandent l'entre^ Exp^<Iî- 
prife , qi^^ue fimple Chevalier Romain , **®" ""^^^ 
assoit Eût de grands apprêts par terre & par d>EUu$ 
i^r. Il n'en avoit pas befoin contre les en- Gallus ea 
lififmis qu'il alloit combattre. Les Arabes Arabie. 
é^oient alors , comme aujourd'hui , des pâ- ^^ xTl.* 
tre$ vagaboads, & aial armés. Ils n'av<nent ô Di^ 
<{Ue Vaxc , l'épée , la lance , la fronde y & 
la jiache. Us péchoient encore plus par le 
défaut de difcipline & de cofirage , que par 
l'imperfeâiofi de leur armure : & dans un > 
grand combat ils perdirent dix mille hom- 
mes , & ne tuèrent que deux Romains. 

, Mais le paysr k défendoit par lui-même» 
Climat ;aride & bruant , il tourmenta les 
Rûo^aii^par la difficulté des marches, par 
la difeitè des vivres , par la mauvaife qua- 
Eté des eaux , & par les maladies » fuites 
néceffaires de tant de fàcheirx inconvéniens* 
Us fe virent attaqués du fcorbut , & d'une 
efpèce de débilité & de paralyfie fur les 
jambes : n»fix inconnus pour eux , & con* 
tre lefquels ils n'avoient point de remèdes 
^us leur main. L'huile prife dans du vin „ 
OU ^pliquée en fomentation fur les parties 



7? Hr&TOJTRt bis IjkmtkTvàsr. 
maAades , lout* ^focvreii du (bukigeinéfit^ 
Afl. Rom. Mais Us n'en 9mmm af poi»té <ju0 d«i petk 

iU J» C. ^^«-Pfo^î^ï» > *^ te pay» ne 1«fi» #ri four- 
24. * .*nHlbit point. 

L» perfidie , vke 4e tout tems wpvocM 

ai3K Arabes ^ contribua encore aux mal-- 

héurs des^ Remans. GdSxts prit confiance 

en on certain Sylkeus, Arabe Nabatéen , 

qm l'embarqua dam une navigation péril- 

Jeufe, fous prétexte que les cjiemjhs par 

tevre ètoitBt inipratiquaWes : prétexte évî- 

^ dem'irent fkux , puifque ks caravanes , dès 

lo¥s en uÊige èam le Pays , fbifoient )our« 

Bornent cette route fans rifque & Êms 

difficulté. EnfiM^il le conduifi^ par tes cbe- > 

n^srtes phis #udes , &les plus propres à' 

fmre périr f»mée Hofnaîne ^ & il en îdk>n« 

gea têlIemôQt la marche , qile G«dius au re^ 

tour fit en foi'xame jours la traverfe qui 

Intavoît coûté fix mois fous la conduite de 

^ Syll»u8. 

Enfin 9 après environ un' an de fatigues 

& de miiâres , cette malheureufo armée ,' 

^ n'avek pas même vu la régicm pè croîf^ 

feiÉt lescHX>mates, en étant demeuré à deux 

Journées de cbemin , revînt en Egypte ,^ 

s^aiyant perd«i que fopt )k>mmes omis le$ 

combats , & néanmoins totalement ruinée 

fair la iaàm & par les malades. Ainfi fut 

punie Fav4^é |; i] des Ronnnns , ^e Ici 

(I ) Icci , beatis, nvnc Arabum invides 
Casis y & acfem milidafli par4& 

^09i a,»tè ditvè^ $9^it«l 
Rcgibus. ffofm 04» J\ 25^* 
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bruit des rkhefSss & des aromates de FA- "^ 
ndne «voit conduits dans ufl pays , où ils ^°* ^ob^ 
trouverem un dé&ftre afireus , au^Keu des ]^^^j^ q^ 
tréfof s qu'y» y . ckerchoîem. 24,^ 

La f;tt€rre que les Romdiiis porteront en Guerre 
Arabk , leur en ûAm une avec les £thk>- contre 
piens. Car EKus Gailus aifyartt dégarni, pour S*?^j.V 
foû expédition , la haute Egypte & la TM« fhbple. 
baïde , les EtMoptens profitant de Tocca- Straholu 
ûon , fiorrcerant Syéne * , Eléphantine , & -^^- 
Pfaâes , firent beaucoup de dégât d^s te ^Tj^ *■ - 
pays , en emmènerait im grsmd butin , & 
abattirent par-tcoit le» ftatues de FEmpe- 
reur. Pétrokrnwi , l^éfet dTEgypte , ne crut 
pas dovcér fadâer cette infulte impunie , & 
ayant promptement ramaffé dix mille hom* 
mes , Û marcha contre les ennemis , qui aui 
nombre de trente miOe s'enfuirent à la pre^ 
miere nouvelle de km approche. 

Cétcricnt des troupes encore plus mifé- 
râbles que celles des Arabes. Les Ethiopien», 
portoient de gran& bouchers de cuir crûr 
Se poœr armes ofFenfives , neu d'entre eu3t 
avoÂent des épées ;^ la pliq>art ne fe fer-^ 
Voient que de haches , ou de longues per^ 
cbes i années apparemment de fèr. 

De pardb iblâats n'étoientpas^éts poin^ 
fé6&&t acix Romains. Us s'èxpofe^ent pourw 
tam à un combat , dont la décifion ne ftit^ 
pas long-^ms douteufe , & dans lequel lea 

^ Syéné étoit unt Vilk ElipkanUfH & Phtéj^ 
pr le Nil y pff/qae fiius n'en étoUnt j^as foi:t dloàr- 
tf Tr&piquc du Çanceu gnits. 
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s?* Ethiopiens firent plus d'iifage de leurs jam* 
An. Rom. bes , que de leurs bras & de leurs mains. 
Av. J. c. P^^^^ï^^s vainqueur pénétra dans le Pays^ 
i|,, * \& pouffa jufqu'à Napata , capitale des Etats: 
de la Reine Candace , qui privée d'un œil, 
mais femme de courte , tenoit fous fes> 
loix uije grande partie de TEthiopie. Elle 
, s'étoit retirée dans un fort voifm , d'où elle 
. envoya faire des propofitions de paix , que 
i Pétronius ne voulut point écouter : s'obf- 
tiiicnt à la vengeance , il prit & faccagea 
la ville Royale de Napata* 
• Trois Mais il étoit alors à * neuf cens milles. 
cens lieues de Syéne; & il apprenoît que s'il préten- 
doit aller en avant, il ne rencontreroit que 
des fables & des folitudes incultes. Il prit 
donc le parti de fe retirer , biffant ime gar- 
cifon de quatre cens hommes & des prbvi- 
fions pour deux ans dans Premnis , ville fi* 
tuée fur le Nil au-deffous de la grande Ca- 

Candace fit de nouveaux efforts , & le- 
va de nouvelles troupes , pour reprendre 
Premnis. Pétronius de fon coté ufa de dili-, 
gence , & la prévint. Mais enfin il comprit 
qu'il n'y.avoit rien à gagner pour les Ro-. 
Àains dans cette guerre , & il fe rendit plus 
facile à entrer en négociation avec la Rei- 
ne , qui de fon côté , voyant à quels en- 
liemis elle avoit ajSaire , renouvelloit fe^ 
inftances pour obtenir la paix. Lorfqu'oa. 
dit à Cancfeice iju'il fialloit qu'elle envoyât 
4^$ Amb^adeiirs à. Çéfar ^ ^e dema^d^i 
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qiu étoit Céfar , & où il Êiifoit fa réfiden- 
ce. On donna des guides aux ÂmbafTadeurs ^' *onu^ 

Ediîopiens , qui furent reçus favorablement]^^ Yk c« 
d'Âugufle. Il accorda très-vcdontiers la paix 14.^ 
à leur Reine , & il l'exempta même du tri- Augufl© ' 
but que Pétronius lui avoit impofé. de la^ aîju 

Cette Ambaf&de te trouva à Samos , où 
il n*alla que Tan 750 de Rome. Ainfi nous 
avons à reprendre les événemens de fbn 
onzième Cohfulat , qui tondre fous Tan 729. ^ - 

IMP. C. JULIUS CiES AR OCTAVIANUS ^ 

ÂUGUSTUS XI. t""' ^^ 

719. 

A. TERENTIUS VARRO MURiENA. Ar. J. C 

Et après Fabdication ou la mort de ce- 
kû-ci , • 

CN. CALPURNIUS PBO. 

Terentius Varron Muréna ^ le premier 
des deux collègues d'Augufte , Conful pour 
la onzième fois , eft le même qui avoit 
vaincu les Salaffès trois ans auparavant. U 
ne fut pas long-tems en place , & bientôt 
b, charge étant devenue vacante , ou par 
fon abdication, ou , ce qui eft plus vrairi^ec^^fj^ 
iemblable , par fa mort , Augufte fe dotmaf ifon a- 
pour collègue, Cn. Pifon, qui avoit été^°*^ ^^ 
run des plus fiers & des plus ardens enne- "^" ^^^^^^ 
mis de la grandeur des Cè&rs.:Sifon fignala feurs da 
fon zèlç pour le parti Républicain dans la P^^^î ^^^ 
guerre que Scipion & CatonrenouvelIerentÇ-"^*^^ 
i&x Afrique contre Cèfar après la bataille itu, ^;, 
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rPbsrâlé. IJLs'attàcha «nfuite àBrutus & à^ 
'AAi.j»nikCaffius: & torftpie ces deux derniers dé- 
2?*r c ^^'*^**^ ^ ^ Bhirté Romaine eurent péri,. 
^y * 'il obtint bt permiffim de revenir à Roaie^ 
MaiscoitGnVanttoupiirs fon caraâèfefaau* 
tain , il s!abftint de demander les charg;es r. 
& il hBxtt qu!Augiifle fit les premières dé- 
mardies vers hd , & le priât de voiiloir 
bien accepter le Conâifat. 
EdîUt^de - .Marceàus géra cette année TEdiHté cu-^ 
Marcèllus mie , à laquelle il avoit été nommé Tannée 
Lm'*** ^* précédente. Âugufte n*épargna riei> pour la. 
^^ • magnificence des jeux que donna FEdile , 
ion neveu & fon gendre. H feroit feule^ 
ment à fouhaiter^qulleût aâez refpeâé les 
tnenfiances , pour ne pas prétendre aùg- 
menter la célébrité de cet jeux , en y fi^ 
fant danjèr âir la fcèae un Chevalier Ro-^ 
main , & «ne Dame d*un rang illuftre. 

Il fit eocore honneiir à Marcdius <fiui 
agrément qu'il procura au Peuple , en cou« 
vrafit dTune bacme tout» la place publique 
pendant les cbaleurs de TEté , qui furent 
très'^rvictes. Os n'arvok jamsûs rien prat^* 
que ds femfabUe , 6ce n'eft pour des jeux 
ou dans certaines fêtes pompeufes. AugwA 
te &t joftir de €QttQ ccmtmodtté pendemt 
tom rÉté ceux que leiurs afimres amenotent 
dsmsi b pbee publique » & en particulier 
les pl^eura»: en quoi, dk P&ne, il [i|. 



(l) Quantum mutatî» que forum muricibus cen«^ 
«noribus Catonîs cenfo- luerat ! Pîin. XIX* i* 
vli , qui ftefflondam qito* 



fi*nrok pas été ^iprou^é de Catonk Ce»- S 
fewr, qui fAi ibcàiaité «pie ^ pour k§ écaiw A»« «^"^ • 
ter de la pbce, on feÊt feixièc de poîmes:]^^^'|^^^ ^ 
decaSIoini. . 13. ' . 

Depm toog-tem» Augufte ne fadfott qne Augui#> - 
langpuir , & îl ne Jouifibît que de quelques 4angereu. ' 
courts intervalle» de femé , troublés par ^"J*"^ 
de fréquentes rechute). U en eut une cette ^ nomme 
année , qui fut près de le mettre au tàm^ » oint de 
beau. Il cnit qu'il n'en reviendrott point : î^^ceffeur 
& ayam mandé le«Magiftm<. , & 1^ pmufl ^IT 
ctpaux du Sénat & de l'Ordre des Cheva- neau à 
Kers , il remit en lewr préfence an Conful ^ ^'*PÇ** 
Pifon le Regître général de l'Empire, c'eft- ^ J^^ ]^ 
a*dire , Fétat des revenus publics & des dé- Dia» 
penfes , le nombre des troupes ée terre & 
de mer qu'entreffefUMt la République , & 
des înftrôftiorts for tout le rdle de ce qui 
appartient au Gourernement. Il ne fe noo^ 
ma point de fucceiSeur , peufe-étre de peur 
d*en être démenti , & ne croyant pas ion 
auto«itè encore afiesr affennie pour être 
reQ>edée après ûi mort. Seulement il doiK 
na fofi anneau k Asrippa : & cette préfiè* 
rêne» choqua aifimmem MarceBus , & 
étonna tout le monde, parce qu'on n'dvott 
point domrè jufqiies-Iè qu^d ne fe deftinàt 
îbn neveu pour fuctefl^ur. 

Ll^iletè im le bonheur d\m Médecin aJ^Û X^ 
dtiirvra Augttffc^dun dlsa^er de la mort , ft tooius 
rEn^Hre dé la conftifio# où û femhtott pr^^^J^Î^ ^* - 
de retomber. Comme I» £içon commitne j^^ ^^mw 
dt traiter k laakde ne r^uffiiéût poim , An» ûmidf^ 
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tonîus Mufa bazarda les bains froids', iss^- 

An* **m. boiffons froides » Fuiage des laitues. Avec 

Av^ J« C^^ fecours de ces r^ndchiffians il dompta le 

25. mal , qui )ufques-là avoit réfifté à tous les 

T'/m. remèdes. Non-feulemènt Augufté fe réta- 

***• ^* bfit ; mais depuis ce tems fa fanté devint 

phis ferme qu'elle n'avoit- jamais été , & au- 

lieu d'un état^iahituel de ihakclies fouvent 

périlleufes , il ne lui refla que dé petites in«^ 

firmités , inieptrables d'un tiempéramônt dé* 
licat. Le Médecin fut récompense félon la 
grandeur du fervice qu'il avoit rendu. Ou- 
tre dés fommes confidérables Augufte lui 
donna le droit de porter im anneau, d'or , 
le tirant ainfi de la condition d'affranchi , 
dont il étoit , & l'élevant au rang de Che- 
valier. Il lui accorda auffi l'exemption de 
tout tribut ; & , ce qui devoit infiniment . 
flatter un homme zélé pour la gloire de (on 
Art , l'Empereur étendit ce privilège à tous 
ceux de la même prôfefSon, préfens & 
avenir. Le Sénat concourut avec Augufte^, 
Sttet.Aug.àans ces honneurs déférés à Antonius Mu- . 
y^» ùl; &L les citoyens fé cottiferent pour lui : 
drefTer une ftatue auprès de celle d'Efcula- 
pe : monumeot'plus honorable encore pour 
TEmpereur, que pour celui à qui il fut 
érigé. 
ïloîgn«- ^® rétabUfTement de la fanté d'Augufle 
ment d*A- fut fuivi de prè^ de Tébignement d'Agripr 
^".^P* ». pa. Ce grand homme» accoutumé depuis 
owb^geà ^^^ d'aimées à tenir le premier i^g^auprès 
Ittarcdlos de l'Empereur , ne pouvoit cacher fbn cha-^ 

ff'm 



pin fur réièvation & les efpéraftces de 
Marcellus ; & celui-ci , neveu d'Augufte , A"» *o«. 
fouffroit arec peine de fe voir balancé par ^^^'j^ q^ 
Agrippa. Leur rivalité éclata (ans doute 13.' 
plus Ûbrement à Toccafion de la. maladie du ^(^^« H. 
Prince : & la confiance fineuliere témoi-^^' . 
gnée par Augufte prelque moSrant à Agrip- ^r^**' 
pa, acheva de porter àTexcès le mécon-- Diop 
tentement de Marcellus. Augufte revenu 
en fanté , fe crut <^Hgé de facrifier Agrip« . 
pa. On peut croire qu'il ne prit cette réfb-. 
îution qu*à regret : au moins eflaya-t-il de 
déguifer Fabaiflement de fon plus ancien 
ami fous des apparences d'honneur , & il 
le fit Gouvepieur de Syrie , Tune des plus 
riches & des plus belles Provinces de TEm* . ^ 
pire. Agrippa non-feulement ne s'y trompa 
points mais s'en expliqua ouvertement. U 
traita cet emploi d'honorable exil , & fans 
vouloir profiter du tna&[ue qu'on lui ofirok 
pour couvrir fa difgrace^ Û affeéla de la 
manifefter , en envoyant funplement fes 
Lieutenaas en Syrie , & fe retirant à^Mi- 
tyléne , pour y vivre en particulier. 

Celui qui avolt été l'occafion defii chû- ivroW^e 
«e , ne jouit paslong-tems de la fatisfa<%îon Mtrceûus 
d'avoir éloigné vui rival fi redoutable. Le 
jeune Marcellus, âgé à peine de vkigt ans, 
neveu & gendre de l'Empereur , & deftiné- 
à lui fuccéder , au milieu de ces brillantes 
efpérances » fut fr^pé d'une maladie mor- 
t«île: Sl la même méthode qui avoit fàuvé 
Augufte , employée par le même Médecin,' 
Totiu L I 
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ou hâta , ou du. moins n'empêcha pas . la 
Âfi. »om. j^^^ ^Q Marcellus- 

Av. /• C. li fut simérelnent regretté du Peuple ; 
aj. ^ dont il avoit mérité Teffime & TafFeàion 
finîmen?' P^ ^ fagefle de fa conduite d'une part , & 
regrette. ^^ l'autre par fes manières affables & pô- 
jr«c. Anii. pulaires. On avoit même pris plaiflr à fe 
//* 41» perfuader, que s'il devenoit un jour le maî- 
tre y il rétabliroit la liberté Républicaine : 
objet dont les Romains continuoient d*êtrè 
épris , & qui ne fortit de long-tems de leur 
Ccevx & de leur mémoire. 

Sénéque Êiit un éloge magnifique de ce 
jeune neveu d'Augufte. U (i) lui attribue 
lin courage élevé & ardent , un puiiTant 
génie , une modération & ime tempérance 
sKlmirables dans un tel âge & dans une fi 
haute fbrtime , la patience dans le travail , 
l'éloighement des plaifirs , enfin des talens 
capables de porter tout l'édifice de gran* 
deur que fon oncle auroit voulu établir fur 
lui. 
Vers de " Tout le monde connoît les beaux vers 
Virgile par lefquels Virgile à déploré fa mort. Quel- 
ÎJ^^^^^Î* te grande & noble idée nous donne-t-il 
^' de ce jeune Héros , lorfqu'il dit » que 

V (l) Adolefcentem ani- bons, voluptatibus alie- 

910 alacrend , ingenio po- num , quantumcunque ; 

tentera i fed & frugali- împonere illj avunculus , 

tatis continentiaeque in & , ut îta dicam , inadi- 

itlis aut annis aut opi- ficare voluiiTet , laturura* 

bus non mediocriter ad- Sen» Confol^ ad Marc* 

aûcaadum > patientem h» o i> 
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f> -(ri) les Deftins nV>flt voulu que le môn- 
» trer à la terre , & qtfils fe bat hâtés de ^^' ^^^* 
» le lui enlever , jaloux <tes accroifTemens ^^^l j^ q^ 
*)> que prendroit la race Romaine , s'ils lui %%. 
19 euSent laifleia poiTeffion durable du don 
-9% quïklui avoient fait. « On pourroit être 
«tenté de ibupçonner de Fadulation dans cet 
éjogis* Mais fi l'on pefe bien le témoignage 
Tendu de Sérïéque àMarcelJus, on fentira 
^'en mettant a part le tour Poétique , du 
:refte le Poëtéi contemporain n'en dit pas 
pdus que lePkilofophe écrivain dan^im tems 
«où il étoit (ms intérêt 

Les vers de Virgile , avec la plus grande 
«lagnificence y Kefpiredt la douleur : & l'on 
jKiut jouter i^ tans peine à ce que r^ 
perte fon commentateur , que lorique 1^ Sav. ad, 
Poët0 les lut à Augufte & à Oâavie , les Y'%f''^ 
larmeis coulèrent de leurs yeux , leurs fan» ^^^ * *'* 
:^ts interrompirent plufieurs fois la le&u- 
Te , & permirent à peine de fachever. 

Il n'eA point étonnant qu*Oâavie ait été ' 
profondément touchée des vers de Virgi^ 
le , ni qu'elle les sût tràs-libéralement té- 
coinpenfés. Elle aimott fon fils avec une ^^ ' 
tendreffe inexprimsriïle , & le deuU qu!eU^ .r ,^ 
^n porta dura autant que fa vie. 

Âugufte pareffl^nent reflentit tme v^yc^ Honneurs 
:affli£lion de cette perte« il ât à fon n^veu renduspac 

Augufte à 

(i ) Oftendcnt terris hune tantûm Fata , neque ultrA ^^ deMàr- 
» EÔeiKnisnt, Wlmlum Tobitf Roirtaha |^o|»ag^ cellns. 

"Wa p9(eoi ,. $.(^eii , propria h«c fi dona foi âTçn J^ ^^ 

la 
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de pompeufés funérailles , qui furent ifar-^ 

An. iom. tout iKMiorées par les gémUTemens du Peu- 

Av! J. C.P'^' ^ ?^o^onç3L luirmême fon âoge fiiné- 

^3, * 'bre. Pour perpétuer fa m^otre ^ H voulut 

qu'un gfend Théâtre commencé par Cé(ar\ 

& qu'il acheva , portât le nom de Marcel^ 

lus. U engagea le Sénat à lui décerner une 

ftatue d'or avec une couronne de même 

métal : & l'on enjoignit aux Majgiftrats qui 

donneroient les jeux Rompis , de placer 

au milieu d'eux cette ftatue fur une chaife^ 

curule , 96n que MârcéOus , même après 

fa mort , parût préfider avec eux a la ce* 

rémonie des jeux. 

, - . ^ Malgré ces témoignages de la douleur 

juftement'^Augufte , quelques modernes ont jette 

que quel- fur lui des foupçoHsau fiijet de la mort de 

jies «no-» jifarcellus. Ils s'autorifent de Pline & de 

|ton"f*^,^ Tacite , dont ils étendent les expreffions 

çonné d*a. au-^elà de ce qu'elles portent. PMne dit que 

^^" *" les (i) vœux de Marcellus (apparemment 

«fort de P^"*" ^ rétabliffement de l'ancienne forme 

fon ne- de République ) donnèrent de l'inquiétude 

.veu. à fon onde. Tacite en exprimant les crain*- 

Tac*AM, ^^ ^" Peuple au fujet de Germanicus , în- 

^ 3 * * troduit les citoyens fe rappdlant les triftes 

exemples de Marcellus & de Dnifus; tous 

' deux diéris univerfeUement , tous deux 

enlevés par une mort prématurée : ce qui 

amène cette réflexion , que (2) Famour de 

(i) SuQie^a Marcelli populi Romant «mores* 
yota. Plin* VIT. 4î. T^^. Aim»ÎU4U 

<»}Brefcs8ciii£siiftos 



la NadoQ femble porte/ malheur à ceux '^ 
qui en font Tobjet ; que toujoiurs leur vie An. aom; 
cft de courte durie. Mais fur de petits mots ^j^^\^ q 1 

vagues & fufceptibles d'une autre interpré- 2).' 
tation , eft-il peijçûs d*accufer Augufte du 

crinie }e plu^ niw , lui que Ton faix d'ail- 
leurs avoir tendrement aimé fa Êunille ? 

Pour ce qui eft de Livie , Dion feit une £^, (^^^^ 
mention exprefle des mauvais bruits quiçons con- 
coururent fur, foncoa^pte. Elle fut regardée ^^^ ^'^** 
de plufieurs comme ayant part à la mort de poînt^**^ 
MarceDus, qui £édfoit obftaçle aux projets prouves» 
ambitieux qu'elle méditoit. On ne peut dif- ^^«* 
convenir de f ambition de cette Dame , ni 
de fa paflion ardente pour l'élévation de 
fes enfans. Mais Tambitlon devoit-elle la 
porter à im crime , qui , s'il venoit à être 
découvert', la; perdoit pour jamais ?. Les 
niorts Uluftres at^em toujours de fembla* . 
blés difcour^ : & s'il y a de la funplicité à . 
refufer ià-ofoyance au mal lorfqu'il eft ^ 
prouvé y c'eft malignité de le croire fur les 
plus légères indices. La faifon même , qui 
fut très-fâcheufe , & fîmefte non-feulement 
à Marcellus ^ mais à un grand nombre d'au- 
tres , /emble avoir pris ipin de difculp^r 
Livie^f 

Dès que Marcellus ftit mort , la premie- Attention 
re attention d'Augufte fut d'appaiier Agrip- «î'Augufta 
pa , qu'il n'avoit éloigné de fa perfonne p^i"er Xî 
qu'avec beaucoup de répugnance , & qui grippa* 
lui devenoit plus néceiTaire que jamais. On 
pi&ut- croire que ce ùxt en. grande partie pgr 

■ 13 
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ce motif qu'il porta fon teftament au Sénat i 

An. Rom. pour Ic lifc en pleine àjBe.mblée de ceète 

Avl* J C. Compagifiè ; & qu^en ayant été empêché 

,3/ ' * par la réèMmatiôn ^d tous lès Sénateurs , il 

voulut au moins que f on fçût que par fon 

* teftameht H ne s^êioit point défigné de iuc- 

cefleur. Cette retenue le rendoit agréable 

à la Nation , qu'il avoit laiflée maîtreffe de 

fon fort: mais de plus elle prouvoit fes mé- 

nageinens pour Agrippa , entre lequel & 

Marcellus 3 n^voit point pirîs de parti. Il 

• ne fe preffa pourtant pas d^' le rappeller ^ 

peut-être pour éviter ^e faire toucher au: 

doigt le vér itafile motif de fon doignement , 

& pour ne pas avouer à la face du public 

qu'il l'avoit facrifié aioc ombrages de Mar- 

cdius. 

Il fe de- lî s'étoît d^à écoulé huit ans depms fe 

i»iet du bataille d'Aflium'^ & Pon s^coutumoit^à 

Confulat.. reconnoître dans A«gt^e^ uii àécAt légitime 

de commander, & à M obéir comme au 

Chef fuprême de la RépubEque. Ainfi le 

Confulat , dont il avoit cru avoir befdir 

tant cpie fa puiflance perfonnelle n'étoit pas. 

folidèment établie , ne lui fembla phis bon. 

qu'à quitter , pour acquérir auprès de la 

multitude le mérite de la modération. 

Je dis auprès de là miiltitude. Car les 
gens fenfés ne pouvoiént manquer de voir 
qu'en fe démettant du Confulat , & contî* 
nuant de gouverner , Augufte décferoit le 
droit du commandement inhérent à ùl per-: 
fonne , & indép^idant du. idtre~qui jufqu^ 
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là avoit exprimé chez les Romains la Ma- 
giârature fupréme. Ao* koib. 

n n'avoit gatAc de montrer cette inten- 7*9- • 
tion. Il fe déchargeoit du Confiilat^ comme ^. * 
d'un fardeau. U vQuloit en laifler faccès li- 
bre à un plus grand nombre de citoyens. 
Ces raifons ne font pas de celles qui n6 
ibuffrent point de réplique. On s^oppofa à 
ion defîr : on le prefTa vivement de fe kif" 
fer défîgner G>nful pour la douzième fois. 
Mais il avoit pris fon parti : & pour fe met*' 
tre à Fabri des inftances importunes , il fit 
on voyage à ta maifon d'.M>e , & de-là il ' 
envoya fa démiffion. 

U reftoit encore un e^ace de fon Onzîe- ^ fe éoa^ 
me Confulat à remplir. Poiu* l'achever , il ne pouf 
fe détetlmina en feveur d'un fujet dont le ^""*^*l"^ 
choix lui fit beaucoup d'honneur. Cétpitf^tun^an- 
JL. Seftius , qui avoit été Quefteur de Bru- cien & fi- 
4US au tems de la bataille de P^ppes , & ^^^« *™* 
qui cpnfervoit encore chèrement la mé- *^'******^ 
moire de fon infortuné Général, gardant 
foigneufenient f<Mi portrait , qu'à montra 
même im )oUr à ^gufte ', parlant de lui 
avec une finguiiere vénération ; & témoi- 
gnant en toute oçcaiion l'eflime & l'admi^^ 
ration dont il étoit pénétré pour fa vertu. 
L'équité de l'Empereur , qui Men loin de 
regarder l'attachement inviolable pQur la 
mémoire de fon ennemi comme une raifon 
de haine & de vengeance > la récompenfoit 
par la plus éminente dignité , charma totut 
ie monde , à; fur-tout le 5énat , pii viyoit 

I4 
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encore un refte de penchant pour les an^ 
Al». ROUI, ciens défenfeurs du Gouvernement Répu^ 
7^^- ^ bKcain; 

Av. J» V-» -, - »^ -V 

23, •. Ce rat un motif pour cette Compagnie 

Nou»' de fe porter (fautant plus volontiers à rem- 

SroUs «c I^^^^^ P^'^ ^^ nouveaux titres celui qu'Ain 

titres de g^^^ vehoît dé quitter. On hii déféra alors 

puiffance & il reçut poi» toute fil vie k puiffance 

«^^^^^^^l^^ Trîbùmtienne , qui lui avoît été offerte 

wt à Au- P'^*^*«ui'^ fois y & qu'il avoît toujours re» 

gufte, fufée ; ht p\iifiance Proconfulâre hors Pen^ 

ceinte des murailles de Rome, parère» 

ment à perpétuité , fans qull la perdk en 

entrant dans la ville , nî fût obligé de la r€v 

nouvefler lorfqu'il en fortiroit ; te droit de 

propofer un fujet de délibération dans cha» 

que afiemblée du Sénat , lors jnême qu'il 

ne feroît pas Conful ; enfin la prééminent 

ce d'autorité fur tes Gouverneurs aâuek 

de toutes les Provinces où Q ie trat^pofw 

teroit. 

Ses égards ^ »éritoît le zèîe que lui témâgnoit le 

pour le Sénat pour fa gloire & pour fa grandeur ^ 

Sénat, par ks égards quil avoit kd-même pour 

cette refpedsd}le Compagnie. Car il ne dé<» 

cidoit point les aff^respar fa feute volonté» 

Il propofoit fes plans , exhortant tous les 

Sénateurs à lui donner librement leurs con:- 

feils, & promettant d*en profiter. Et ce 

n*étoient point de v^es paroles. Souvent^ 

fur les repréfentations qui lui furent faîtes » 

il réforma des projets déjà annoncés. 

' U f^(bit entrer le Sénat en part des af- 
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fiiires du plus grand éclat. Phraate par fes 
Ambaâadeurs , & Tiridate en perîbnne , An. Rom. 
ïenouvelloient leurs inftances pour intéref- V^'j q^ 
fer les Romains dans leur querelle. Celui-ci 23.* ' 
demandoit à être remis en poffeffion par Affaîrede 
leurs armes du Trône des Parthes , quil J^^^^ 
avoit occupé pendant un tems. Phraate^phrtate. 
au contraire , chafTé autrefois par Tiridate, yoyti 
& depuis rétabli par les Scythes , préten-^*^*^^* 
doit <pi'on devoit lui livrer fon ennemi/. £//. - 
comme un efclave rebelle ; & il exigeoit i/o* 
de plus qu'on lui rendît. fon fils , que Tiri- 
date av<Ht emmené fur les terres des Ro- 
mains. Augufte voulut que Tiridate & les 
Ambafladeurs de Phraaté fe préfentaâent à 
Faudience du Sénat , & ce ne fiit qu'après 
que l'afiaire eut été renvoyée par un Séna- 
nifconfulte , qu'il entreprit de k décider. 

n n'accorda ùàsh€don ni à l'unni à l'au- 
be des conteQdans. Il étoit bien éloigné 
d'entrepr^dre pour Tiridate une guerre 
contre les Parthes , & il ne crut pas non 
plus qu'il lui fut permis de livrer un Prince 
fuppliant, qui étoit venu chercher un afyle 
entre fes bras. Poiur ce qui eft du fils d£ 
Phraate , il confentit de le rendre à fon 
Père ; mais à con^ion'que Phraate de ion 
côté lui remettrait les prifonniers & les 
drapeaux qui épient refiés an pouvoir des 
Parthes depuis les difgraces de Craffus Se 
d'Antoine. Phraate ne fe hâta pas d'accom- 
plir cette condition. 

hQs Confuls défi§^é& pour l'année fui- 
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K vante furent M. Marcellus & L. Âminthtt; 
ilji. Rom. Çç dernier avcrit Wen fervi Âugufte , & 
iW. J. c. ^^^'^ ^^ bataille d*A£tium il conu^uidoit ta 
22. gauche de fa flotte. 

M. CLAUD. MARCELLV^S ^SERNINUS. 
L. ARRUNTIUS. 

IWborde- Cette année , & la fin de la précédente ; 
TH>fe. ^" f^^^t malheureufes pour Rjome & pour 
Maladies Htalie. La ville fut inondée par le^ débor- 
conta- démens du Tibre , & toute lltalie fiit affli- 
Êifett' ^^^ ^^ maladies contagieufes, qui empor- 
Dio //. terent affez de monde pour empêcher la 
LIV» eultiu'e des terres. Ainfi k <Ëfette des vi- 
vres vint (s joindre à ces deux premier» 
fléaux. 
te Feu^ X<e Peuple ne & contenta pas d'attribuer 
pie veut, ces malheurs mukipliés à la colère célefte i 
^^J^^'* mais toiqjQ^tfrs fixperfltiitieut, il prétendit en 
àAugufte, deviner k caufe ^ âtil s'enimt à ce qu'Au- 
qui la re- gufle étoit cette année âiB«uciine Ma^ 
^^ trature. Potir remédier à cet inconvénient, 
fburce de tant de maux , la multitude s'at-^ 
troupe , & demande qvtïl foit nommé Dic- 
tateur. Le Sénat étoit aflemblé. Les fédi^ 
neux y accourent r & comme les Séns^eurs^ 
ref ufbient «Centrer dans leurs vues , parce- 
qu'ils connoifibient bien les intentions de 
FEmpereur , k populace s'emporte avec 
fureur , & menace de mettre le feu au Pa- 
kis où fe tenoit leur afTemblée. U fallut ce* 
der , & nommer Aug;uâe Diâateur* Alors* 
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fl imuMtude viâorieufe va préfenter les 
vingt-quatre fiaîfceaux au Diâateur défi- ^^ *®** 
gné. Àugufte tint ferme à refiifer un titre ^'y,'j, c. 
odieux , qui n'ajoutoît rien à la jmiffiuice ii. . . 
réelle dont il jouiflbit. H n'employa poiu*- 
tant pas la vok d'autorité pour arrêter la ^ 

fougue du Petiple. Il recourut aux prières , ' 

il s*humilia>ufqu*à mettre \m genoa en tet-SmuAup 
te, 6l décMrer fa robe par-devant , mon- f »• 
trant fa gorge nue , pour £ûre compren- 
dre qu'il aimoit mieux recevoir le poignard 
dans le fein , que la Diâature. 

Pour donner néanmoins quelque ÙLtX- U tcctpte 
feâion à la muldtude^ il accepta k Surin- *• Sarîn- 
tendance des vivres , qu'elle lui ofiroit en^^ ^yll$, 
méme-tems , teBe que l'avoit eue autrefe^ Dia^ 
Pompée. Comme le foin général de TËm- 
pire ne lui permettoit fsts d'entrer dans le 
•^^tail de ce miniftère ^ il ordonna que tcius 
' tes^a^ on chotâroh deux a^dens Prétein*s» 
' qui fous fon autorité vtilieroient à entre-» 
^ tenir- dans Rome Fabondance des vivres , 
& à diftribuer des bleds aux pauvres ci* 
toyens. 

On of&oit encore à Âugufte la €enfure ii refu(ê 
' pour toute fa vie , &:pâr ime fuite de fyf-J« Cenfu* 
téme de modeffie apparente qu'il s'^^oî^crJer^ der 
prefcrit , il refiifa cette dignité. Il alla mê- Cenfeurs* 
me flus loin , & il fit créer Cenfeurs Pau- 
his iEmilius Lépidus , & %. Munatius Plan- 
ais. 

Dion obferve que de ces deux Cenfeuf s Penxpn^ 
le premier avoir été profcrit , ( iàns doute ^'î'^"**'"* 
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avec fon père L. Pauliis , frère de LépidBs 

' Am Ro». le Triumvir ) l'autre étoit frère d'un prcrf*- 

Ai^J. C.^"*> c'^ià-dire, dePIotius, dont la mort 

az. a été rapportée dans l'Hiftoire de la Repu-" 

blique. 
Caraftère Velleïus nous fournit fur leur caraâère 
des deux u^e obfervation plus intéreflante. Il dit 
en eurs. ^^^ ^^ |^^ Magiîhrature fe pafla dans la 
difcorde, & qu'ils n'en tirèrent aucim bon** 
neur , ni la RqmbËque aucune utilité. Pau* 
his n'avoit point la fermeté d'un Cenfeur, 
& Plancus n'en avoit pduit les mœiu'& : 
l'un manquoit des forces néceflaires pour 
foutenir le poids^ d'une telle charge , l'au- 
tre avoit à craindre de ne pouvoir rien re- 
procher aux jeunes gens , ni leur entendre 
faire aucun rq)roche fur les, 4éréglemen$ 
de leur conduite , qu'il ne retrouvât da^s 
la fienne , tout avarice en âge qp'il ét(Ht. 
Suit.Ner» Atiâl fiit-il fi peu refpe^é, que L. Dom^* 
4" mSi fimple £dye,v ^ renconûrant enicp 

chemin , força le Cenfeur de lui céder le 
haut du pavé. 

L'Edile étoit audacieux : mais jamais Cen* 
feur ne mérita mieuiiiune infulte. Aux dé- 
fordres honteux Plancus jpignoit , comme 
il a été obfervé ailleurs , toute la baâefle 

(i) Cenfura Planci'Sc implere Ccnforem , Plan- 

Fanli , aôa inter difcor- eus timere deberct , ne 

djam f neque ip{is hono- quidquam ob)icere poflTet 

ri 4 neque Reîpublicae adolefcentibus y aut obit- 

ufui fuit : quum alteri vis cientes audire , quod non 

cenforis , alteri vita deef- agnofceret fenex. Vcll» 

fft ; Paulus yix pofitt IL 95* . 



^ 



AvGtysTE, Liv» I. 07 
dAa plus impudente adulation. Il en faifoit 
même trophée , & en donnoit des leçons. A*^* *<>"• 
Il (i) enfeignoit qu'il ne falloit pas flatter 3^'^* j^ q 
adroitement, ni d'une manière fine & dé-n.* 
tournée. » Votre hardiefle à mentir , difoit- 
» il , eft perdue pour vous , fi elle n'eft 
M pas apperçue. Jamais le flatteur n*a mieux 
n réufli , qiie lorfqull eft pris fiir le £ût ; 
>i & fiir-tout s'il en a reçu réprimande , s'il 
M a été forcé de rougir, a II connoiflbit 
bien les hommes , qui font communément 
très-peu délicats fiirles louanges qu'on leur 
prodigue. Mais c'eft aflîirément ayoir perdu 
loute pudeur , que de fidre de ce principe 
une r^e de conduite poiu* foi & pour les 
autres. 

Les Cenfeurs dont je viens de fidre men- C'eft \à 
tlon furent les deux derniers particuliers q*'"^^^* 
qui aient exercé enfembk cettô Magiftra-^ërée par 
ture. Depuis eux , ou elle ne reparut plus<*eux par-» 
dans la RépubHque , ou elle demeura » af- *»' JfJ*" 
feâée aux Empereurs , qui pourtant en 
certaines occafions fort rares voulurent' 
bien fe donner pour coUégùerun particu« 
lier. Mais fiuis en prendre le 00*6 , ils eh 

' (l>PIanca»aÎ6batnoh * La fiwU Exception à 

tflt occulté , nec eji diâ^- cetu prcpcfitiongéndrale^ 

iDulato blandiendum. P«- tftVéUHion de Valérien à. 

rit , rnquic , procari , fi la Cenfure Encore efi-^il 

iatet. rlurimùm adula- incertain , fi l*exereice éé 

tor^, ï(uttm dvprebenfus lackargefuh/ie€élefkiçnm 

eft » pzofUtt}; plus etiam fi Vayex le fait 0u, T, X ii 

objureatus eft » fi,érubuit. . cette Hifiçire* 
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^ a voient tout k pouvoir , comme Suri»^ . 
An* aoin,|^ja]j^ & Réforihateurs des mœurs & des 

Av. J. C. ^^ 

ai. . Auigufte , dans le tems dont fe parle , fit 

Augufleufage de ce pouvoir pour fuppléer à fin- 

ilncapaci*^^^^^ des Cenfeurs qu*a avoit mis en 
té des place. U introdukit divei^ réformes , ten-^ 
Çcnfeurs dantes au bon ordre & à la tranquillité pu-- 
ïtocûf , b^^^' Il aftreigfiit à des réglemens plus fé- 
yéres , ou même caila ennérement les af- 
fociations d*Ârts &: Métiers , qui avoient 
fervi tant de fois d'occafion aux féditieuxi 
pour cabaler plus aifément & pour former 
des ââions dangereufes. U modéra la dé- 
penfe des jeux , axant les fommes qu'il fe-r 
roit permis aux Préteurs d*y employer , & 
Jeur affignant furies fonés publics des fe- 
cours qui les^aidafient à Aipporter les frais : 
•excéd^is^ U défendit , méine aux Magîf-. 
trats, de donner des condmts de gladia- 
teurs &ns une permiffion exprefle du Se* 
nat 9 ni plus de deux fois en un an; ni au- 
ddà du nombre de Soixante couples pour 
^chaque fois : réforme qui fait voir )ufqu*où. 
atloit Tabus en ce genre» U interdit aux âi$: 
&. peâts-fils de Sénateurs , aux Chevaliers 
fiomain$^» aux femmes de condition , la li- 
cence indécente de fe donner en fpeâacle 
fur la fcêne , quoiqu'il l'eût jufques-Ià to- 
l|^e & même autorifée m certaii^^s cir* 
«onftances. Enfin comme EgniitiiB^ Rufus 
idanfe fori Edilité s'étbit beaucoup fkit V^oif 
iiir ce qu^sveC fés efcfev^, U.^Yoit .^rrêt^ 
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|i3ufieurs incendies , Âugufte pour ôter 
tout prétexte à ceux qui voudroient imiter ^"' ***™* 
ce jeune audacieux , attribua aux EdHes aV/j^ ç; 
CunUes ûx cens efclaves pid)lic$ ^ qui fe- 22. 
Toient à leurs ordres , lorfqu'il s'agiroit d'é- 
teindre le feu en quelque endroit de la ville. 

Ceâ ainfi qu^il foutenoit le caraâère de Sa mo^ 
chef de l'Empire & de réformateur public , dëration 
eh même-tems que dans fa conduite privée ^l'^^^^ 
il gardoit une modération qui le confondent privée. 
|>refque avec les particuliers. Suct.At^gi 

Dans les affemblées pour Féleâion des J*"5^* 
Magiftrats , il foUicitoit en perfbnne en fa- 
veur de ceux auxquels il prenoit intérêt , 
& il donnoit lulrmême fon fuffirage dans fa 
Tribu comme un fimpie citoyen. 

11 paroiffoit fouvent comme témoin de- 
vant les Tribunaux , répondoit aux inter- 
rogations des Magiftrats , & fouflfroit qu'on 
le réfutât, quelquefois même avec aigreur, 
Dion raconte à ce fujet un fait , qui eft de 
Tannée même où nous en fommes a£hielle- 
ment. 

Un certain M. Primus , accufé pour avoir Diùi 
fiait la guerre de fon autorité privée aux 
Odrifes , peuples de la Thrace , alléguoit 
des ordres de l'Empereur. Augufte fe tranf 
porta de fon propre mouvement au juge- 
ment de l'afeire , & interrogé p» le Pré- 
teur , il répondit qu'il n'avoit donné aucun 
ordre femWable à Primus. L'Avocat de l'ac- 
cufé , Licinius Muréfta , entreprit fur ce ^ 

^int Àugufte avec toute la hauteur in^- 
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glnable , & entre autres difcours déibbK**' 
An. Rom. geans , Que faites-vous ici i lui dit-il , & qui 
730- ^ ^ vous amène à ce jugement ? Cefi , réponcUt 
Augufte avec douceur, l'intérêt public , qu*U 
ne m*ejh pas permis de négliger. On voyoit 
bien ce qu'il penfoit de Primus : & néan- 
moins plufieurs des juges opinèrent à le 
renvoyer abfous. 
Suet. I^ rempliflbit ponâuellement les devoirs 
de Famitié particulière. Il alloit voir fes 
amis dans leurs maladies , & i Foccafion 
des événemens qui arrivoient dans leur« 
familles , maris^e , prife de la robe virile 
par leurs enfans , & autres pareils. Et il 
ne ceflà , que lorfqu^il fut déjà vieux , ayant 
été prefle dans la foule en un jour de fian« 
cailles. 
Macroh, - U ne fe refiifoit prefque à aucun de ceux 
5«<.//.4. qui Hnvitoient à manger: & un jour ayant 
été traité fort mefquinement & fans nul 
apprêt , il fe Contenta de dire en s'en allant 
à celui qui lui avoit donné ce chétif repas : 
» Je ne croyoîs p^s être fi fort de vos 
. » amis, a 

Si ceux avec qui il étoit en relation d'a- 
mitié avoient quelque afisdre , il follicitoit 
pour eux , & afliftoit au jugement. U fe 
donna même cette peine pour im vieux 
foldat , qui lui avoit parlé avec ime liber- 
té , doht tout autre fe feroit tenu ofFenfé. 
^ M^croh* Ce foldat ayffît im procès, vint prier TEnir 
^l^» pereur de fe trouver au jugement de fon 
afiaijre. Augufte lui réponcUt qu^il étoit trop 

" occupé. 
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accvipé ,. & il nomma:im de fes amis pour 
y affifter w fon nom. Céfar , reprit le fol- ^"^*^^* 
5at, lorjquil sUfi 0^1 de combattH pour vous , ay. J. C^ 
p n'ai point trmtyé d^fuppUant en ma plate ^%%* 
6». y ai, payé de ma perfonne^ Âugufte ^ au- 
lieu d'entrer en colère , acquiefça à une fi 
vive repréfejitation , & vint lui-même té- 
majg^ p^r ià pnéfeiQCjS qull s'inrére^oit a^ 
laçauietdu foldat. 

S.'il acc<M:doit beaucoup ^à k$ amis , il n^ ^wi^ 
prétendoit pourtant pa$ les élevjeç au-deiffiwi 
des/Loix , ai faire pour eto violence à \^ 
juftice. Nonius Afprenas , qui lui étoit fort 
attaché 9 fe trouvant accuiie du poifon paç 
.Caâius Séyérus , Augufte confulta le S^at 
fur.c^qu'ildevoit faire, craignant , difoit*. ; .. - 
il, s'il appijiyoit Noniu$ de ^ recommaii' v 

dation , de paroître fouftraire xa\ accufé; % v 
la (evérité des Loix; & s'il n« le faifgit pas> 
de donner lieu de penfer qu'il abandonnoit 
un ami , & le condamnoit d'avance par ibà 
propre fuiFrage. De l'avis des Sénateurs « il 
piiit im parti mitoyen. U vint au )ugementt 
m^tis il garda le:fij^ce > & ne folli^ta que 
p^'ia préfence feule en faveur , de rNoniv^. 
,En<jore «e put-il lévjt^ par ces ménagiÇ' 
jXL^m les rêproch^^ 4e Taçcufateur , hom- 
ipe d'une langue immodérée & fans frein{, 
; qui fe plaignoit amèrement que la préfence Pliit, 
;4e l'Empereur fauvoitim criminel digne des ^XXVr 
\pljis grands. fupplices- , *** 

Les traitS' de fa m<>dératiaiT ^vers ceu)^ 
:qui Jui manquoiiçnt de re4>^ô , &,qui i'âV 
Tome h K 
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^ taquoîent par des difcours , ou par ifes &^ 



An. «om. b^Ueg ^ font Infinis, Etant incommodé, danf 

J^^ j^ Q une maifon de campagne où il fe trouvoit j^ 

ai. ' par im hibou qui feifoît entendre toutes les, 

Macroh. nuks fes cris lugubres , il témoigna fouhai* 

Sot. IL 4. ^ç^ j»gjj é^rç déHvré. Un foldat vint à bout: 

de prendre cet animal vivant, & il le lui^ 

apporta dans Pe^ir-d^ne grande récom*^ 

penfe. Augufle commanda qu^anhii donnai 

^' mille feflerces. ( cent vingt-cinq livres. ) 

Le foldat i qui s*étoit attendu à être beau^ 

coup mieux payé ^ lâcha Foifeau , en difant 1 

91 Paime mieux qu'il vive u : & une telte 

infolénce demeiu^ impunie. 

La. douceur d'Augufte fo foutemnt , mè- 
StM» deme en matière plus férieufe. A Poccafion 
^««e/. d'un voyage qu'il fe prépai^t à f^re , un 
' *^' Sénateur nommé kuftis , dit dans un repaS- 
qu'il foiihaitoit que ^Empereur n^n revint 
famais ; & plaifantant fur la muMtude des 
viâimes que l'on avoit coutiune d'immoler 
^ en aftion de grâces de fon retour après im0 
longue abfence , il ajouta que tous les tau- 
reaux & tous les veaux faÛbient le môme 
vcèu que lui. Ce mot ne tomba pas à terre», 
& fut recueilli foigneufement par quelques-- 
tms des convives. Un efclave de Rufus fit 
le lendemain reiTouvenir fon makre de ce 
qui lui étoît échappé la veille pendant qull 
avoit la têt& échauffée par le vin » & il lui 
confeiHa de prévenir l'Empereur , à^d'allcjc 
fe déiioncer hii^méme. Rufîis fuivit ce con- 
iei). U courut au palais , fepréfentea devapt 
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ibgUfte , &^ lui dit qu*ii falloit qu*ufi efprit 

tte vertige hri eût entièrement troublé la An. «.om* 

i^on. Ujura qu'il prioit les Dieux de faire ^y 'j^x^ 

retomber fon vœu téméndre fur fa tète & n* 

fur celle de fes enfans : & il finit en pliant 

^Empereur de hri pardonner. Àugufte y 

confentit. »> Céfar , reprit Rufos , perfiMine^ 

» ne croira que vous m*zyez rendu votre 

•> amitié , fi vous ne me âites une grad^ 

yy cation, u Et il lui demanda une fomme ,; 

ijui n'eût pas été un don ttiédlocre fi Au-^ 

fufte eût eu à le fécompenfer. Le Prince 

b lui accorda r feulement il a}oùta en riant ^, 

n Pour mon propre intérêt je me donnerai 

j» de g2u*de une autre fois> de me mettre ^xm 

« colère contre vous. «« 

Aûgoflis'ne négligeoft poîarabfotùmeqr 
fes imputârions- o^eu&s' pm* lefqueties * mi 
entrepf enoit <fe Te^ décrier. Soî^^ux de fa: 
réputation* , il' les" réfutoit ou par dès dilV 
cours prononcés dans le Sénat , ou par dés^ 
Déchtrations affic&ées en {on non^ Nbris iE 
ne favok ce que c'ét(Htque4e s^ vei^l»'^ 
& il.avdit fiir ce point unemaicime^ que: 
fe rapporterai en -fer propres^^ ternes- Tî- 
Bérevqûiétoit (Kunon^èire bieft diffé^ 
rent, l'avoit exhorté parlettres-à rirer ven-- 
gpeance d'une infiilte dô cette e^èice. Au-r- 
gufte lut r^ondit r» Mon [.i] cher Tibère y. 

{t)'Mt9tî'tmm\mîtî*^ m* tnalè^^tbcfttatiir; S«tts> 
Heri ,rnoU in hac re indul— eà «mm- fi hoc habemuf» 
„ fiert ,& ntmiùm indigna-' urqub nobis malè fectr^' ' 

K %. 
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n ne VOUS; livres^ point trop à la vhracît€ ' 
v*o. BXHn.n de votre âge> & Qefoyezpas fi fâché 
^'^- j^ç » contre ceux qui difent chi mal de mou 
2^* ** *» Il fiiffit dîempêcherqi^on ne nous eir 

On a di^à vu xme preuve dfe fâ clémence 

& dér fa générofité à l'égard d^ k mémoire; 

de Bmtus ,. le plus gnuid ennemi qu^ ait 

lamais eu.L'lfiâoire en fournit encoreune 

féconde.. 

Fluté. Etant à MSan y il remar^ une fiatur 

Mmté fn^éQ Brutus ,, monument de la reconnoiflkn^ 

ce des-peuples de h Gaule Ci&Ipine envers; 

. le phis domc & le plus équttaUe des Gbur^ 

.TeroeuRS.^Epafla.outfe t puis s!arrétant^ 

& prenant un air & un^ton fev^es ^ il rcK 

prôclia ati?c-piincipaux de lavUle qui L'en<^ 

.ivirpnuQienr , qu'ils avoîient:mr milieu- d'eult 

:iliO;de;^ eimemis. Les Gaulois e&ayés: 

fyeuïent.fe juftifier , & nient te fait. Et> quoiii 

. leur èkt^y en fe retournant ,.& leur moiv^ 

' itrap» de, la main la ftatue de Brutus : n'cfi- 

^ ^-^ p^tS'la l'mn<m» ^ «4 fiimiUt & de mofi: 

^««n?. A tors -les voyant eonftemés 9l ré- 

^ duits^ è garder le filenccv. il fouiit , & d'iâK 

- yih^^ gracieux il toioa teur attachement fi- 

. dék* à kurs amis , même malheureux ,. &: 

S laife Mfifter la ftaïue. 

Les noi^DS de tous les anciens d^eniburs 

de k Ëberté Romaine , éprouvèrent de ùk 

ï : jpart une pareîUe*équiié. Quelqu'un peitiant 

MacroiJ^ ifatter àgréablëteenr , feiâmoit tin jcAr 

S tu !!• it\ ^>^t ^4 Caton , Zc td^<?it Cje "" 
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tiffde d*une opiniâtreté intradtaUe. „ Sachez •■- -^ 
„ [i] dit Augufte , que quiconque s^oppofe An. ro»* 
„ au changement du Gouvernement a&uel ^'^/ j^ q^ 
j, de l'Etat , eft un bon citoyen & un hon- %%', ' * 
5, néte homme. ,, Parole pleine également 
de noblefle & de fens , par laquelle il ren- 
doit juftice à Caton , & prévenoit les mau- 
vmfes conféquences qu'on auroit pu tirer 
de fon exemple. 

Virgile & Horace favoient donc qiC'ûs 
ne s'e}q[>ofoient point à perdre (Ses bonnes 
grâces , en [2] louant , comme ils ont £iit , 
Cston dans leurs ouvrages. Pompée étoit Tac.Ànm. 
comblé d'éloge dans ffliftoire de Tite-Live , IF» 54. 
& Augufte fe contenta d'en plaiânter , & 
de tr^ter cet iUu^ Ecrivsdn de parti&n 
de Pcfmpée : mais il ne diminua rien de Ta- 
mitié . qu'il lui portoit. 

Afi^k & populaire , on ne s'étonnera 
pas qu'il eût de grands égards poiur les Sé- 
Xiateurs. H les <i^>enroit de tout cérémo» 
mA gênant : il ne voulmt po^t qu'ils vin£> 
lent le pr^idre* à fon PaÛs pour lui faire 
cortège , & l'accompagner au^ d^lkmblécB 
du Sénat? il.rece\«^ leurs po&tçfl^f à^m 
Je Sénat m^n^, & réciproqueçient il les 
falUoit en entrant & en fortmit.» 1^ appdk- 

, * 

(l ) QuîCquîs prsfen- miitan non voit t , & cî- 
tem ftatum dvitatis im- vis & vir bonus eft. 
(2} Secretofque pios , his dantem >ara Cttonem; 

Vir^. J^n. yilL C-jo^ 
Et cuhf^a terrarum fubaéU ' 
' ' Fnrter atrocem animum Catonîs. 
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lant par leur nom. Msàs ce n'étoit pis fëtx^ 
An. aoto. tement à Tégard des Sénateurs. & des per-- 
'jl^l^ C^foones diffinguées qae fes procédés refpî* 
roient la facilité & la douceur. H admettoif 
la midticude à lui âtre fa coiu- , il fe taif^ 
fait aborder par ks^ derniers citoyens d*en«^ 
trc le peuple , & il recevoif leurs requête»^ 
avec une bonté qui aAoit )ufqu'à encoura^* 
gerceux quelerefpeâ rendoit troptimidesw 
n voulôit que chacun* jouk de fes droits ,. 
& 'û mma mieux lai&r plus étrcnte la place 
qu'il, bâtit dans Rome , q^te de forcer le» 
propriétake^ des^maifons dont il avoit be^ 
foin pour Félài^r , à les lui céder* 

Le nom de S^eignettr & maure lui fut tou*^ 
fours im objet d'horreur , parce qu'il étoît 
ifelatif à celui élefilàP^. Un joiu* quil affii^ 
toit à la G>fflédie, comme il fe trouva dans 
b pièce VLtir demi-vers qui ûffàSxnt , O U 
kon maître Hit makre pUin ^équité ! tout le^ 
peuple liii fît l^pplication de ces paroles ^ 
& fe toum» vers lui avec applaudiffement. 
Augufte , d^ sdr & d'un geifte pleins dln^^ 
dignarion , rejetta fur k clump cette baâe 
ftttteriè> âr fe l^emaii» il fit une réprl^ 
»ande févét^eau peuple pai^ une Ordon*- 
«ance ^ xpji Ait affibbée dans la place. Dd^ 
puis ce tems il ne permît pas même à fes; 
enfans & petits-eniânsde lui donner jama^ 
ce titce 9. foir férieuffement , fbit par un ba^^ 
dinage de çarefle ; & il leur interdit Tufage. 
entre eux d^ ces douceurs fkdes , qu^tiue^ 
folits&fèisidie commençpit à i^ocbiir^- 



AlTGUSTE, LiV. r. tùj^ 

Ses fticceffeurs ne furent pas & dtfEciles. 
LesmauvaiSyfironenexcepteTibéfêypeu ^^^om, 
contens du nom de maître , afFeôerent mé* ]^^^'i^ q^ 
me celui de DUu : & les bons f& iaîflerent lu 
attribuer enfin un titre , que Tufage avoit 
fidt prévaloir. Pline ,^ dans toutes les lettres ' 
qu*il écrit à Trajan , ne Tàpo^fa'ophe fÉunais. 
€pie du nom de Seigneur ^ÂHot dt- maître, Dà^ . 
t»in€. . . ^ 

Si Auguâe fôufiroif par des raifons^ de • i 

fflfitique , ^qui ont été expliquées aifieurs ^ 
qu*ôn hii ren^ Icse honneurs divins dacii^ 
ks Provinces, i}y avoit|>e«id'àtta0lBe', & 
9 en fk même quelquefois onrière à plài* QutntUi 
htt^m. Les Tarragonds étant venus luî ^' ^'^* **î» 
amioaceF ,. comme un prc^e heureux^ À 
jbtteur , là naiffiuice d'un palmier fast £a»i^ 
tel quils lui avoient confacré éaaas^Hnit y^ 
1b. yy Je conçois , leur répondit-il en riaitt;. 
m quelle «ft votre afliduité. à brulet de Ten*" ' ' 
3> ceaA^âir monautd..tt 

On voit par les traits qiu viénneitt d'être* 
«apportés^ ^ dont quelques-^uns ne ^alBe^ 
foient pas aiiëment avec la majefté fouvej^ 
tsâne , combien eft vt» ce que nous avons* 
établi* touchant la native du pouvoir doni - - ^ ^ 
Augufte étoir revêtu. Il êft cbdr quH ne fe '' 

donnoit pas luirméme pour Soismain , 8ç 
qull ne Ait fam^ que ledvtf & le premier 
Magiftrat de k République. ' 

Un Gouvernement fi modéré & fi équi- Çûnfjn^ 
table ne put pourtant pas être à Fabri des "^n^u,^^ 
coq^icatioas^ tanf la nouveauté ca ilmecépioa-fiç 
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matière fi importante eA par elle-m^e 
An. Rom. odieufe ^ & ne manque jamais d'attirer ail 
Avt J. C ^^^ ^^ périls à fes auteurs. Il fe forma 
ax." . ' pjufieurs confpiratioûs contre Au^fte ài- 
de Muré- rant le cours de fon Empire. CeQe dont j'aF 
na^décou-à parler , parce qu'elle tombe fous le G>n- 
pun^e. ^ ^"^^^ ^® ^arcellus & d'Arruntîus, eut pour 
Dio: chef Fannius Cépion , qui ne nous eft point 
Vdl.IL connu d'ailleurs, fi ce n'eft que Velleiuste 
$/• peint en un mot comme un méchaat. hom- 
me , & trè&-^ile de tramer un pareil comr 
plot. Parnii fes compBcesrHiftoire ne nom- 
me que lidDfius Muréna , dont il a été fait 
mention à Toccàfion du Jugement de Mu 
Piiimus , . & qui ayant au refte d'&ffez boil- 
4ies qualités , fe perdit par l'intempérance det 
fa langue & de fon caraâèr$. 

Leurs, mauvais deifeiqs furent décou-r 
verts par un certain Caftricms. Afais Méçéf 
SutuAug. ne , qui,ayoit;Uâ grand foible poiir fà fepir 
*• ^^' me Térentia , fœur de Muréna , ne pu» 
garderie fecret avec elle, & fur l'avis qu'el- 
le en fit paffer à fon frçre^ , Içs couï«ble« 
prirent la fiiite. ê ; )î 

: O^ fit Jeur procès par contumace: & 
Suit* TiK Tibère s^ét^t déclaré. leut accu&teur , S(^ 
les ayant paurfwivis.^0nii«e «;ytoinels 4^ 
léz^rmajefié , . il^ furent condamnés quofir 
qû'sd>fens. JLe crédit de Proculéius , fout 
confidéré d'Augutfe , frère dCrMuréna , .<fc 
(i]>en<Mnmé poiir fon afl[^ur. paternel en- 
yerifes frereff , ne put obtenir grpce dw 

une 
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tjmœ matière où il s'zgiÈoït de la sûreté de 
la perfonne du Prince* 

Les Joix Romaines ne prononçoient que av7 J. c. 
la peine d'exil contre les plus grands cri- 22. 
mes. La puiflance militaire de l'Empereur 
empêcha les condamnés de profiter de Vïn* 
dulgence exceflive des Loix. Us furent dé- 
<:ouverts dans leurs retraites , & punis de 
•mort. 

Au refte , leur crime ne devint funefte 
qu'à emc-mêmes. U n'en coûta au Philofo- Seraio /. 
-phe Athénée , ami de Muréna , fugitif avec XII. 
•lui , pris avec lui , que l'obligation de fe 
juflifier : & ayant prouva fon innocence , 
il fut laiile tranqiûUe & à l'abri de toute 
pourfuite. 

Le père de Cépion fit à l'occafion de la xraît de 
mort de (on fils un aâe éclatant de juftice, liberté 
-qui donna lieu à Augufle de montrer toute ^?"^ ^^" 
fa modération. De deux efclaves du crimi-îç^^ * 
nel , l'un avoit défendu fon maître contre 
Jes foldats qui le f^flbient , l'autre favoit 
trahi. Le père récompenfa par le don de la 
Jiberté 4'efclave fidèle , & il fit mettre en 
croix le traître , & voulut qu'il fût mené - 
^u fupplice à travers la place publique avec 
4m écriteau qui exprimoit fon crime. Au- 
gufle ne témoigna aucun mécontentement 
de cette conduite : il excufa l'amour pa- 
ternel , & il ne .crut point que le crime 
^u fils dût interdire au père les fentîmens 
de la jïature , ni Ja liberté de les faire pa- 
Toître. 

Tome L L 
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Quelques-uns des Juges avoient opiné 
An. Rom.pour l'abfolution des accufés. Il n'eft point 
AY,h C. ^^^ qu'Augufte leur en ait fçu mauvais gré : 
ai. m^s ce lui fîit une occafion de faire un ré- 
Loi quîglement utile & judicieux. Il paroit que les 
dé con- Tribunqjix Romains n'avoient point une 
damnerlesf^i*'"^ ^^ procéder bien fixe ciontre ceux 
a^cufés qui prévenus de crime s'abfentoient pour 
non «om-^yj^gj. jg j^gçJ^gJ^^ . g^ q^g mêmel'abfence 

* * de Taccufé paflbit quelquefois pour une 
circonftance favorable. Cétoit un abus , 
qui tendoit à dérober les criminels à la fé- 
vérité de la juftice. Augufte y remédia par 
une Loi , qui ordonnoit qu'en femblable. 
cas les juges feroient obligés d'opiner de 
vive voix , & non par bulletin ; & qu'ils 
prononceroient tous un jugement de con- 
damnation contre l'accufé non comparant. 

Celui qui ^^ ^^^^ ^^^^ ^^ dans cette Loi Augufte 
avoit dé-fe regardoit un peu lui-même : mais la chofe 
couvert la^toit bonne & utile en foi. On ne peut pas 
îion^eftacJ^ juftifier également par rapport à la dé- 
cufé. Au- marche qu'il fit en faveur de Caftricius, 
gufte lepar qui il avoit été informé de la conjura- 
S^^A ^^^^ ^^ Cépion & de Muréna. Cet homme 
*^^ ' dans la fuite ayant été accufé , Augufte fe 
tranfporta fur la place , & en préfence des 
juges il agit fi vivement auprès de l'accu- 
fateur , qu'il lui perfuada de fe défifter. Caf- 
tricius n'ayant plus de partie, fç trouva 
ainfi délivré de périL 

• Le fait de l*accu/â- re Romaine i l XXX f^» 
tion de Sthénius, rapport § • j- parok autorifir cU* 
té au T, XL de VmfiQi^ te idée. 
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Tbut étant pacifié dans Rome , Âugufle 



entreprit un grand toyage , & voulut vi- ^"* '^^'"* 
fiter toute la partie Orientcde de l'Empire. aV! y. c. 
Il étoit bien aife fans/doute d'y exercer en n. 
perfonne l'autorité fuprême , qui lui avoit ^* *"*'*• 
été déférée, & il penfoit avecraifon que J^^gç^JJ 
}a prèfence du Prince contribueroit à y orient, 
établir folidement Tordre & la tranquillité. ^'^' 

Mais à peine étoit-il en Sicile , qu'il fe Troubles 
yit obligé de reporter fon attention vers «^«"s Ro- 
Rome , où s'élevèrent des troubles au fujet J^^ /e^i'é- 
de réleÛion des Magiftrats. Cétoit prefque uaionde* 
la feule portion de la puiflance publique Confuls, 
qui eût été laîffée au Peuple ; & il ne pou- 
rvoit en ufer fagement : preuve évidente de 
la néceflité du gouvernement d'un feul. La 
multitude s'étoit entêtée de réferver une 
;place de Conful pour Augufte , & donnant 
l'autre à LoUius , elle prétendoit avoir con- 
fommé fon éleâion. Lorfqu'Augufte eut 
feit favoir que fon intention n'étoit pas 
d'accepter le Confulat , nouveaux troubles, 
-excités par deux coricurrens qui fe préfen- 
toient pour la place qu'il laiflbit vacante , 
Q, Lépidus & L. Silanus. La fédition alla 
fi loin , que plufieurs penfoient qu' Augufte 
devoit revenir à Rome pour l'appaifer. U 
aima mieux mander les deux rivaux : & 
apr^s une forte réprimande , il les renvoya 
en leur faifant défenfe de fe trouver au 
champ de Mars lorfque le Peuple feroit af- 
fçmblé pour l'éleâlon. Ils cabalerent par 
."kurs amis : Si ce ne fut qu'après bien des 

La 
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■ë! mouvemens tumultueux qu'enfin Q. Upî* 
An. Rom.dus fut nommé Conful. /u. 

731. r::5ÇC^ ^ ,^ 

til^'^' M. LOLLIUS. >^7/ i 

Q iEMILIUS LÉPIDUS. 

. - Cet événement fit fentîr à Augufte lé 
rappelle befoin qu'il avoit d'un homme de tête & 
/grippa , d'autorité pour tenir Rome dans le devoir 
^ le faitçjjfQj^gjjfgjj^g^gjiilenfaifitroccafionpour 
^c. ^*"*rappeller Agrippa. D voulut même lui don- 
ner un nouveau relief , & l'unir étroite- 
ment à fa perfonne , en lui faifant époufer 
fa fille , veuve de Marcellus. Il fut porté à 
prendre ce parti par Mécène , qui confulté 
à ce fujet lui avoit répondu en ces propres 
termes : w Vous avez fait Agrippa fi grand , 

€otu' *' ^^ ^'^^ ^^^ néceffité pour vous , ou de 
n le tuer , ou de le faire votre gendre. « 
Selon le témoignage de Plutarque Oftavie 
elle-même influa dans la détermination d'Au- 
gufte , quoique fa fille Marcella fut aôuel* 
lement mariée à Agrippa ; & elle facrifïa 
im intérêt fi cher au bien de l'Empire. 
Agrippa fut donc mandé , & s'étant rendu 
auprès de l'Empereur pour prendre fes or- 
dres, il fç tranfporta en diligence à Rome ; 
où après s'être féparé de Marcella , qiti 
époufa Jule Antoine, il contraâa (i) avec 
Julie un mariage aufli peu honorable , qu'il 

(i) Juliam duxituxo* neque Reipublîcae fellçlt 
tem»femiiiainneque 61)19 Utéri, ^«//, //. ^jt ' 
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itoit brillant; auffi peu heureux, qu^il fiit 
iecond. An. Rom, 

Pour ce qui regarde la tranquillité de^^'j ^^ 
Kome ^ Agrippa répondit par£ûteinent aux ^ij 
intentions & aux efpérances de l'Empereur. 
Spn rapg &^ ^ dignités le rendoient ref- 
peftabie : & les talens rehauflbient encore 
en lui l'éclat des dignités. Tout fut paifible 
fous fon adminiftration , également ferme 
& modérée : & Rome s'apperçut peu de 
l'abfence d'Augufte, 

Ce Prince , pour me Servir de Pexpref- Aprèt 
fion de Velleius, portoit (i) par-tout les « voir vifi- 
douceurs & les avantages de la paix dont il[ç ^^*^jâ 
étoit l'autev^F, f^^is omettre pourtant la fé- Grèce , il 
Vérité, lor^i'il la jugea néceflaire. Mais^î^ot paf- 
la licence réprimée & les crimes punis font ^l^j^^^^ 
une grande partie d^ Tordre , qui eft le 
fruit de la paix. 

En Sicile il accorda à Syracufe & à quel- ... 
ijues arutres villes , les droits de colQnie* 
Romaines» En Grèce il ajouta au domaine 
des Lacédémoniens Tifle de Cythére , pour 
les récompenfer de l'hofpitalité qu'ils avoient 
autrefois exercée envers livie fugitive au 
tems de ta guerre de Péroufe, Les, Athé.- 
J^^ns au contraire , qui avoient >j}atté,baf- 
feçiejçt j^mHtiQ & âéopatre, portèrent 
alors k pejbe de leur penchant éternel à 
3'aduladon. Augufte retrancha de leur petit 
Efât l'ifle d'Egine , & la viUe d'Erétrie , & 

( 1 ) Cîrcumferens ter- fuâ pacis fiiae bona. Vell* 
farum QrlM prasCeotiâ //. p/. 
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5 il leur défendit de vendre , comme ils faî- 



^n. Rom. foient , le droit de bourgeoifie dans leur 

7V;,o ville. 

j^j, ■ Il Tint çnftiite paffer l'hiver à Samos: 

& c'eft-là qu'il reçut les Ambafladeurs de 
la Reine d'Ethiopie , dont il a été parlé plus 
haut. 

A Rome le Peuple procéda tranquille- 
ment à l'éleôion des Confuls Apuleius & 
Silius. 



An. Rom. M. APU;.EIUS. 

Av.'j.C. P- SILIUS NERVA. 

Il par- ^^5 9^^ ^^ printems fut venu , Auguffe 

court les fe remit en marche , & parcourut l'Afié 

Provinces propre & la Bithynie. Quoique ces Pro- 

Mineure^ vinces , auflî bien que la Grèce , fuflent du 

& vient reffort du Peuple , TEmpereur ne laiflbit 

en Syrie, 'p^s d'y'^xetcer ^ibit autorité. Nous avons 

vu qti'H s*étc&t^fait Honner par le Séhat^, 

«a quelque Provin Je -qu'il portât fes pas, 

la fupériorité de pouvoir fur tous ceux qui 

en avoient le commandement aâueL 

Il agit donc par-tout en arbitre. fouve- 
rain. Il dtftnbuà les peines Si les récomh 
'pénfes. U fit des'largeffes aux Uns , il im- 
^pofa -aux autres des taxes. 'Ceux qui éprou- 
vèrent fes libéralités i -furent fpécialement 
les hàbitans de Traites j* dé ^Laodicée en 
Phrygie , de Thyatire- & de Chîo' , qui 
avaient beaucoup fouffert par d'horribles 
tremblemens de terre. Mais il priva de la 
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liberté ceux de Cyzique , c'eft-à-dîre , qu'il 
leur ô ta le droit defe gouverner félon leurs An. Rom. 
Loix & par leurs M^iftrats , & les aflujetr^'^**j^ q^ 
tit à un Préfet ou Commandant qu'il leur ao. 
nomma , parce que dans une émeute po- 
pulaire ils avoient maltraité outrc^eufement 
des citoyens Romains , jufqu'à les battre 
de verges & les mettre à mort. Lorfqu'il 
fîit en Syrie , il ufa d'une pareille févérité 
à l'égard des Tyriens & des Sidoniens , 
pour qui la liberté , dont ils jouiflbient , 
n'étoit qu'une occafion de féditions & de 
troubles. 

Le voyage d'Augufle en Syrie doniîa de Drapeau* 
rinquiétude à Phraate , qui voyant l'Em- & prifen- 
pereur Romain fi voifm de fes Etats , ap- n»ers Ro- 
préhenda que fon deffein ne fût d'y porter J|fj"'''"^ 
la guerre. Il crut qu'il étoit tems d'accom- phraate, 
. pHr les conditions du Trsùté qu'il ayoit 
conclu en dernier lieu avec Augufte , & 
qu'il parpiflbit jufques-là avoir pleinement 
oublié. Il lui renvoya les drapeaux & les 
prifonniers Romains , refies malheureux du 
défaflre de Craffus & de la fuite d'Antoine. 
Tibère eut Thonorable commiilion de les Suet. Tsk, 
" recevoir des mains des Ambafladeurs du *• !?• " 
Roi des Panhes. 

Ce fut donc alors qu'Augufle remporta 
une gloire, qu'il préféroit avec raifon à 
tous les exploits dûs à la force des armes. 
Cétoit en effet quelque chofe de grand , 
d'avoir réduit uniquement par Isr terreur de 
fon nom la feule puiffance rivale de Rome , 
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à fe mettre à la raifon , à lui foire &om^ 
An. Rom. mage , & à fe reconnoître , fmorr fujette ^ 
Av, j. c. ^^ moins inférieure. Il avoit bien lieu de 
50. fe glorifier d'avoir effacé Jufqu'aux derniers' 

veftiges de Tignominie , qui depuis quaran- 
te ans reftoit imprimée furie nom Romain. 
Cette gloire avoit été l'objet des defirs du' 
Diflateur Céfar , & d'Antoine. Ce que la 
mort avoit empêché Céfar d'exécuter par 
les armes , ce qui avoit fi mal' réuffi à An* 
toine , qu'au lieu de lever Fancien oppro- 
bre , ilTavoit furchargé d'uit nouveau , Au- 
gufle en vçnoit à bout fens tirer Fépée , 
& feulement en fe montrant. 

Aufîî cet exploit fut-fl cél^ré par tour 
les témoignages pofEbles de la joie & de 
l'admiration publiques , aâions de grâces- 
aux Dieux , ovation décernée à Augufte ^ 
arc de triomphe drefTé en fon honneur , 
médailles gravées pour perpétuer le fouve- 
nir d'un fi glorieux événement. Aiiguâe 
voulut que les drapeaux retirés des main& 
des Parthes ftifTent placés dans le Temple 
de Mars vengeur , quH avoit bâti comme 
un monument de fe viâoire de Philippes r 
& à l'occafion de cette vengeance publi- 
que , qui intéreffoit toute la Nation , il [i} 
ratifia & confirma le fumom de Vengeur 
qu'il avoit donné à ce Dieu en mémoire de 
la vengeance domeftîque qu'il avoit exer- 
cée fur les meurtriers de Céfar. 

(i) Rite Deo tem- que , bîs ulto. Ovid. 
plumque datum noAen* faji^ /. ^, v. /p/. 
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On ne s'étonnera pas après cela , que 



les grands Poètes qui ont vécu fous Au- ^^^^^^ 
gufte, fe foient efforcés à Fenvi d'immor- av. J. Ce 
talîfer par leurs chants ce qui étoic Tobjet 20, 
d'une gloire fi touchante pour leur Prince. 
Horace y a confàcré une Ode magnifique : Hon Od. 
& de plus en divers endroits de fes ouvra- -^^^^ ^* 
ges , il n'a manqué , non plus que Virgile , 
Ovide 5 & Properce , auciuie occasion d'en 
rappeller le fouvenir. 

Phraate fit encore envers Augufle une II donire 
démarche, qui femblerc^t plus foumife que ^J>^^^^n 
h reftitmion même des dr^eaux & des qua^^e fils 
prifbiiniers Rommns. Il lui donna comme avec leurs 
en otage fes quatre fïïs avec feiirs femmes f«™n»«« & 
& leurs enfans. Mais en agiffant ainfl fon £*„" **** 
pcHnt de vue étoit bien moins de marquer Strah^ 
fa déférence envers la grandeur Romaine ,^* -X^A 
que de pourvoir à fa propre sûreté. Hai §c 
détefté de fes fujets , & fâchant qu'il mé^ 
ritoit de l'être à caufe de (es cruautés , il . . ;. 
regafdoit fes en£uis comme des rivaiDc , Se 
il craignoit fans cefle que les Parthes ne 
vouluffent tranfporter fa couronne fur la 
tête de quelqu'un d'eux : au-lieu que s'il les 
éloignoit une fois , il n'appréhendoit plus 
aucune révolution , coniKiiiTant l'attache- 
ment de fa nation pour le fang des Arfad- 
des. Ces Princes fiirent traités & entrete- 
nus royalement dans Rome , & fous Tibè- 
re nous les verrons , au moins quelques- 
uns d'entr'eux , reparoître fur la fcène & 
4ifputer le trône des Parthes. 
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Dans rétendue de l'Empire fe trouvoieiït 
An. Rom. plufieurs Princes & peuples , non pas fu- 

AvV J. C. J®^^ » ^^ ^^s ^^s Romains , & qui jouif- 

aô. foient de leur petit domaine fous la protec- 

^°"^^'^*tion de ces maîtres de l'Univers. Augufte 

^AuguL conduit par un efprit d'équité & de^ paix , 

à regard ne chercha point à écrafer ce&foibles Etats , 

des Rois qui ^ç pouvoient lui faire ombrage. Il leur 

^^gj*****^! permit de fe gouverner félon leurs Loix» 

ëtotent Dans les Royaumes il autorifa commuirè-x 

f^us la ment la fucceffion des enfans à leurs pères: 

ST^rEm!^"^^^ il ne foufirit point qu'ils s'aggrandif- 

pire. fent, fi ce n'étoit de fes libéralités. Ainfi. 

X>iV. Hérode reçut de lui en don le petit Etat 

/£j/<pA. d'un certain Jténodore, qui s'étoit déclaré 

* ^"^'^'^^l'implacabie ennemi du Roi de Judée : & ce 

. Prince adulateur , par une impiété d'autant 

plus inexcufable en lui , qu'il connoifibit le 

Vfai Dieu , bâtît un Temple à fon bten&i- 

tmur o^ le cantoa qu'il venoit d'acquérir.: 

Dio. Quelques années auparavant , Jid)a , mari 

de Qéopatre , fille d'Antoipe ^ avoit été 

gratifié d'une ^ande partie de la Mauritar 

nie. Au contraire Amynt^s^, Rbi des Gala* 

tes , étant mort , Augufte , par quelque 

ndfon que ce puiâe être., (car l'Hiftoire ne 

l'exprime pas ) ne permit point à f<is enfians. 

de lui fuccéder, & il réduifit la Gaiatie en 

Provins Romaine. 

Tt place L'Arménie, Royaume tout autrement 

Tigrane^ illuftre & puiflant , que ceux dont je viens 

lie d*Ar- ^ pai^ler , mais aufE moins dépendant des 

ménie. Romains , reçut pourtant un Roi de la maine 
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â'Augiifte, après la psuix ratifiée & cimen- 
tée avec Phraate. A"» *<>"*• 
Artaxtas , fils d'Ârtabaze détrôné & misj^'^^'j^ q^ 
à mort p» Antoine , régnoît alors en Ar-io. 
liiéme. Ennemi n^ des Romains , il s'étoit 
fbui^nci par la ptdflance du Roi des Par* 
thés. Lorfque cet appui lui manqua , en 
coriféquence de la récortdUation de Phraate 
avec Augufte , il s'éleva des troubles & deç 
Êiâions contre lui , & plufieurs des Grands 
de fon Royaume demandèrent pour Rot 
Tigrane ^ fon fi-ere , qui étoit aôuelkment 
i Rome , y ayant été amené d'Alexandrie ^ 
ou il fe trouvent captif à la mort d'Antoine^ 
11 eût -été âfé à Augufte de pirofiter de ces; 
&âenfions pour s'emparer de fArménie. 
Mais il ne connoiâbit point la fureur de: 
tônquérif , & il fe propofa feulement de 
Àmner auk Armémeos un R(û ami de tt^^ 
fiîe. C^ndam, comme it paroîfibit -iioe ; 
pour^y réuflir il feroit befoin d'employer 
k force désarmes, Tibère fut chargé de 
I5ette expédition. Les^ chofes tournèrent au- 
trement y & la guerre ne fut point nécef- 
ûixré. Artaxias ayant été tué par fes pro- 
iîhes, Tibère n'eut qu'à mettre Tigrane en 
Jïoffeiliôfl d'Un Trône demeuré vacant. Le 
VtiAcè Arménien ne jouit pas long-tems de . 
«^ tienfait de la Fortune. 

. Quoique l'établiflement de Tigrane en Tibëre 
Arménie ne fût pas un exploit de guerre ,tommen- 
oh ne laifla pas d'en prendre occafion de^®*^'^^^ 
décerner au nom de Tibère des Supplica-^^* 
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tions, ou fblemnelles aâîons de grâces cttik 
A«. Rotti» Dieux. Ce premier honneur militaire éleva 
'^^'j ç lé courage du jeune beau-fils d'Augufte , 
20,' *. qui avoit déjà conçu de hautes efpérance$ 

en vertu d'un prétendu prodige , que Sué^ 

Dio , /. tone & Dion ont eu grand foin de rapport 

•^'^* f ter. Ils difent que lorfqu'il paffoit par les 

s^uct. Tib. pj^^g ^^ Philippes , le feu s'alluma de lui- 

même fur un autel que les Légions viâo- 
rieufes y avoient autrefois confacré. IJn 
préfage bien plus sûr , c'étoit l'anibition de 
fa mère , & le crédit qu'elle avoit fur l'ef- 



prit d'Augufte. Elle obtint alora pour foa 

94* 



VelU //.^ j^ commandement dans la Syrie, & 



dans toutes les provinces d'Orient , qu'Aur 
gufte laijQTa fous fes ordres en retournant à 
Samos. 
Naîffance Mais il furvînt cette même année uji 
de Caius g^a^d obftacle aux vues de livie & de Tir 
S'AueuS'^^^^ , par la naiiEmce d'un fils d'Agrippji 
Dio. & de JuUe , qui fut nommé Caius. Cette 
naiffance fut célébrée p?r des r^ôuiffances 
publiques , & par une fête établie à perpé- 
tuité* 
Atnbaifa- Augufte paffa encore un fécond hiver à 
deurs în-Samos , & afin que les habitais de .cette 
S"' IT ^^^^^ reffemiffent de fôn féjour au milieu 
Augufte^ d'eux , il -leur accorda la liberté & Tufagc 
Samos. de leurs loix. Il y reçut une fen^eufe Am? 
Straho , baflade de la ^art de Pattdion & de Porus , 
i. JCy. Rois des Indes. Tout l'Univers rendoit hom- 
Hot, IK ^^^^ à fa grandeur. Les peuples les plus 
;.tx. ' barbares , les Scythes & les Sarmates , re^ 
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cHercherent fon amitié. Mais rien ne fut 
d'un plus grand éclat en ce genre , que An. roid^ 
FAmbaflade des Indiens dont je parle. EUe^'^^', ^^ 
venoit conclure le Traité d'alliance , déjà lo, 
ébauché par d'autres Ambafladeurs , qui 
avoîent été trouver Augufte quelques an-Oro/: Vf» 
nées auparavant à Tarragone en Éfpagne.aï. 
Ceux qui vinrent à Samos , étoient réduits Strah^ 
au nombre de trois par la mort de plufieurs ^ Di^ 
de leurs collègues , que les fatigues d'une 
marche de près de quatre ans , difoient-ils, 
avoient emportés. Ils préfenterent à Au- 
gufte une lettre écrite en Grec par Porus, 
qui , faivant le ftyle faftueux des Orien- 
taux , fe vantoit de commander à fix cens 
Rois : & néanmoins il témoignok eftimer 
infiniment l'amitié d'Augufte , & lui pro- 
mettoit paflage fur fes terres, & fecours 
en toutes chofes licites & nufonnables. 

Ils étoient chargés de préfens , qu'ils fi- 
rent porter ou conduire à l'audience de 
l'Empereur par huit efclaves nus depuis la 
ceinture en haut , & parfumés d'aromates. 
Ceë préfens confiftoient en perles , pierre- 
jîes , éléphans , & de plus en diverfes fin- 
giilarîtés capables d'attirer l'admiration. C'é- 
toit un homme fans bras, qui avec fes 
pieds bàndoit un arc , feifoit partir la flè- 
che , portoit à fa bouche ime trompette 
dont il fotaoit, & exécutoit prefque tou- 
rtes les chofes' que noua feifons avec nos 
•mains; des tigres, animaux quin'avoieiit 
Jamais été vus dès Romains , ni, felpn quQ 
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b penfe Dion , des Grecs ; des vip^es 






M» Rom.d'une grandeur extraordinaire ; un ferpent 
V^i Q de la longueur de dix coudées ; une tortue 
%o! '. de rivière , qui avoit trois coudées de long; 
& une perdrix plus groffe qu'un vautour. 

Avec les Ambafladeurs lîidiens étoit ve- 
nu un Philofophe de. la même nation ^qui , 
^ renouvella en préfence d'Augure le mêm^ 
V Phlo-^P^^^^^® ^^ vanité infenfée & fuiieufe , ; 
fophe in-que Calanus avoit autrefois donné à Aie-- 
^ien fe xandre. 11 fe rendit avec l'Empereur 4 
*J']|f ^^J^Athènes , & là , après avoir obtenu d'être 
* initié aux myftères de Cérès, quoique hors 
du tems^prefcrit pour cette cérémonie , ij 
déclara qu'ayant joui jufqu'à ce moment 
•d'une prôfpérité confiante , il ne voulcrif , 
point s'expofer à l'inftabilité des chofes hu- 
maines , ni. aux caprices de la Fortune , ^ 
qu'il prétendent les prévenir par un^ mort ^ 
\ ^volontaire. Il fe fit donc dreffer im bûcher i 
fur lequel , nû &: frotté d'huile , il feuta 
en riant , fans ^mtQ d'un rireforcé , & ftu ^ 
confumé pa)* les flammes , emportant la 
4atisfa6^ion d'avpir acheté au prix de fa vip 
J'admiration du vulgaire , &le mépris dep ' 
-gens fenfés. On mit fur fon tombeau une 
épitaphe conçue en ces termes : Cy gît 
ZarManochegas Indien deBargosa*, 
qui selon t'usage ancien de sa natjon 

^'EST donné La MOUT LUï-^«SJ4E. -r j 

* Ce lieu rte/i pas cda- porter là p^fithn aux etf 
■ nu. S* il tfi le même , que . virons du Golfe. dc^Cam^. 
^Barygaza mentionné par Haie* / 

" Ptolémie i on peut en rap* ' -• \ 
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§ 1 1 1. 

jiugujle Grand Voyer. Milliaire d*or. Trou* 
bies dans Rome au fujet de V élection des 

• Confuls, Fermeté du Conful Sentius,/ VaU' 
' torki d'Augufte appaife la /édition, Hon^ 

fieUrs décernés à Augujle, Sa modefiie. Hon^ 

• neurs & privilèges accordés à Tibère & à 

• Drujus, Augufle fe difpofe à reprendre Vou" 

• \rage de la réforme quil avoit commencé. 
Agrippa réduit les Cantabres, Agrippa nac" 
cepte point le Triomphe. Triomphe de Bal' 
bus le jeune. Mort de Virgile, Agrippa re^ 
çoit la puijjance Tribunitienne, Nouvelle re^ 
vue du Sénat , qui ejl réduit à fix cens. Traits 
de liberté & de hardiejfe de la part de La-^ 
béon. Attention d'Aug^fie à avilir Lépidus, 
Confpiration & mort d Egnatius Rufus. Ré" 
glemens fur la quantité de bien que dévoient 
pofféder les Sénateurs, Libéralité d' Augufle 
envers plufieurs qui ru Vavoient pasi Loi 
contre la brigue. Licence 6» déréglemens des 
moeurs, Augufle en donnait l'exemple. Loix 
touchant les mariages. Plaintes artificieufes 
de plufieurs du Sénat. Loi touchant les adul- 
tères. Loi fomptuaire, Diflributions gratuites 
de bled; & fpe&acles. Mot de Pylade le 
Pantomime à Augufle, Jeu de Troie. Ferme* 
té d* Augufle à l'égard du Peuple, Divers 
réglemens, Naiffance de Lucius , fils d'A" 
grippa, Augufle adopte fes petits- fils, Atten- 
non d* Augufle à prévenif les défordres dans 
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raffîftance aux Jeux, Mouvemens des Ger^ 
mains. Voyage d'^ugufie dans les Gaulesm 
Mejfala , puis Statilius Taurus , Préfets de 
• Rome, Voeux pour le retour d'Aupifte, Ode 
d'Horace fur le même fujet. Vexations crian- 

- tes exercées par r Intendant Licinius fur les 
> Gaulois, Il fe racheté en livrant à Augufie 

les tréforj qu'il avoit amajfes. Inhumanité 
monflrueufe de l'affranchi Védius Pollion, 
£n mourant ilinflitua Augufie fon héritier» 
expédition de Drufus contre les Rhétiens, 

- Tibère joint à Drufus fuhjugue les Rhétiens 
& les Vindélîciens, Colonies établies par 
Augufle £n Gaule & en EJpagne, Fondation 
de l'Ecole d'Autun, Portrait du Conful Len' 
tulus. Ediles ^ dont la nomination étoit vi- 
€ieufe y remis en place. Portique de Paulus ^ 
brûlé 6» reconftruit. Bonté 6* équité d'Agrip» 
pa envers les Juifs, Troubles du Bofphore 
nppaiféspar Agrippa^ U refufe le Triomphe ^ 
qui depuis ce tems demeura réfervé aux Em- 
yereurs^ Augufie revient à Rome, Honneurs 
qui lui font décernés , & qu'il refufe. Il fait 
ta revue du Sénat ^ & y retient plufieurs I 
fujets qui s'en éloignoient. Sa confidératioa 

pour la Noblejfe , & fon refpeà pour la me- 
moire des Grands hommes de l'ancienne Ré" 
publique. Traits de la modération d'Au^f 
te. Réflexion fur le changement arrivé dans ^ ^ 

la conduite d' Augufie. U devient Grand j 

'Pontife. Recherche des livres de Divina' \ 

sion. Théâtre de Balbus, Nouvelle ville de 
Cadii bâtie par U mem^. Mort d' Agrippa, 

Son 



s O M M À I R 1« I2( 

Sun éloge. Sa pojlcrïté, Tibère devient gen- 



dre d'Augufie, il réduit les Pannoniens. An. Rom. 

PEndant qu'Augufle étoit abfent de Ro- lo. 
me , le Sénat l'avoit nommé Grand Aaguûo 
Voyer, oU Surintendant des grands che- Grand 
ihins de l'Italie. U exerça les fonéUons de ^^^^^ 
tette charge par le miniftère de deux an- a»or. 
ciens Préteurs , quH établit Tes Lieutenans X>m* 
tn cette partie , & qui drefferent foiis fon 
autorité le célèbre MilUaire d*or , c'eft-à- 
dire, une colonne occupant la tête ou ren- 
trée de la place publique, & d'où partoient 
tous les grands chemins de l'Empire , qui , 
comme Ton fait , fe comptoient par milles. 

Augufte fe rapprochoit de Rome , & il TrouMet 
ètoit tems qu'il y revînt. Agrippa , auffitôt dans Ro- 
qu'il eut mis ordre aux af&ires les plus ™* .^".f"' 
preflantei de la ville , avoit paiTé en Gau- i^io*ndes 
le , où il s'étoit élevé quelques mouve- Confuls. 
inens , & de-là en Efpagne , pour achever 
de dompter les Cantcd)res révoltés de nou- 
veau. La ville de Rome fe trouvant donc 
fans un modérateur qui la tînt en refpeâ, 
les troubles y recommencèrent à l'occafion 
de r^eâion des Confuls. Le Peuple perfif- 
loit dans fa fentaifie de vouloir à toute for- 
ce voir Augufte Conful , & il n'en nomma 
qu'un , favoir , Sentius Saturninus. Cehiî- 
ci prit donc feul pofleffion du Confulattp 
premier Janvier. 

Tome l M 
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An.Rom. c SENTIUS SATURNINUS. 

733- 
Av. J. Ç. 

19. Sentius avoit dti courage & de la ferme-" 

Eermetë té , & fe trouvant feul revêtu de Fautorité 

Sentkis ." ^" Confulat , il foutint ce poids d'une ma- 
Vell, IL nière digne des anciens tems de la Répu- 

9z.&Dio» blique. Il découvrit & punit les fraudes des. 
, . Ifinanciers , & il iit rçi^trer dans le Trcfor 
public des fommes qui en avoient été dé- 
tournées. Mais ce ftit fur-tout dans la no^ 
minationaux charges qu'il fe montra grand 
Magiftrat. U écarta des fujets indignes qui 
fe préfentoient pour la Quefture , en leur 
défendant de fe mettre au nombre des af- 
pirans , avec menaces , s'ils ofoient paroî- 
tre dans le champ de Mars , de leur faire 
fentir ce que pouvoit un ConfuL 

Il eut befoin de toute fa fermeté , lorf- 
qu'il fallut procéder à Téleétion de fon col- 
lègue. Car Augufte ayant perfévéré dans 
ion refus, Egnatius Rufus , ce jeune témé- 
raire , de rinfolence duquel il a déjà été* 
parlé , fe mit fur les rangs , & enflé de la 
feveur du Peuple , qui l'avoit fait paffer fans 
intervalle de FEdilité à la Préture , il pré- 
tendoit envahir le Confulat contre les in- 
tentions connues de l'Empereur , & s'en 
fervir , lorfqu'il y feroit parvenu , pour 
troubler la République. Sentius lui intima 
un ordre de fe retirer : & Egnatius ne fe 
rendant point , la chofe en vint à iine fédî- 
tion , où il y eut du fang répandu , & des 
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!boiftmes tués. Le Sénat voulut donner une 
garde au Conful : mais plein de courage , An.ROM. 
Sentius fe crut affez armé par l'autorité lé- ^^^^* j ç^ 
gitime , qu'il avoit en main , & il déclara 19» 
que quand même Egnatius auroit la plurali- 
té des fuffi-ages , il ne le nommeroit pas. 

Uorage étoit pourtant trop violent, pour L'autorîté 
pouvoir être entièrement appaifé par Sen-d'Augufte 
tîus. Ce fut unenéceffité de recourir à Au-J!PP.*î^® ^* 
gufte , à qui le Sénat envo3^ deux Députés * ^^^ 
de fon corps. L'Empereur n'obferva pas en 
cette occafion les mêmes ménagemens aux- 
quelis il s'en étoit tenu deux ans auparavant. 
B priva le Peuple pour cette ifois de la no- 
mination du Conful , il fe l'attribua à lui- 
même , & s'étant déterminé en faveur de 
Fun des deux Députés du Sénat , Q. Lu- 
cretius , qui avoit été autrefois profcrit , il 
le renvoya défigné Conful à Rome j & le- 
fiiivit de près. 

C. SENTIUS SATURNINUS., 
Q. LUCRETIUS. 

A fon approche ^ le Sénat s'emprefla de.-. 
lui décerner toutes fortes d'honneurs , ^n^écernél^ 
reconnoiffance des fages difpofitions qu'il à Auguf- 
avoit faites dans toutes les Provinces où il ^' s.* ^^ 
avoit pafle. De tous ces honneurs il ne re- * ^*' 
çut qu'un autel confacré à la Fortune du re- Fortv- 
tour y & une fête anniverfaire au Jour de n^ rb* 
fon arrivé*. On vouloit aller au-devant de ^^^^* 
' liH hors des portes, & déjà tous les Ordres. 

Ma 
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fe mettoient pour cela en mouvementé 
An. Rom. Mais peu curieux du fefte , & cherchant à 
VJ'r ç épargner aux. citoyens de l'embarras & de 
19.' la fatigue^ il entra de nuit dans la ville ,. 
Suet.Aug' fiiivant la pratiqua qu'il obfervoit volons- 
^5' tiers par-tout où l'on prétendoit lui faire des 

entrées. 
Honneurs Le lendemain étant v^nu au Sénat , if 
& priviié- demanda pour Tibère , qu'il avoit laiffié en 
lés *à*^Til Syrie , les ornemens de la Préture ; ( caïf 
bére & àon s'accoutumoit àdiftinguer les privilèges 
Pruûis* & les décorations des charges d'avec les 
charges mêmes ) & pour Drufus , frère de 
Tibère , la même difpenfe qui avoit été ac- 
cordée à fon aîné , c'eft-à-dire ^ la faculté 
de parvenir aux Magiftraturea cinq ans 
. avant l'âge porté par les Loix. 
âwgufta H n'avoit pu jufqites-là que tracer , pour 
le ditpofçaîi^ dire, les. premiers Unéamens de la ré-" 
^rg^^^r^^^forme qu'il fe propofoit d'introduire dans 
vrage de^ l'Etat. Les défordl-es amenés par les guerres 
la réforme civiles étoient trop anciens & trop accré-^ 
comm€n^ dîtés pour pouvoîr être déracinés fu;* le 
c4^ champ. Il auroît été à craindre d'aigrir les 

maux par des remèdes bruiqués. Il réfolut 
de reprendre^ dans le tems dont je pa'le ce 
grand ouvrage commencé , & dans cette 
vue il fe fit continuer pour cinq ans la Pré- 
fedure des mœurs & des Loix ^ & U reçut 
la puiffance Confulaire pour toute fa vie ^ 
avec toutes les prérogatives attachées à 
cette dignité ,^ & la préféance fur les Con-* 
iuk ea charge y de feçon que fins être |vî 
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Owiful , ni Cenfeur , il jouiflbit réellement 

de tous les droits qui appartenoient à ces ^^ *°"* 

grandes Magiftràtures. Av. /• Ce 

Pour lui en faciliter l'exercice , les Séna- 19. 
teurs fe montrèrent difpofés à jurer d'avan- 
ce l'obfervation de toutes les Loix qu'il éta- 
bliroit. Il les difpenfa de ce ferment , ju- 
geant que (i fes Loix leur convenoient , ils ^ 
fe porteroient d'eux-mêmes aies pratiquer} 
& que fi au contraire elles étoient dans le 
cas de leur déplcdre , il n'y avoit point de 
ferment qui les empêchât d'en fecouer le 
joug. 

Agrippa étoit un fécond dont il ne pou- Agtîpp» 
•voit fe paffer pour l'importante opération réduit les 
qu'il mécUtoit. Mais ce grand homme , éga- Cantabres 
lement propre à la guerre & à la paix , étoit 
aâuellement occupé à réduire les Canta- 
ires , qui lui donnoient.bien de l'exercice. 
Il en vint pourtant à bout , autant par fa 
fermeté à maintenir la difcipline parmi {es 
troupes , que par fa valeur & fon habileté 
contre les ennemis. Car les foldats Romains 
découragés & rebutés , ne marchoient pas * -^ 

volontiers contre des Barbares d'ime féro- 
cité indomptable : ils combattoient molle- 
ment , & ils fouflfrirent quelques échecs. 
Agrippa punit les coupables par l'ignomi- 
nie : il priva du nom A'Jugufta une Légion 
qui toute entière avoit mal fait fon devoir z 
en xm mot , ayant appris à fes troupes à 
craindre plus leur Général , que l'ennemi , . ^ 

il acheva enfin de fubjuguer le$ Camabre$> 
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& les ayant forcés de defcendre de leurff 
'A».Rom. montagnes dans la plaine , il les fournit fi 
Av.'j, C. parfaitement , que depuis ce tems ils ceffe- 
^5!. rent de fe révolter , & Supportèrent tran- 

quillement la domination Romaine. 
Agrtppa Cet exploit étoit grand , & méritoît les 
poînV^le^ plus brillantes récompenfes. Mais Agrippa,. 
Ç'HoKçhe auffi bon courtifan que grand Général, Se 
toujours attentif à fe contenir dans les Cor- 
nes d'un fimple Lieutenant qui doit déférer" 
tout à fon Chef, écrivit pour rendre compo- 
te de fes fliccès, non pas au Sénat, mais à 
l'Empereur , & ne voulut point accepter le- 
Triomphe , qui hxi fut décerné. 

Tous ceux qui commandoient les armée»? 
ne fe piquoient pas d'une femblabte mo-- 
deftie ; & plufieurs demandoient & obte* 
noient le Triomphe pour des bicoques for- 
cées , ou pour avoir réprimé les courfes^ 
de quelques malheureux brigands. Car Au- 
gufte , comme il a été remarqué ailleurs ,; 
étoit libéral des honneurs militaires. ; & ,. 
Smt*Âug* félon le témoignage de Suétone , il accordai 
$i*r le Triomphe à plus de trente Généraux. Ilv 

eft pourtant certain qu'Agrippa , en le re- 
fofant , fe conformoit aux intentions fecrè- 
tes du Prince, qu'il connoiffoit mieux qu'um 
autre : & la fuite le fera voir. 
Triomphe H ne feroit pas jufte de confondre L. 
ëe Baibus Balbus avec ceux qui obtinrent le Tribm— 

PlU^^V P^^ P^^"* ^^ minces exploits. Il étoit vain- 

|, ' ' queur des Garainantes ,^ion d'Afrique ,^ 

fjpx n'avoit jamais éprouvé les armes Rch:- 
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marnes , & dans la cérémonie de fom m>.iioBi 

p^e parut une longue file de noms \ 
tes , de peuples ^ de villes , & de \ 
gnes , jufques-là inconnues , & par I\ 
jùguées. Ea perfonne du Triomphateu; 
dle-même une fmgularité remarquab^ 
i Cadiz , & il'ayant obtenu le droit de ci- 
toyen Romain que par le bienfait de Pom^ 
pée , il eft le feul étranger de naiflance qui 
ait triomphé dans Rome. Mais fon oncle ,. 
parvenu ayant lui au Confulat , lui avoit. 
frayé le chemin* 

. On peut regarder Tannée dont je finis de Mtttéè 
raconter les événement comme funefte à ^^Jl'^îjr 
la Poëfie & aux Lettres , en ce qu'elle en- chron! ' 
leva Virgile , fans lui laifler le tems de met- Fir^U* 
tre la dernière main à fon Enéide. Il étoit '*«• 
allé en Grèce , afin d'y jouir de la tranquil- 
lité néceflaire pour limer fon Poëme , & 
pour le mettre dans un état où il en fût 
pleinement content. Ai^ufte étant venu à 
Athènes dans le même tems , le Poète alla, 
loi faire fa cour , & fut apparemment dér- 
terminé par l'Empereur à revenir avec lui; 
en Italie. 1} s'embarqua étant déjà malade , 
& la navigation, ayant augmenté fon mal ^, 
il mourut prefque en arrivant à Brindes, 
âgé d'un peu plus de cinquante ans. 

Son Epitaphe y faite par lui-même , fi 
Hous en croyons l'Auteur de fa vie , con- 
tient en deu5t vers fa naiffance , fa mort ,V 
ia. fépulture , & l'indication de fes ouvrai. 



. > 
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ges, » Mantoue [i] m'a vu naître, Bruii- 



Ah. Rom, ,) dufe a terminé ma carrière, mes cendres 

Iv^. T. C. '* repofent à Naples. J'ai chanté les ber- ^ 

19. * '> g^î's , les campagnes , les héros, a 

Plin. On aflure qu'en mourant il vouloît bru- 
VII. 30. 1er fon Enéide , & qu'il en donna l'ordre 
■XVUt^'^^ fon teftament. Il avoir ime fi grande \ 

Maèroh, idée de la perfeéUon , qu*un Poëme qui a 
?«/•!. 24. toujours été admiré comme im àt^ chef- 
d'œuvres de l'efprit humain , ne lui fembloit 
pas digne de pafler à la poftérité. Augufte , 
(2] malgré le refpeû dû aux dernières vo- 
lontés du Teftateur , empêcha que l'on n'e- 
xécutât une difpofition fi rigoureufe : & 
l'ouvrage obtint ainfi une approbation plus 
honorable , que ne l'eût été celle de fon 
auteur. Varius & Tucca , tous deux îUuf- 
tres par le talent de la Poëfie , & amis de 
Virgile , furent chargés par l'Empereur de 
la révifion de l'Enéide : & il leur permit de 
retrancher ce qu'ils voudroient , mais non 
pas d'ajouter. 

Virgile inftitua fes héritiers Augufte & 
Mécène , avec un frère utérin qu'il avoir. 
Cétoit une manière de faire ia cour au 
Prince, que de le mettre fur fon teftament: 
& il y étoit fenfible de la part de ceux qu'il 

|i) Mantua me genuit ; Calabrî rapuere , tene^i^inc 
Partheoope. Cecini pafcua , rura , duces. 

(2) Divus Auguftus jufque ita vati teAîitro^/ 

«armina Virgilii cremari nium contiglt , qiiâm fi 

contra teftamenti ejus ve- ipfe fuà ptobaviflet; Plin» 
recundiam vetuit : ma« 



avoit 



I 



#■•' 

* 



AvotysTE , Lîv. I. '\'^j 
t^oxt traités Tur le pied d'amis. Cet ufage 
ie perpétua ibus les Empereurs fuivans ^ An« rori* 
& devint partie de Tadulation univerfelle. V^' ^ 

P. CORNELIUS LENTXJLUS, 
CN. COJINEUUS LENTULUS. 

Agrippa de retour à Rome 9prés Texpé- Agn'ppi 
dhion contre les Cantabres , reçut le prix '«Ç®!^ l« 
de fa modeflie. Il avoir refufé le Triom- Ç.'£?! 
phe , & il devint le collègue d'Aug^fte dans tienne, 
la puiûknce du Tribunat , qui lui iat con* ^i^* 
férée pour cinq ans. Ce titre étoit un des 
caraâères eâennels de Tautorité fuprême : 
ic fi Agrippa ne le reçut que poiu- cinq 
ans ^^^Augufte qui s-étoit chargé pour dix 
«ns , comme nous l'avons dit^ du comman- 
ilement des armées & de Tadminiihatba 
Jes Provinces , & qvd voyoit ce terme prêt 
à expirer, ^le s'en fit accorder auffi la con- 
tinuation que f)our cinq ans : enforte qu'il 
-traitoit Agrippa à peu près comme il fe 
itraitolt 4iHrméme ^ voidant laiâer 4:rQire 
^'au bout de cinq ans ils remettroient l'i^ 
& l'autre à la République le pouvoir qu'ils 
tenoient d'elle. 

Augufie^. après avoir pris la précaution Nouvelle 
•de s'a&cler Agrippa dans la puiflance Tri- revue du 
bunitieane. & de montrer ainfi un ven-^^"^V5"' 

A » . . I eft réauic 

^eur tout prêt a quiconque auroit la pen- ^ ^^ ç^^^^ 
fée d'attenter à fa vie , mit la main a l'oeu- 
vre de la réforme , & commença par le 
Sénat, qui , malgré les retranchemens déjà 
Tome h ' N - 
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faits dans une première revue , renfermoît 
An. Rom. encore un grand nombre de fujets peu ca« 

Av* /• C. P^'^^ ^^ ^^^^^ hofineur à leur corps. Car 
iS,' * * ce Prince n'en vouloit pas feulement à 
ceux dont l'audace lui étoit fufpeâe. La (i) 
baffe flatterie ne lui déplaifoit pas moins , 
fans parler des mauvaifes mœurs & de l'in- 
dignité de la naiflance. Il trouvoit même 
cette Compagnie en général trop nombreù- 
fe : & fon vœu auroit été de la réduire à 
l'ancien nombre de trois cens. U s'eftimoit 
heureux , difoît-il , fi Rome & l'Italie pou- 
voient lui fournir trois cens dignes mem- 
bres du Confeil public de l'Empire. Mais 
voyant que le projet d'une fi notable dimî- 
nution allarmoit étrangement les Sénateurs, 
il crut devoir aller jusqu'au nombre de ûx 
cens , qui avoit été celm des meilleurs tems 
Se la République. 

" Quand fon plan fut arrêté , pour proçé^ 
der à l'exécution , il tenta ime voie qui le 
commettoit peu : & , à l'imitation de ce qui 
fe pratiquoit quelquefois dans la milice , il 
voulut laifler à la difpofition des Sénateurs 
eux-mêmes le choix de leurs confrères. Il 
' ;;commença par en nommer trente , triés 

. * par lui fous la loi du ferment entre les plus 
9 dignes. Ces trente , après s'être liés par un 

, femblable ferment, dévoient en choifir cha- 
cun cinq, dont aucun ne fut de leurs p2|- 
* réns : & entre ces cinq , le fort décidoit de 

(O Cui malè fi palpere y r«calcîtrat unâi^iir tutus* 
Hor» Sat* IL u 



tôm (pli céfteroitSéflateur. Les jtrenlie Qou- 
Tellementilus dévoient enfiûte^coniw^- ^"- ^°™- 
«er la ixiéme opéraâoa , jufqu'àJa coficuiv^^^'j^ ^^ 
rence du nombre de ûx cens. Mm il fe i$. 
<:ommit des fraudes , il furvint des dlfficul? 
tes qui déboutèrent Àugufte d'im fyflème 
fi avantageux en apparence » & qui Teiur 
pêdierent.de le fiitvre julqu'au boi^t. 
: > Ainfi ^ par ex^ftiple 9 il reçut une morti- Traits dt 
fication de la part d'Antiftius Labèon , qui liberté 8c 
mit Lèpidws , Tançien Triumvir , à htèt» jf *'*'" 
jdes cinq qu'il choififfcMt, Augufte s'empof - f^ p^^^ ^e 
-ta à ce iuiet jufqu*à accufer Labéon de par- Labéon. 
jure , & il lui demanda avec colère , fi con- Suet.Aug* 
formeraient au ferment qu'il avoit feit- il S4-^^^^^ 
-n'en connoiâbit pas de plus digne. Labèon 
lui répôhdh tranquillement que chacim 9 voit ; --^ 
A façottidè. pçftfer;: v & aprèft tout , ^u- 
» téi-t-il., , quel reprodie pôuveî-yous me 
,jr faire dé regarder comme digne de la pla- 
n ce de Sénateur , celui que vous laiflez 
■V jouir du fouverain Pontifiât i u Cette 
réponfe ferma la bouche à AuguAe : mab 
«il.eft aifé.de voir qu!e^e ne le Satisfit pas. 
. Labéon avoit Teipnt RépubKcain , hérî- 
tier desfentimens de ibn .père .^^qui apr^ 
avoir combattu, dans les plaines de, Philip- 
. pes pour la défenfe de la liberté , lorfqu'il 
-vit h bataille perdue fe^ fit tuer par un de 
«fes djfclaves^ Le 61s nourri danà les mêmes 
:|aâ»cipes', conferva toujours beaucoup de 
►fierté.» Augufte ayant témoigné quelque in- 
.. qtuâtude^ à Kmfe.dù.grand nombre de. mé- 

N a 
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contens que Êdfoit la revue du Sénat, qad*^. 
An. Rom.qu^uiY propofa que les Sénateurs fiffent la 
734* C 8^*^^^ autour de fa perfonne. w Je fuis dor* 
,g/ ' ■ w meur , reprit brufquement Labéon ^ je 

n ferois mai ma charge, u 
Tac. Ann* On conçolt par de pareils traits , foute* 
^^- 77» nus dans tout le refte de la conduite , n'é- 
toient pas propres à hii attribuer les bon- 
nes grâces du Prince. Auffi quoiqu'il fût 
homme de grand mérite , & quil exceMt 
dans la juriQ)rudence , il ne put parvenir 
au Confulat. Augufte au contraire prit i 
tâche de combler d'honneurs Ateius Capî- 
to , rival de Labéon , dans la profeflion de 
jurifconfulte , mms qui favoît mieux s'ac- 
commoder au tems. ' • 
2^;^, L'expédient de ranettre à la déciûon deis 
Sénateurs le choix de ceux qui compofe- 
soient cette iUuftre Compagnie , n'ayant 
pas réuffi félon les efpérances d'Augufte » 
il prit fur lui-même avec le fecours d'A- 
grippa la confommation de l'ouvrage , & 
il nomma aux places qui revoient à rem- 
plir. Mais quoiqu'il y apportât toute l'atten- 
tion poffible , il ne put éviter de donner de 
juftes fujetsde mécontentement. Livineius 
Régidus fe plaignit en plein Sénat d'avoir 
été exclus , pendant que fon fils , & phi- 
fieurs autres , auxquels il ne fe reconnoif- 
foit point inférieur , étoient admis. H fit le 
dénombrement de fes campagnes , & plein 
dlndignation , il déchira fa robe pour mon- 
trer les honorables dcatiiices des bleflures 
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<iu11 avoit reçues par-devant. Auninculeîus 
Prastus demanda qu^d lui fut permis de ce- ^* *^"* 
der fa phce à fon père , rayé du tableau, j^^^'lj, q^ 
Sur ces- r^réfentations , & autres pareil- iS. 
les , Augufte revit fon travail , & il y fit 
quelques changemens. 

Cette cqndefcendance en encouragea 
plufieurs à faire de nouvelles plaintes , fe 
flattant d*un pareil fuccès. Mais il faut que 
les a£idres finirent. Augufte conferva à 
ceux dont les repréfentations paroiiToient 
avoir quelque fondement , les privilèges 
bonorifiques de la place de Sénateur , & 
il leur permit de demander les charges pour 
rentrer dans le Sénat. Quelques-uns profi- 
tèrent de cette ouverture , dont les exem- 
ples n*ét<Ment pas rares fous le Gouverne- 
ment Républicain. Les autres paiTerent leur 
vie dans im ^tat qui tenoit le milieu entre 
le rs^g de Sénateur & celiû de fimple ci- 
toyen. 

U n'y a rien que de louable dans toute Attention 
cette opération dAugufle par rapport au^'^"?.'?^* 
Sénat. On ne fera pas le même jugement LépSiw. 
de fes procédés à l'égard de Lépidus. Ce 
Triumvir dépoffiedé fe tenoit volontiers à 
la campagne , cherchant à cacher la honte 
de fa diûte. Augufle , piqué apparemment 
de ce qu'on Tavoit canfervé Sénateur mal- 
gré lui , leUforça. de Venir à la ville , & 
d'aififler au Sénat , pour y efTuyer mille 
mépris : & il aflFeôoit de ne l'interroger & 
de ne le faire parler que le dernier entre 



i 
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tous les Confulaires. Cette vengeance avcft: 
An. R^ra. quelque chofe de petit, n eût été bien plus 
Vv.i, C ^^S*^^ ^ Maître du monde de laiffer vieU- 
iS. lir dans robfcurité où îl fe renfermoit uii 

ennemi àe qui rien n'étoit plus à craindra 
Confpi* Plufieurs des mécbmens forent foupçon- 
tation & nés d'avoir formé de mauvais defleîns con- 
njoï* tre Âugufte & contre Agrippa. C*eft pro- 
Sw^Rufus î>3Wement à ce tems quil feut rapporter là 
confpîratîon ii*Egnàtiiis Rufus , cÛgne cou- 
ronnement de toiites les folles entreprife* 
par lefquelles il avœt fignaîé (a témérité. 
VdL IL Ji ^^^ décoirvert , & puni de mort avec fei 
^u complices. Td eft le récî! de Velfeius. Dion^ 

qui fans nommer Egnatius , femble néan* 
moins parler du même événement , ne pro- 
nonce point fur la réalité ou la fauÔeté dit 
crime. II remarque qùll eft difficile à dei 
particuliers de pénétrer dans ces myftères^ 
d'Etat , & il ne répond^ qpe-ieï^feits qui 
ont éclaté à la vue du public. 
Kiete- P^'^'^î ceux à qui Augtifte conferva oui 
ment far conféra le grade de Sénateur , 'û s'en trou* 
U quanti- voit beaucoup qui ne poffédoient pas la 
té de Ken ^jj^ji-é de bien qif exigeoit cette dignité 
▼oient * f^ion les anciennes Lok. Les guerre» civî» 
pofiéder les avoient ruiné un grand nombre de fa- 
tes sénA- jj^q^ ^ ^ particulièrement les plus nobles ,, 
^'** qui paroiflant à la tête des fààîons , font 
touJoui*s plus expofées àuft^faftres qui 
en font les fuîtes. Augufte eut égard à cet 
kiconvénient ^ qui étoit univerfel , & dans; 
les commencemens il réduifk à la moitié^ 
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c^eft-à-dire, à * quatre cens mille fefterces, 
la fomme fixée anciennement pour pouvoir ^"- *^°"*' 
tenir le rang de Sénateur. Dans la fuite , à av. J. c; 
mefure que la tranquillité & la paix réta- 18. 
bliflbient les fof tunes des citoyens , il fe *^"'.îf*f* \ 

, j <, . . o A tt mille h" 

rapprocha de lancienne taxation , & même ^^^^^ 
la paffa ; & au-lieu de huit f cens mille fef- \CentmiU 
terces , il voulut que tout Sénateur en pof- ^\^i^''^' 
fédât un * * million , & enfin jufqu*à douze ^^^ ^^". 
cens tt mille. u livres. 

Ces réglemens étoient fages. Il convient ++ ^«''^ 
à la façon de penfer générale des hommes, ^^z^"*"/^. 
que les dignités foient foutenues par les ri- yr«. 
çheffes. Mais de peur que la pauvreté rî'ex- Libéraltté 
dût du Sénat des fujets doués d'aiUeurs de ^'^^"f,"^^ 
toutes les qualités requifes pour faire hon- piufieurs 
neur à la Compaghie , & pour y bien fer- q»» ne ï*»- 
vir la République , Augufte dans tous les J°^^"2'! 
tems aida ceux qui fe trouvèrent dans ce ^\ * 
cas , & il fuppléa par fes libéralités à ce 
qui manquoît à leur fortune. 
' Après l'importante & délicate opération 
de la réforme du Sénat , l'Empereur tourna 
fes vues vers certains abus généraux , aux- 
quels il tâcha de mettre ordre par de fages 
Loix. 

. La brigue avoit régné avec fureur dans toi eon« 
les derniers tems de la République , & elle *'* 1* ^^**- 
eft regardée comme une des principales^**** 
caufes des«^âions qui produifu-ent la ruine 
de la liberté.* Le changement arrivé dans 
le Gouvernement Tavoit beaucoup amor- 
tie.: & Fautorité du Prince , qui influoit fi 

N4 
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puiâàmment dans h diûributîon des chai^ 
An. Rora.ges ^ difpenfoit d'acheter les fufFrages des 
A vl T. C. citoyens. Cependant par un refte de vieille 
iÇ, ^ habitude , la brigue ne hiâbit pas encore 
de fe pratiquer à petit bruit. Comme le mal 
n'étoit plus fi grand , fl ne fut pas befoin 
que le remède fiât fi vif. Auguile fît fiir ce 
fiijet ime loi bien moins févére que n'étoient 
les anciennes, & il fe contenta d'ordonner 
que ceux qui feroient convmncUS^ de brigue 
dans ta demande des charges , en feroient 
exdus pour cinq ans, 
lîcence Le dérèglement des mœurs , les adulte^ 
èc déré-fes deveuus frequens , un célibat fcanda- 
Sés"^ceurs'^^^ , finît du luxe , & occafion de Kherti^* 
nage ^ c*étoient-là des défordres bien plus 
difficiles à extirper. Ils s'étoient introduits 
dans Rome à la fuite de la profpérité & 
des richeffes , & toute h variété des èvè- 
nemens publics leur avoit donné fieu de 
s'accroître. Ils avoient profité de la Kcence 
des guerres pour fe montrer avec phis d*au- 
dace. Les délices ramenéesr par la tranquil- 
lité de l'Etat leur fourniflfoiedt leur phis na- 
turel aHment. 

Tous s'en plaignoient , & même ceux 
dont fc morale n'étoit rien moins que fé* 
vére. » Notre fiède, (i) dit Horace, fiécle 

Cl) Fecunda <îi\Ip« fecula nuptîaf* 
Primùin inquinavere , & genus , & domot. 
Hoc fonte derivata clades , 
In patriam popiiliimque flaxit* 
Motus doceri gaudet Xonzcos 
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jy fécond en crimes , a commencé par fouil- 

» leir TaJËance iainte du mariage , la naif- An* ^om. 

» fance des citoyens , Hionneur des famU- ^V. J, G* 

» les. De cette fource empoifonnée eft forti 18. 

» im déluge de maux , qui inonde la Na« 

» don. Les jeunes filles aiment à appren^ 

» dre des danfes immodeftes & licentieu- 

n Tes : elles fe forment dans le dangereiix 

n art 4e plaire , & dés leurs premières an* 

» nées elles mécUtent déjà des amours illé- 

91 gitimes. u 

Le perfonnage de Réformateur de ces Augwft* 
défordres convenoit peu à Âugufte, qui*^^ ^^,*** 
en donnoit publiquement l'exemple. On fa- temple. 
voit qu'il entretenoit un commerce cnmï'Suct.Aug. 
nel avec plusieurs femmes. Ses amis conve- ^^* 
noient du fait : & ils ne Texcufoiônt que fur 
k frivole prétexte , qu'il n'étoit pas con- 
duit par le goût de la débauche , mais par 
intérêt d'Etat » afin de pouvoir connoitre 
& démêler les complots qui fe trameroient 
fourdement contre fon fervice. Audi fenr 
tant toute llndécence qu'on pourroit hii 
reprocher , s^d attaquent par des Loix fé* 
véres la corruption des mœurs , qu'il au- 
torifoit par fa conduite , il fe renferma dans 
le point tTe vue du célibat , nuifible à la Ré* 
publique , puifqu'U mettoit obftade à h 
multiplication des citoyens dans un tems 

Matura virgo , 6e iîngîtur artibus : 
Jam nunc & înceftos amores 
De tenero meditatur unguî. 

Hor. Od. IJL $. 
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où l'Etat avoit iin fi grand befoin de répa- 
An. Roiïi. rer la perte de ceux que les guerres civUes 
AvÎj. C.'^^ avoient enlevés. 
i8. * Le célibat avoit toujours été foiunis chez 

Loîxtou-les Romains à une certaine ignominie , & 
■mwSages? ^ ^^ p«ines pécuniaires. Augufte augmen- 
Suet.Aug. ta ces peines ou amendes , & de plus il at- 
l-f.6'Z>io. tribua , comme avoit fait Céfar après la 
guerre d'Afrique , des récompenfes & des 
privilèges à ceux qui fe marioient , & qui 
• avoient plufieurs enfâns. Pour faciliter les^ 
mariages , il permit à tous ceux qui n'é- 
toient point Sénateurs , ou fils de Séna- 
teurj , de prendre des affranchies pour fem- 
mes , fans que <:es alliances inégales puiTent; 
nuire ni à ceux qui les contraâeroient , ni 
à leurs enfans. Comme plufieurs , dans la 
vue de fe fouflraire aux peines de tout tems. 
împofées au, célibat , fe fervoient d'une, 
fraude groffiere , en épouÊmt des en^s 
au-deflbus de l'âge nubile , il défendit que 
l'on fiançât aucune fille qui n'eût aur moins 
i dix ans , afin que le mariage pût être célé- 
bré deux ans après les-fiançailles, D voulut; 
aufli mettre des bornes à la trop grande li^ 
berté des divorces, qui jettoit le trouble 
& la divifion dans les familles , & il pro- 
nonça des peines contre les divorces fûts 
iàns caiife légitime. * 
Ttaîntes II éprouva bien des. difficultés pour l'éta- 
artificieu- bliffement de ces Loix , contre lefquelles 
fieurs^du s'élevoit la licence publique & la commo- 
Sénat. dite d'un célibat 3 qui n'étoit rien moins 
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que chafte , & qui aiBranchiiTcHt des foins 
attachés au mariage & à Téducadon des ^" ^^^' 
enâins. En vain Augufte s*appuya-t-il des^y^^/j, ^ 
maximes de Fantiquité : en vain , pour prou- 18. 
ver qull en fuivoit les traces , fit-il lire dans 
le Sénat ime * harangue du Cenfeur Métel- * ^oyei 
his Macédomcus , dont le but étoit d'ex-^f^^^^'^; 
horter tous les citoyens au mariage. U ne xXVltï- 
ffut fatisfairé des efprits que les attraits du S • A 
libertinage fermoieat à la raiibn. U fe trou- 
va des Sénateurs, (fUi.pour embarrafTer le 
Légiflateur trop rigide , par la contradic- 
tion entre fes mœurs âc fes ordonnances , 
repréfenterenf que ce qui rendoit fur-tout 
lès mariages difficiles', x'étoit le dérange*- 
ment de conduite dans les femmes & dans 
h jeunefie ; & q^e ii Ton voulolt aller juf- 
qu'à la (burce du mal , cet objet étoit te 
premier par lequel il fcdioir commencer. 

Augiiàe comprit par£édtement Pintention 
fecréte de ceux qui lui fkifoient ces maSi* 
gnes repréfentations , '& il tâcira de les élu» 
der en difant qui avoit réglé les articles 
les plus néceiTâires , mais que Ton ne pou- 
voit pas remédier également à tout. On in* 
iifta : & il fe défendit par cette excufe r 
» .Ceft à* vous-mêmes ■, Meffieurs, à ré- 
» gler Pintérieur de vos maifons, & à don- 
-» ner à, vos femmes , les avis qui convien- 
» nent , comme je hSis moi-même. « U fem- 
ble que les mutins euffent réfolu de le pouf» 
fer à bout. Ils lui demandèrent quels étoient 
les avis par lefquek il Inftruifoit fi biect 
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Livie : ce qui l'obUgea d'entrer dans quel- 
An. Rom. que détail fur la parure des femmes , fur 
Art T. C,^^^ bienféances qu'elles dévoient obferver 
f $.' * lorfqu'elles paroMbient en puUic , fur les 
compagnies qu'il leur étoit permis & con- 
venable de voir. Dion n'ajoute rien davan- 
tage. Mais il eft certain par Suétone , & par 
toîtou-le Droit Romain, qu'Augufte porta une 
^^* ^** Loi touchant les adultères : & l'on peut 
' penfer que ce furent les importunités dont 
je viens de rendre compte qiû l'y contrai- 
gnirent en quelque façon. / 

Nous ne connoifibns pas avec certitude 
les difpofitions précifes de cette Loi. Sévè- 
res ou non , il ne paroît pas qu'Augufte ait 
tenu fort diligemment la main à les faire 
obferver. Un jeune homme étant accufé 
devant lui, pour avoir épbufé une feminç 
avec laquelle ilétoit auparavant en un com^ 
merce adultère , Augufte fe trouva dans 
l'embarras , n'ofant ni abfoudre le coupa^* 
ble , ni le pimir. Il fe tira en difant : » La 
n licence des tems prècédens a donné lieu 
» à de femblables dèfordres. Etouffons la 
n mémoire du paiTé , & prenons des pré- 
» cautions pour l'avenir, a 

Mais il ne perdit jamais de vue l'objet 
du céUbat : & n'ayant pu , à caufe des obs- 
tacles qui fe rencontrèrent dans le tems 
dont je parle, exécuter tout ce qu'il médi- 
toit fur cet article , il y revint à différen- 
tes fois , & enfin il acheva Touyrage par la 
fiuneufè Loi Papia Poppèa , dont il fera 
parlé en fon lieu. 
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Le luxe des tables , qui marche de com- t^— ^ 
pagnie avec la licence des mœurs , avoit ^"* ^o"*» 
autrefois occafionné plufieurs Loix fomp-^'^'j q^ 
maires ; & plus fort que toutes les Loix , ig. 
il reprenoit toujours vigueur , & fe por- Loi fcnnp-: 
toit à un excès intoléraOble. Augufte tâcha *"'''^* 
d'y mettre ordre par une nouvelle Loi , qaiififi.Ronu 
fixa la dépenfe des repas pour les jours or- T.VIIL U 
dinaires à deux cens fefterces , ( vingt-cinq ?^^^^* 
flancs) pour les jours de fêtes à trois cens , *^ q^h^ 
(trente-fept livres dix fols) pour un jour//. «^ 
de noces , à mille, [ cent vingt-cinq livres. J 
Cette Loiaccordoit quelque chofe au tems, 
& étoit moins févére que les anciennes. 
Encore ne put-elle pas fubfifter. Aulugelte 
cite une Ordonnance d'Augufte, ou de Ti- 
bère , qui étendoit jufqu'à deux mille fef> 
terces la dépenfe qu^ feroit permis de £aire 
dans les repas. 

Tous ces réglemens indifpofoient jufqu'à DiArîbu: 
un certain point les efprits contre le Prin- *»?"* gf»- 
<e , & il fe crut obligé de racheter par quet |^"^j** ^ 
•ques traits d'indulgence populaire ce que lafpeâacles^ 
^vérité de fes Loix fembloit avoir d'odieux. 
Les diftributions |;ratuite$ de bled & les 
fpeâacles intérefibient par-deffiis toutes 
chofes la multitude. Augufte établit un or- Dîùi 
dre certain , & prépofa d'anciens Préteurs, 
pour ce qui regarde le premier article : & 
quant au fécond , il permit . aux Rrçteurs ea .\ 
3charged'augnîÉnter la magniâcencedes jeux, 
en dépenfant pour kjvir exécution le triple 
de ce qu% recevoient du Tpéfix pwblMl». 
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Son ^tentton à amu&r le peuple par des 

An. Rom. fpeâades de toute efpèce , fut extrême y 

Vv.J. C. ^ ^*"^ autant que fa vie. D eft vrai qui! 

18. s'y plaifoit lui-même. H y ^iTort fouvent 

Sun.Aug. plufieurs heures de fuite , & quelquefois 

4S'45* lej jours entiers : & cela , uniquement oc- 

ct^é du fpeâacle , comme les perfoimes 

du plus grand loiûr. Il étoit bien-aife de ne 

point fe diftinguer , & d'éviter le blâme 

qu'avait encouru , difoit-ii , le Diâateur 

Céfar , fon père , qui pendant les jeux , 

dont la futilité ne pouvoit fervir de pâture 

fuififante à un efprit tel que le fien , lifoû 

/& apoftilloit fes lettres , & répon^ioit les 

placets qui luiavoient été préfentés. Au- 

*gufte [ I ] trouvoit plus populaire de fe con* 

former au commun des fpeâateurs , maii 

de plus il ne dii!imuk>it pas que le fpeâacle 

Tattachoit par lui-même. / 

Un intérêt plus férieux fans doute le por- 
ta à multiplier ces fortes d'amufemens. U 
vouloit repaître la ciuiofité d'im peuple in- 
.. . quiet , & en détourner la vivacité vers des 

.objets de. nulle xonféquence , qui l'attirât 
fent , qui le rempliffent , qui lui fiflent ou- 
blier les affaires de l'Etat , auxquelles il avoit 
I pris autrefois tant de part. 

Mot de Ceft le £ens d'an mot très-judicieux , qui 
Pylade iejui fiit dit par un homme d'une profeffion 
î^'^"?''^;;f£Hyole,.Pyiadc:ie Pantomime. Pylade & 
guAe. ^BathyBe étokÉît rivaux , & paràigeoieot 

* (I) civile, rébativ mîfceri voluptatibus ' vutgt. 
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les applaucUfTetnens & la faveur de la mul- 
titude , qui s*échaufFoit , & prenoit parti A"* *^"'* 
entre eux , comme du tems de la RépubU- p^^* j^ q^ 
que entre Céfar & Pompée. Ces farceurs i8« 
en avoient le cœur enflé , & Pylade fe 
voyant un jour fiâé par un des fpeâateurs, 
le montra au doigt pour Texpofer à l'indi- 
gnation de fes partifans. L'Empereur châtia 
rinfolence du Pantomime en le chaffant de 
la ville & de lltalie : mais bientôt il fe laiffa - 
fléchir , & il accorda fon rappel aux defirs 
du Peuple. Pylade donc ayant paru devant 
Augufte , comme ce Prince lui recomman- 
doit d'être fage à l'avenir , & de ne phis 
exciter de faftions : w Céfar , lui dit le Co- ^ - 
^ médien , il vous eft utile que le Peuple 
» s'occupe de Bathylle & de moi. u 

Augufte le favoit bien : & c'eft par ce g^c^ 
motif que pendant toute la durée de fop «' 

Empire il prodigua toUs les genres de fpec- 
tacles , pièces de Théâtre en Grec & en 
Latin , courfes du Cirque, combats de Gla- 
diateurs & d'Atlilétes , nouveautés venues 
des pays étrangers. Il y entretenoit même 
Témidation par les récompenfes qu'il don- 
noit aux Comédiens , ou aux combattans 
qui s'étoient fîgnalés. 

Il a été rapporté dansl'Hiftoire de la Ré- Jeu d«t 
publique qu'Augufte aimoit particulière- Troic% 
meiy: le jeu de Troie , où la jeiuie Nobleffe 
s*exerç6it par des^ courfes à cheval & des 
caracoUes exécutées avec beaucoup d*adret 
fe & d'àgiUtéi Ce jeu étoit fujet à des ^d- 
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dens : &le fils de Nonius Afprénas s'y étant 
An. Rotn. bleffé , Augufte le confola en lui faifant 
aV.' J C P"*^^®^^ ^'^"^ hauffecol d'or : & il ne trouva 
iS." ' * pas mauvais que le jeune homme en prît 
occaiion de porter le furnom de Torquams, 
qu'une aventure plus brillante & plus glo- 
neufe avoit introduit plufieurs fiécles au* 
* yoyei paravant dans la maifon des * Manlius. Mais 
3W?/T *"^ P^cîl accident s'étant renouvelle en la 
VIII. §. pcrfonne d'Eferninus , petit-fils de PoUion, 
/• celui-ci s'en plaignit dans le Sénat avec amer* 

tume , & félon toute la hauteur de fon ca- 
raâère : enforte qu'Augufte fe crut obïïgé 
de renoncer à un jeu trop dangereux , & 
qui lui attiroit de femblables fcènes. 
Fermeté ^^ ^^ Prince étoit charmé de fe gagner la 
a'Augufte bienveillance du Peuple , c'étoit pourtant 
à regard fans pr^udice de la dignité & de la fermeté 
SucTauz 9^ convenoient à fon rang. Ainfi quoiqu'il 
^2. ^t combien la multitude étoit attachée aut 

diftributions de bled , dont l'ufage s'étoit 
établi fous le Gouvernement Républicain , 
.& qu'il coatinuoit luirmême, il eut la pen- 
fée de ïqs abolir , parce quM fentoit qu'el- 
4es nourrifToient la fainéantife , & que par 
i'appas d'une fubfiftance trop aifée , elles 
détournoient bien des citoyens de la cultu- 
ç re des terres. Et il auroit exécuté cette ré- 

folution , s'il n'eût appréhendé que quel- 
qu'un après lui ne renouvellât l'ufagô de 
ces largeffes par le même principe qui Içur 
avoit donné naifTance , c'eft-à-dire , par le 
-optif d'un^ baffe flatterie envers le Peuple. 

Une 



Auguste, Liv. L 149 
Une année (i) que le vin étoit cher & 
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l^ré , la multitude en fit des plaintes , & An. ftom» 
excka des clameurs, w Que craignez-vous ? ^'^^ j^ q^ 
99 leur dit l'Empereur. Agrippa , mon gen- x8«' 
» dre, vous a mis à portée de ne point 
» fouffrir de la foif. « Il entendoit parler 
de Feau qu'Agrippa avoit amenée dans Ro- 
me par plufieurs Aqueducs , & récemment 
par celui de Yeau Vierge , qui fiibfifte en- 
core aujourd'hui fous le nom AQjTrévia. 

Je reviens à Tordre des tems , qui me 
ramené au Confulat (te Furnius & de Si- 
lanus. 

C FURNIUS. 

C JÛNIUS SILANUS. 

Sous ces Gïnfuls Augufte pouffa fon plan Di vers té- 
de réforme , & fit ou reflouvella des régie- S^«™«»«» 
mens utiles pour différens objets de bien *^'^' 
public. 

Il étoit défendu atix Avocats par une Loi 
qu'avoit portée autrefois Cincius, Tribun ^ 
du Peuple , derejCevoir ni argent , ni pré- ' * 
fens de leurs parties^ Augufte remit cette 
^Loi en vigueur, & y ajouta une claufe qui 
ibunlettoit les contrevenans à la reftitution 
au quadruple de ce qu'ils auroient reçu. 
'"Il défendit aux Juges défaire aucune-vi- 

: '^^i) Qufrenteiti de îno- geaero fua Agrippa , ptr^; 

f»a & caritate vlni pQ{lu« duBispLuribus aquis , if< 

um ftveriflîmâ çoercuit hominet fitircnt, Suit, 

foce : "S atts'pfoHJuifff à Aog. c. 42;' - . * . A 

Tome L O 
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fijfe pôtjdcûv l^Minée qulls feroient en p^e: 
An» Rom. Comme il voyoît que les Sénateurs fe 
Av. J C ^^^^^^^^^^ beaucoup fur rexaâtitude à fe^ 
1^,* *. rendre aux affemblées de la Ck>inpagnie , il 
augmenta les amendes ^ qui de tout i^ms; 
itoient en ufage contre les abfens. 
Naîflance* Pendant qu'il s!6ccupoit ainfi de tout ce 
de^uciusqui pouvoit être avantageux à TEtat, fai 
<ir$ <i*A-ftniUle s'accrut,, & acquit un nouvel appui^ 
ftPPP»» par ja naiffance d'un fecond fils d' Agrippa; 
^ 0.g& de Ju^ie, qui fut nommé Lucius. Auguf- 
«doptefestp > à.qui il impoftoiç de montrer au public 
HetitssiiU. des fucceffeurs déïlgnés de fa puiflance , fe 
•'^ hâta d'adopter fes petits-fils, quoique l'aînér 

ne pût avoir que trois ans ,. & que l'autre: 
vînt de naître. D fiiivit dans cette adopûon 
^*'^*'51es formalités les plus foleninelles du droit 
^^'.. Romain :-& il. voulut qu'Agrippa, père de- 
. , ces jeunes énfàps, lui tranfmît.fon droit 
•^ - flir eux par une efpèce de vente. K leuj:i 
donna foh nom , enforte qu'ils furent ap>- 
^elléis Caius Céfkr & tucius Céfan 
jhaxU^ M célébra cette, même année les jeux Sé^ 
«lUirei». culaires',.,qui ne peuvent giières nous in- 
téreiler aujourd'hui qu'à, raifon du beau 
Poëme qui fut compofé par. Horace poi^ 
cette fêre ,,& chante à deux chœurs ,,rim 
dé jçunes. garçons , & l'autre de Jeunes fSr- 
Fô^^tes.On trouvera ce qu'iL y a de plus eu- 
Hift.Rom. rieux à favoir fur ces jeux dans une courte: 
y>/^ê / Differtatidn, ^ë M* RoBirr au> quatrième: 
fjafil. 'Tome de fon Hiftolre RoWaine. 
AttcAuaa . ^^ ^^ contenterai d'oJJfëfver ici Tiitte^r 
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tîôn tout-à-feit louable d'Augufte à préve- 
nir lés occafions de défordres , en défen- An. i.om* 
dant aux jeunes gens de l\in & de l'autre ^^'j^ ^. 
fexe de venir feuls à aucun fpeâacle pen- 1^.* 
dânt les trois nuits que duroit la fête , &<l'Auguft« 
fcs affujettiflant à s'y faire accompagner de f^^'^^^JJJf 
quelque parent ou parente d'un âge mûr. dres dans 
II ufoit de femblables précautions dauis toiK raflGfb^c© 
fcs fpeâacles en générrf , dont il connoif-ï^^*?** 
foit le (knger pour les moeurs : & sll ne j"*'^ ^ 
portoit pas l'exaâitude jufqu'à les interdire 
aux jeunes gens , au moins il leur afFeâoit 
un quartier de l'Amphithéâtre , où ils fuf- 
Cent placés à part , & fous les yeux de leurs 
Gouverneurs. Par une fuite du même ef^ 
prit , il fépara les femmes d'avec les hom* 
mes dans l'afMance aux jeux , & aux com- 
bats des Gladiateurs , & il k^ exclut abi<> 
lumem des combats d'Athlètes. Il eut en^^ 
re mieux fait d*otdiger les combàttans à 
refpeâer , fuivant l'ancien ufage , tes loik 
de la pudeur naturelle , & à ne pas paroî^^ 
tre nus devant les fpeftateurs. 

L'année fuivante eut pour G>nfuls deux 
Jiommes quà portoient des noms bien îl- 
luftres, Domitius & Scipion. Le premier 
étoit gendre d^âavife ,' Se lut grand-pere 
-de PEmpereur Néron rTautre tenôit au0 
^e très-près à Augufte pétan t fils de Scri- 
borna , & par conieqil»iffi|||^^ de^ 
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An. »om. t. DOMITIUS AHÈNOBARBUS. 

ay. i c. P^ CORNELIUS scipia: 

16, 

Mou-t £.e» tnouTemenS'dies Gérniaîas;déter0u-«- 

$er^G«r- ®^^^^^ Augufle à faire cette année un vo3rai* 

9iains. g^ ^ Gau]e. Cqs mouvennens^ fur lefquel» 

Voyag«je 4onnerai dans un autre lieu le peu der 

^^ugttftie (détail q^e nous, en ont confervê les anciens: 

iç^ujes. Auteursv forent te conunencement d'une 
ZJtia, guerre qui devint très-importante , & la 
feule * confidéraUe > à proprement parler ^ 
qui fei foit feite. fous TEinpke d'Auguftei 
Car ce Prince amateur de lapabc, enmain^ 
tenant tes Romains tranquilles ^ fît jouir 
jtjôut l'Univers d'iMie heuceufe tranquillité :: 
preuve évidente, que c'eft à Rome qu*il faut 
s'en prendre de c^ guevres perpétueHes ^ 
qui depuis- fa nsûflance Fàyoient fucceffit 
yemen;t mife aux mains avec toutes les na^ 
tions connues» L'ambition du Peupte Ror 
main & de fes Généraux ^ avides de fe fî^ 
gnaler par de ^orieu» exploits & de mérih 
terThonneur du Triomphe ^cherchoitfcu* 
vent la guerre ou &ns eux eHe n'auroil 
point été. Cette obfenration fe vérifiaera d^^ 
plus en plus* par la continuation du calme* 
fous U» Encreurs fuivans , €pÀ bien àiSr- 
lêrens: d- Augufte en tout te irefte ^ lui r«df- 

* En m^cscprimant ain» etttnt pour tt tenu ;, ^ 

Jtt jfe mets enfimbte Us Fum c firvi d'oceafion ^ 

Çierics te Germanie 6* (te d^appui à Vnutt^ 
«MMiàt» MM<is oit coar- 
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femblerent par FindifFérence pour les con- 
quêtes : & le repos dans lequel ils fe plu- ^"- *<>"• 
rent fut le repos du inonde entier. ikr.* J, C* 

Ce n'efl pas que du tems même d'Au*i6, 
gufte des peuples Barbares , par le pur effet 
de leur férocité naturelle, n'aient quelque- 
fois pris les armes. Mais communément ces 
troid>les furent auffi-tôt réprimés qu*excH 
tés : & le Leâeur me permettra de ne faire 
aucune mention de ces petites guerres où 
M ne s'eft pafTé rien de mémorable, ni qu'il 
ibit fort utile de favoir. En cela )e me con- 
forme à la maxime du Prince même dont 
Je fais rhiftoîre. Augufte , dans (i) la leâu- 
re des Auteurs Grecs & Latins , ne s'ap- 
pliquoit à rien tant , qu*à ce qui pouvoit 
ièrvir d'exemple ou de leçon , foit par rap» 
port à Fadminiftration de l'Etat , foit pour 
k conduite privée. Le refte lui p^oiifott 
jpeu digne de confidératiom 

Son voyage en Gaule , outre te motif 
de la guerre des Germains*, fut enccwe at- ^ 

tribué par les Politiques i d'iautres vue» 
particulières. Quelques-uns crurent qu'a* 
près les Lôix qu'il venoit d'établir , la diffî-i 
culte de les firire obferver , les murmures 
qu^ excitoit en y tenait févérement la 
main , la honte qu'il encouroit en fb relâ* 
chant dans certaines occs^ns par la confît , 
dératicm des perfonnes , tout celaJui cau^ 

(i> Taevolvendis utrf- quàm prascepta & exem^ 
nrque^lingtiae aué^oribus » • pla public^ veî privatim 
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foit des embarras , auxquels un peu d*aB^ 
An. KO M feiïce lui psirut un bon remède : enforte 
Ar. I, C. 9^'^ voulut imiter Solon , qui , loriqull eut: 
id» * donné des loix à Athènes , s'éloigna & voya- 
gea pendant dix ans. On lui prêta de plus ^. 
félon le rapport de Dion , un troifieme mo-^ 
tif bien peu honorable : je veux dire fes^ 
amours avec Térentia, femme de Mécène y. 
qui faifoiem beaucoup parler dans Rome. 
Mais étoit-ce un moyen d'impofer iilence 
à ces bruits , que d'emmener avec lui cette 
Dame , comm& le même EKon àk qu'il le 
fit? C_^ 

MeiTata , Quoiqu'il en foit , Mécène fiit du voya^ 
î"" Ta^ ^^ » Agrippa eut ordre d'aller en Syrie ^ 
TUS , Pré- dV)ù Tibère étoit revenu. Ainfi il falloit 
fecs de qu'Augufte choisit un homme de confian* 
Komer çç ^ fyj. q^i y ^^^ fg repo(er àa Gouver- 
nement de M viUe , pendant <pi'fl feroitab» ^ 
Tac. Ann. fent. Il jetta d'abord les yeux fur Me&ala ^ 
FI. •'. que fa naif&nce , fa vertu , fon efprit, & 
€kt^^' "" attachement fidèle pour l'Empereur de- 
puis qu'il s'étoit donné à lui ,. rendoient 
tout-à-fait recommandable. Mads doux par 
caraâà-e, élevé dans les maximes RépubU-^ 
'^ caines, & plein de refpeâ pour les Loix ^ 
i ne fe trouva pas propre à exercer ime 
charge defpodqiie , & qui dam le civil fe 
gouvemoit prefquc militairement* Au bout 
de peu de jours il s'en démit , & Augufte 
hii fubflitua Statilius Taurus , qu'il avoît 
Séjjà décoré du Confulât & du Triomphe,,, 
àotmme nourri d«^is les orioçt » & q^;d^ 



^rîtnt toute fa fortune au nouveau Gouver- 
nement y avoit apprU à ne connoître guè- Aif.Rom. 
tes d*autres Loix que lavoloaté du Prince. ^^^' j *» 
Taurus^ pofféda cette Importante char]^ i(^' 
fa{qu^à fa mort , & U s'en acquitta à la ùr 
tKfaâion de cehii qui la lui avoir confiée. 

Dès qu'Augitfte fut parti ^ il arriva dans Vœu* 
Rome quelques prétendus prodiges , à Toc- ^^'if 5*^ 
cafion desquels le Sénat ordonna que foa gjfte. 
fît des VGèux publics pour fon heureux re- Odr 
four î comme ft fa préîence eût dû être une f^?I^^Î 
ôuvegarde contre les maux dont Iç Cid\^ç(y:™^ 
menaçoit ta Nation. Cependant les affaires 
de la Gaule, & les troiibles que l'on y ap- 
préhendoit de la part des Germains , l'y 
letinrent toute cette année & les deux fui^ 
-vantes r & c'eft peut-être àce retardementt^> 
çlus long <iu'o0 ne l'avoit cru , qu'il faut 
^î^porter i»ne Ode tout-à-feit étendre & 
^îicièufé , qu'Horace lui a adi^ffée r » Aur- 
« gufte (i) fang des Dieux prQtieâeiurs d^ 

(i- DtirÎ9 0fteboai^,.6pttfwe Romutae 

Cui^os gentis ^ abes ^m nimiùm diu ;. ^ 

Maturum. reditum pol !icitus^ Patcunv 
San^Vo concilio redt. 

Infiar veris emm yultus ubi tuuS; 
^ffuliit populo ,'gratior it dies » 
£t foies meliùs nitent 
. • r Ut *in9t«r juven«m „ quém.Noisas uiyiiJ9 ' * 

Flatuijarpathti trans «naris aequora 
Cun^adtem (patio tongiùs annuo 
Dulci- Diftinet à domo ,. 

Vbti$ho«nmibufqué Ôt pt«cibu$ voçat^. : '' 



i ) Çurv-q nec faciem linore dimovet 



j^^dènderiU î^a fidellbiisi 

flumïi Fauia Cse|«^» Hor* (V<' IV»- fi 
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^^* ï> cet Empire , lui dit le Poète , ô vous lé 
An. Rom. „ gardien & le défenfeur de la Nation Ro- 
Av* jfc c. '* "^3ine , votre abfénce devient trop lon- 
^60 » gue. Vous aviez promis au Sénat un 

» prompt retour : dégagez votre parole. 
» Prince plein de bonté , rendez à votre 
" patrie la jouiflance de la lumière. Car 
» votre vifage eft pour elle ce qu*eft le 
ff Printems pour la Nature. Dès que leà 
» rayons s'en font fentir , les jours cou- 
» lent plus agréables & le foldl prend un 
V nouvel éclat. Une tendre mère , dontïe 
9» fils eft retenu par le fouiHe envieux ded 
» vents contraires dans une plage lointaî- 
9> ne , appelle ce cher fils par (es vœux , 
» par toutes fortes de préîages , par les 
» prières qu'dk adreâe aux Dieux ^ & et 
» le tient toujours fes regards attachés fur 
» le rivâgè^ù elk efpére le voir aborder. 
^ Ceft aftHfi^que la Patrie pénétrée de Tiiî- 
» quiétude que hii caufe votre élolgnement 
)» & fa tendrefie , redemande Céfar à tout 
f— *? » ce qui l'environne, a 

An. Rotn» 

7î7j ^ M. UVIUS DRUSUS. ÙBO, 
ij'.' ' * L. CALPURNIUS PlSO. , ^ 

Vexations 

cxeîxées -^^^B»^ Teçit dans leff Gaule» de graaf- 
par rin- ^ plaintes contre l'Intendant qu'il y avoir 
terfdant établi pour la levée des tributs & des îm- 
f^f'^lel P^^' Cétoit un lidnhis , Gaulois deTnaîf:' 
(Gaulois, fance , autrefois efclave de Céfar , & qui 
P/a. a;|jEa|ir é,t^ . a&anchl ^ s'éj^o^t a^^quif ; T^ con-- 

fiance 



Auguste, Liv. I. 157 

fiance d'Augufte , fon patron , jufqu'à en 
obtenir un emploi qui mettoit toute la An. Rom» 
Gaule en quelque façon dans fa dépendan-^^'J*, q 
ce. Le crédit des affranchis , & leur puif- 15,' 
fance dans l'Empire , font une des fuites du 
changement de Gouvernement. 

Cet homme confervant dans fon nouvel 
état toute la baiTeffe de fentimens de fa 
jpremiere condition , & enyvré d'une for- 
time pour laquelle U ri'étoit pas né , abufa 
infolemment de fon pouvoir. Il fe fit un 
plaiîîr malin d'abaiffer & d^écrafer ceux de- 
vant lefquels il eût tremblé dans les temst 
précédens , & il fatigua les Gaulois eh gé- 
néral par les vexations les plus criantes, 
Dion en cite un trait. Comme les tributs fe 
levoient & fe payoient par mois , ce mifé- 
rable profitant des nouveaux noms donnés 
à deux des mois de Tannée , Juillet & Août , 
fit une année de quatorze mois , afin de 
tirer quatorze contributions au -lieu de 
douze. 

Augufle fiit touché des plaintes qui s'éle- n fe ra- 
yèrent de toutes parts contre fon Inten- cîiete en 
dant , & il eut honte de s'être fervî d'un ^^"^^^ * 
tel Miniftre. Déjà tout annonçoit à Licinius ustréfor» 
une chute prochaine , & l'on croyoit quil qu*il avoit 
ne poùvoit éviter le fùpplice. Mais ce ty-*"**^'^** 
rannique financier recourut à un moyen 
qui a été fouvent & utilement employé par 
fes fuccelTeurs. U introduifit le Prince dans 
im Tréfor , où il lui montra des amas im- . 
'menfes-d'or & d'argent, w Voilà , lui dir-ii , , . . 
Tome L P %* 
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,j ce q«e j'ai recueSIîpour vous, en m'ex-^ 
An. Rom. ^^ pofant à devenir moi-même la viftime 
At.'j. C, 99 de la haine publique. J'ai cru qu'il étoit 
9f. „ du bien de votre ferrice Aé dépouiller 
j, les -Gaulois dé leurs richeflte , de peur 
„ qu'ils ne s'en aidaffent pour fe tévolter 
„ contre vous. Prenez cet or 4: cet argent. 
'9, Je ne l'ai point deftiné à d^autrè uiàge 
5> qu'à pafler entre vos main^. « Augufte 
eut la foibleffe de fe biffer éblouir par l'a- 
vantage qui lui revenoit d'une û, riche proie. 
L'intérêt prévalut dans* foa efprit fur la 
îuftice : & le fruit des criioes de Licinius 
lui en procura l'abfblution. 
Inliuma- Lîcinius mérite d'avoir ici pour àoinpa- 
«Uémonf- gnon un homme qui lui reffeiÂbloit pour la 
trueufe de fortune , pour les richeffes , & qui le fur- 
VëdTiT^* paffoit encore en inhumafiité. Védlus Pol- 
foilion. lî<^ 9 affiranchi de condition, ChevaUef 
Tac. Ann. Romain par le mérite de fon argent , por- 
'• *^* toit le luxe juTqu'à la fureur. Mais ce qui 
doit fur-tout le rendre odieux , c'eft la 
cruauté monârueufe avec laqueUe il trai- 
toit fes efclaves. Il avoit dans un vivier des 
murènes qu'il Hourriffbit de chair humaine : 
& la peine ordinaire de fes efclaves p pour 
4es &ites fouvent lég,éres , c'étoit d'être 
jettes pieds & poiisg? lié&dan& lei vivier, 
pour fervir de pâture à ces aaimaux vo- 
Sen. rf* races. 
CUm. U Ce barbave affianchi étoit pouitafit au 
j^' ^lu ^^^^® ^* ^^^ d'Augîtfte,, à qujrun«^ telto 
4o.&Vio\^'^^ &it peu dlionafiiir» Uni|QWf queitE»- 



pereur mangeoitchez^kii, un efcbvt ayant 
caffé un Vc& de cryftal ^ fut condanni fur ^' ^o*"^ 
Is champ à être livré aux murènes* Ca om^^' j^ ^ 
heureux vint ie jetter aux pied» d'ÂHguâ» 15/ 
demandant non pas^ la vie ) msûs- ua fuppli* 
ce moins horrible. Âugufte ie-rendit fbn iiv 
terccfiewr: & Tiiffoleiice de Védiug fm tat^ 
le , €[u*il refuià d'écouter de» prieres^fi re^ 
peâsdsk&r Ak>vs TEmpereur fe> fit ap^rter 
tout ce <{dkUy .sroit cb- vaies» de cryâ'ai éta^ 
lés ûur k buifet ^ & toftbrifiihpiMéMi» fur 
le chanqi^ Cette leçon, & bien placé» ,. moi* 
tiâa Védki& & iauva Itetdm^. 

Védiufi' mourut p e n dant )» CxHifulat de 
likoa& dePifoa ^ & en mourant ii mfti- Eimtou- 
tua ibugaA»fon héritier. Parmi les^ bieili de ^f^^ i^ î"^' 
Â fucceffiocv étok la âuieufe ma^bn de^'^^^ ^^* 
campagne de"" Paufilyp^près d^Naptesir II héritier» 
avoit diargé TEmpereur par ion TeAament 
4'érig^ cpîelque monument public Augjtifte 
4iyaat eût abattre la maifon de Romie de 
cet atfranciû, conâruiflt en biplace unpos* 
tique, iqui il donna, non pas* le nom de 
Védiu», mais celui de Lîvie^ Se3fOHVil bien 
è Âuguft* d'être l^hérkifir d'un homme' dont 
il cherchât à enfievelir le nem^ dan» l'oubli;? 

Les Rhédeas , peuple Toftssfin d^brigine, KxpédW 
mais étaUi depuis plii^urs it^:les' dam les ^^ ^ 
montagnes des Alpes , & occupant à peu contre les 
près If payS'Ott font au^mrdlûû les Gri-Rhétiei». 

0* 

* Mot Grec fjpùfifim' w»êU finto • & xiw? do» ^ 
JU dilaffemtnt » rtmtifia loroa cua. ^^ 9' 

» 
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fons , faifoient des courfes tantôt en Gau- 
An, Rom. le tantôt en Italie. Leur férocité étoit ex- 
aV/ I. c. ^^^^ • au-lieu des mœurs douces de la na- 
ij, tion favante dont ils éroient une colonie , 

ils avoient pris celles qu'infpire naturelle- 
ment un climat fauvage , tel que celui où 
ils étoient tranfplantés : & par leur com- 
merce avec les Barbares , ils étoient deve- 
nus Barbares eux-mêmes. Dans leurs cour- 
fes ils exterminoient tous les mâles , & ils 
Strâho , alloient les chercher jufques dans le ventre 
*• ^^* de leurs mères , où les Prêtres de la Na- 
tion , fur des indications auffi cruelles qu'in- 
certaines , prétendoient les deviner. 
2);#, Drufus , le plus jeune des beaux-fils d'Au- 
gufte , fut envoyé pour réduire ces Barba- 
res , & il fignala contr'eux les premiers ef- 
fais de fon talent pour la guerre & pour lé 
commandement des armées. Les avantages 
qu'il remporta lui méritèrent les ornemens 
de la Préture , & de plus un monument 
d'une autre efpèce , non moins glorieux , 
& plus durable , je veux dire une très-belle 
Ode d'Horace, dans laquelle le Poëte chan- 
te fur le ton le plus fublime les exploits du 
jeune guerrier. U a foin néanmoins d'en 
rapporter (i) le principal honneur à Au- 
gufle , par les leçons & les exemples du* 



^4, 



(i) Senfere quid mens rite , quid indoles 
Nutrita fiuftis fub penetralibus 
Foflet , quid Augufti paternus 
lii pueros animus Nerooes* 

Mon Od. ly* 4« 



\i 
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quel Dnifus a été formé , & s'eft rendu 
*digne [i] de porter le foudre du Roi des An. Rom« 

^'^"'^- \ ' . aV.i c. 

LesRhétiens repoufles & battus, mais,j, 
non fubjugués , appellerent à leur fecours Tibër© 
les Vindéliciens , leurs voifins. La guerre g'"^ ^ 
devenant ainfi plus confidérable & le pérU fubjugua 
plus grand, Augufte crut devoir donner les Rhé- 
un appui & un collègue à Drufus , & il lui **,?"î?fJ** 
envoya Tibère , Ion frère aine , quil avoit^j^jj^^ 
retenu jufques-là auprès de lui dans la Gaule. 
Les deux frères fe partagèrent , & étant 
entrés fur les terres des Barbares par difFé- 
rens endroits, ils forcèrent des châteaux 
[2] guindés au haut de rochers inaciieflî- 
bles , ils livrèrent des combats. Tibère ga- 

. gna même ime grande bataille , qui contrai- 
gnit ces [3] courages fiers , & plus ama- 

'teurs de la liberté que de la vie , à fubir 
enfin le joug. Pour les accoutumer à le 
porter en les humanifant , on les tira de 
leiu^ montagnes , fuivant la pratique dont 

" nous avons déjà vu quelques exemples; on ^ 
les établit dans la plaine : & le pays fut pa- 

' cifié. Deux colonies que l'on y fonda en 
affurerent pour jamais la tranquillité , Dru- 
fomagus * dans le territoire des Rhétiens , » Mcnm 
& Augufta , aujourd'hui Ausboùr^ , àans^ingin. 
celui des Vindéliciens. Cette féconde expé-i^"*//* 

félon la 
(l) Qualem minîftrum fulminis aHtem, Hor* 

(z) arces. 

Aîpibusimpofitas tremendîs. Hor. Od' IV. Z4« 
(î) De vota morti peâora libcrx. Hor, iticL 

P3 
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H^as*. dkion a été encore célébrée par Horace ; 
An, Ram. toujours avec la rnïme attention de faire 
AvT J. t. dominer les louanges d'Augufte ûir celles 
^5. * des Généraux vainqueurs. 
CotonSM On s'apperçoit affez , & je crains de le 
itAiMt faire trop fentirA mes Lefleurs , quelTHif- 
r^ *"• toire devient féche , &l excite peu Jinté- 
îoaale & rét , Êiuie de mémoires rédigés par dliabt- 
•o S4p»- les mains. Ainfi de tout.ce t 
$M. pendant fon féjour dans les 
excepte quelques ordres à 
port à la guerre contre les 
*^ ion que nous le rapporter© 

tout ce que nous avons à 1 
à rétabliffemeitt de plufieurs colonies , qui 
pour la plupart prirent fon nom , qu'elles 
mêlèrent en différentes manières avec leurs 
iloms anciens. Il en fonda dans l'Efpagne , 
il en fonda dans les Gaules. 11 y eut auflî 
des Villes anciennes qui , pour lui témoi- 
gner leur affeflion & leur re5)ea , voulu- 
rent porter fon nom. BibralU , Capitale des 
Eduens , en eâ un exemple. Elle changea 
fon ancien nom en celui SAu^fiodwtum\ 
dont nous avons &ii Autun. 
Fondation Les Eduens êtoîent les plus anciens al- 
jf.''*'°'' "es qu'euffent les Romans parmi les Gau- 
""""■ lois. Ce fut apparemment ce motif qui dé- 
termina Augufte à faire de leur capitale le 
J^j't centre des Etudes & comme l'Athènes.des 
"j^^ Gaules. Il y établit une école & des Pro- 
* A fetTcurs d'éloquence & de littérature , afin 
de procurer aux efprits des Gaulois le lèut 
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avantage qm leur manquât , la culmine èes^ 
Lettres & les beUesconnoifrances. Ce Rrin- An. non. 
ce les aimoit, & y étoit lui-même fort ▼««^î'^* t q^ 
fé. Mais on peut croire que la politique | j J ' * 
avoit ici fon objet. H favoit que le prind- 
pal fruit des LettresefttTadoucir les moeurs^, 
& de rendre les hommes moins indociles ^ 
plus traitables , plus fufceptibles des im- 
preflîons de fouiniffion & d'obéiffance. Ses 
vues lui réuffirent. Les Gaulois prirent les 
mœurs en méme-tems que les connoiflkn- 
ces des Romains. Non-feulement ils demeu- 
rèrent tranquilles , mais ik s'affeôîonnercnt 
à l'Empire : & c'eft à quoi contribua beau- 
coup FEcole d'Autun , qui étoit encore 
floriflante près de trois, ùècles après fous 
Conftantin & fes enfans. 

Augutte rendit cette année aux habitans 
de Cytique la Bberté , dont il les avoit pri- 
vés îx ans auparavant. 

M. LIONIUS CRASSUS. " An. Rom. 

CN. CORNELIUS LENTULUS AUGUR. V^' , r 

Av. J. C. 

Des deux Confuk de Fan de Rome 738. ^p^trâît 
Craflus & Lentulus , le premier étoit petit- du Conhl 
fils du fameux Craffus ; Fautre , héritier L^^^l*»* 
d\in nom pareillement très-iHuftre , ne nous 
eft guères connu perfonnellement , que par 
un morceau de Sénéque , qui n'en donne 
pas une idée fort avantageufe. Il avoit été Sen^ de 
dans le cas de bien d'autres Nobles , ap- -S'»'/* ^A 
pauvri$par les guerres civiles ; &l (ans ^*^^ 

P4 
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prit , fans talens , il (i) ne s'étoit préfenté 4 

An. »om. à Augufte avec aucune autre recommanda- 

M*J, C. ^^^" > ^^ ^^^^ d'une ancienne nobleffe qui 
14. * gémiffoit fous le faix de l'indigence. Au- 
gufte le combla de biens : & comme Lentu^ 
lus étoit avare , il fit fi bien profiter les lar- 
geffes de^ l'Empereur , qu'il (2) fe vit pof- 
feffeur , ou, pour parler plus jufte , le gar* 

*CinQuan- ^^^^ * ^^ quatre cens millions de fefterces* ^ 

te mil' Ce qu'il y a de fmgulier , c'eft qu'il ne fe ^ 

/ionj J« //- regardoit pas comme fort obligé envers 
vres tour- Augufte , & qu'ayant une haute opinion 
de fon génie pour l'éloquence , il fe plai- 
gnoit que ce Prince lui avoit fait plus de 
tort en l'éloignant de l'étude , que de bien 
par fes libéralités. Cependant fon efprit étoit 
û étroit & fi ftérile , que (5) tout avare 
qu'il fut , on auroit encore plutôt tiré de 
lui , dit Sénéque , de l'argçnt que des pa- ^ 

rôles , de façon (4) que , s^il fe fût rendu 
juftice , il auroit compté avoir reçu d'Au- 
gufte un fecorid bienfait , pour avoir été 
engagé par lui à renoncer à un travail, fur ^ 

lequel il fe feroit confumé fans aucun fruit 
Suet Tb ^^ ^^ ^^^^ publique. Ses richeffes , qu'il 
^, ^p. ' avoit accumulées avec tant de foin , lui 
coûtèrent la vie fous Tibère. 

(i) Ad Auguftum at- (3) Qunm effet ararif- . 

tulcrat nobilitatem fub iîmus , nummos ciiiùs j 

onere paupertatis labo- emittebat , quàm verba. 
rantem. (4) At illi inter alîa 

(2) Hic quater mîUies hoc quoque divas Au- 

fuum vidit. Propriè dix! t guftus praeftiterat , quod 

pihil enim aipplius quàm illum de rifu & labore it» 

irWit. rito Uberaverat. 
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Pendant Fannée défignée parles noms de 
ces deux Confuls , Rome ne nous offre que A"- *<^™« 
deux événemens d'une affez médiocre im-JJ^^ 't^ q^ 
portance» 14. 

Dans la nomination des Ediles curules Ediles i 
on crut qu'il étoit intervenu quelque vice dontla no* 
du côté des Aufpices. On recommença Té- J^^JJ****^.^ 
leâion fuivant Tufage : mais , ce qui n'étoitcieufe^re- 
jamais arrivé , les mêmes fujets dont la no-misenpU? 
mination avoit été jugée vicieufe , furent ^••. 
élus de nouveau & mis en place. Je ne re- 
marque ce fait que pour fervir de preuve 
qu'on s'éloignoit aiTez aifément des ancien- 
nes pratiques , en même-tems qu'on paroif- 
foit les refpefter jufqu'à un certain point. 

Le portique de Paulus , ouvrage magni- Portîquê 
fique , dont il a été parlé dans l'Hiftoire de<ï^P»"l"»t 
la République , fut brûlé cette même an-f^ç^jj^^ 
née. La fortune des defcendans du Fonda- truiu 
teur ayant beaucoup foufFert par les révo^ 
lutions de l'Etat , ik ne fe trouvèrent pas 
affez riches pour faire les frais de la ré- 
çonflruâion. Augufle à la tête de leurs ami$ 
s'en chargea : & par ime modération tout* 
à-fait louable , il voulut que l'on confervât 
^u Portique reconflruit fon ancien nom , 
fans aucune mention de ceux qui l'avoieat 
relevé. 

En Orient Agrippa foutenoit la gloire de Bonté 
Ta fageffe & de fa valeur. Nous reconnoif- ^ équité 
fons par Joféphe l'équité & la bonté de fes^ntfr?!^^ 
procédés envers les Juifs, & c'eft un exem- juîf$, 
pie par lequel nous pouvons jug;er de la 
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oondtnte qu*a tint à Tégard des autres peu- 
A«. Rom.|^ f^^^ des^Offl«ns , ôtt pixrtégés pair 

Av/j. C. ®"*- 

14. Hérode , qui avec de grands vices avoît 

^*^XF7^^^^^^^^ des talens fiipéfieurs , acquit 
^ ' . -auprès tî* Agrippa beaucoup de crédit & de 
M, confidérarion. Sur la recommandation dé 

ce Prince, le Romain «ccorda feproteftion 
aux Juife répandus dans rAGc Mineure , à 
qui tes G^ecs , par hame pour tuie Nation 
dont lié cuhe fingulier coîidamnoit le leur , 
ftrfcitoieni: mille cMcanes & mille avanies. 
Agrippa maintint les Juife dans la poffeffioh 
des droits de citoyens des villes où ils 
étoiem établis : il défendit qif <Mi les trou- 
blât dans Texercice de leur Rèfigton , ou 
même quV^n les forçât à comparoître de- 
vant les Tribunaux en leurs jocrs de iétesi 
U leur affnra la Bberté de tranfinettte à Té^ 
f ufaîem tes femmes que la piété tes enga- 
geoit tPenvoyer à la vflle Sainte, fi vint 
lui-même à Jéru&lem , oh H iut reçu ma- 
gnifiquement par Hérode , & fl y ofitit i 
Dieu un facrifice fotemnd : poHtique loua** 
bte devant tes hommes , mais déteftée dit 
Dieu jaloux , tpii rfadmet point l*encei«i 
impur d\in ictelâtre , partagé entre lui & 

1^ Démons. * 

î ■ t . 

* Je ^onfiâére ici la hommages qui lai /ont dt^ 

chofc au côté dô celui ^ui par tous^ Us mortels : ^ 

c;0roit le facrifice • Car du €*^toit leur pratique canfi 

aM des /pifs il n*y avait tante 1 comme il paraitrm 

ficn de bUmahle i rece- dans la fuite de ceucHi^ 

voir pour Uur Dieu Us toieck 
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La vakur gxiemere d'Agrippa trouva 
quelque léger eacerdce éans le$tr<nd)tes du ^"V *^"» 
Bofphore Ckninérîon. Un certain Scribo- )^^^/j. 0;; 
nius fe dîfeit pem^Ss de Mithridate , je ne 14. 
fçai à quel titre , car Taffiance d'un nom J'^*^^!? 
R(»naîn avec une telle defcendance ne fe p^ote mj* 
comprend pas aifément. Quoi qu'3 en foit, paifés pac 
il revendiqua le Royaume thi Bolpïrorc Aer^pa. 
contre Afandre, quiravoitufinpé furPhar- i^^^' 
nace , comme il a été dit dans PHiftoire de Macrok^ 
la RépidMique. Afandre, pour colorer fon 
ufurpation , s'étoit uni par le mariage avec 
une fiHe de celui qu'il avoit détrôné ; & 
âgé de plus de quatre-vingt-dix ans , il 
)ouiflbit tranquillement de fon petit Etat » 
lorfque les albrmes que lui cauâ Pentre- 
prife de Scribonius le forcèrent de fe don- 
ner la mort. Polémon , Roi de Pont , fe 
difpofa i par ordre tfAgrippa ^ i attaouer 
Scribonius ; mais il n*eut pasbdfoin de n^re 
la guerre contre lui , parce que ks peiq>les 
du Bofphore s^«n étoîent iléËûts eux-^é* 
mes. Us demeuptrent pourtant en armes ». 
dans la crainte de devenir les (ujets de.Po- 
lèmon. Agrippa vint à Sinope , d'où la ter- 
reur de fon nom & de la puiffance Romai- 
ne ^it fi efficacement fur les Bofphorans ; 
quTls rfoferent plus tenter aucune réfiftan- 
ce. Ils fe fournirent , & Agrippa ayant fat 
époufer à Polémon la veuve d'Afandre , 
donna le Bofphore à ce Prin<îe , en confi- 
dération de fon mariage avec lliéritiere de 
Mithridate & de I^arnace, 



i68 Histoire des Empereurs. 

•*— U fuivit fa pratique modefte de ne point 

Am Rom. ^ç^i^Q 3^ Sénat pour lui rendre compte de, 

Av.L C.cet exploit , mais à A\igufl:e, qui lui fit dé- 

ï4« cerner le Triomphe.; Agrippa^ confiant dans 

\ ^Trlom!^^ principes , refufa cet honneur :,& fon 

phe , qui exemple paffa en Loi. Depuis cette époque 

depuis celés Généraux Romains ne reçurent plus 

ums de- ç^^q j^g ornemens des Triomphateurs , c'eft- 

Yervé aux^"^''^ > ^^ tunique ornée de palmes en bro- 

Empc- derie , la robe de pourpre auflî brodée , la 

r«ar$. couronne d'or , le fceptre : pour ce qui efli 

'^' de la pompe même du Triomphe , elle fut 

réfervée aux Empereurs & à leurs enfans. 

Tibère , que fa naiffance & la qualité de 

beau-fils d'Augufte appelloient dé plein 

droit au Confidat , Tavoit même mérité par 

fes fervices. U y fut nommé pour Tannée 

fuivante , & il y géra avec Yarus , que 

ion défaire en Germanie a rêi^u dans 1^ 

fuite trop célèbre. . ; 

mmmmimmm, ' ' * - - 

■t ■ 

An. Rom.^ TI. CLAUDiUS NERO. 

Av^'j. C. P- QUINTILIUS VARUS. 
15. 

Augufle^ Ce fiit fous ces Confuls qu'Augufte re- 
revient ky'mi à Rome , laiffant EXrufus dans les Gau- 

Honnèurs '^^ P^^^ V achever le cens ou dénombre- 

quiluifont*ment , & réprimer les courfes des Ger- 

^<^«j;"^«» mains. • 

fiife!- ^*' On fe fouvient comment Horace exprï- 
moit les regrets publics fur l'abfence d'Au- 
gufle. A fon retour tout fe pafTa fur le mo- 
dèle de ce que nous avons déjà vu arriver 



L 
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tu pareil cas : effufion de joie de la part du 
Sénat & du Peuple ; réferve & modeftie de ^"' *<^™». 
la part de TEmpereur. Le Sénat avoit or-^'^'j q^ 
donné que , pour remercier les Dieux du ij, 
retour du Prince , on drefsât un autel dans 
le lieu deftiné aux affeniblées de la Com- 
pagnie ; & que le jour de fon entrée fût 
^un jour de grâce pour les criminels qui s'a- 
drefleroient à lui. Augufte refufa ces hon- Suet.jiuik 
heurs immodérés , & il voulut même , fui- 53. 
vant fa coutume , entrer de nuit dans la ^^^ 
ville pour éviter le concours de tous les 
Ordres qui fe préparoient à fortir au-de- 
vant dé lui. Le lendemaiij il reçut dans fon 
Palais les refpeôs de la multitude : après 
quoi U monta au Capitole , & fit hommage 
à Jupiter des lauriers dont fes faifceaux 
étoient couronnés. De-là il fe tranfporta aii 
Sénat , pour y rendre compte , ainfi que 
Tavoient pratiqué les anciens Généraux Ro- 
mains , de la manière dont il avoit admi- 
niftré les affaires publiques dans la Provin- 
ce. Seulement , comme il étoit enrhumé , 
au-lieu de parler lui-même , il fit lire par 
ion Quefteur le Mémoire qui avoit été 
drefTé par fon ordre. 

L'affbiblifrement de la puiflance du Sénat u f^j^ fjj 
refroidiffoit beaucoup l'ardeur que Ton avoit revue da 
^ue autrefois pour y entrer. Des fils & pe- Sénat , & 
tits-fils de Sénateurs , voyant qu'ils ne fuc- Lu""*^ 



leurs 



cédoient qu'au titre & non au crédit de tujets qui 
leurs pères , fe dégoûtoient d'un honneur ***^. ^^^h 
auparavant fi recherché* Ou ils ne fe pré- ^^'*'*-'* 
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iêntoieat point poux être admis dans le Séh, 
An. Eom* n^t j ou même ik s'en retiroient , aU«g^aQt 

'm.' h C. '^ ^°* '^ défisusit de facultés ^ les autres des- 
jîj, t' 'ioârmltés» prétendues. 

Auguile <{ul avoir à coeur de confervet 

un extérieur de dignhé^ dans cette première 

Compagnie de la. Répid)lk[ue » ne crut pas 

devoir KMiffirir qu*dle fè dépeiqilâft de noms 

anciens pour fe remplir d'homotes noi»^ 

v^aux y qui en fbutîendroient mal la %kn« 

deur. B voulut connoître par lui-même de 

la légitinûté des cauiès qui en éloignoien^ 

plufieurs : & pour cela il paiTaen; revue^tous 

les Sénateurs , eyaroioant par fe» yeox Té* 

tat de ceur quls'esrcufoknt 6xc leur çiaw» 

yaife famé ; epdg&Bir de ceux qjul pcéteor 

doient n^êtare pas ^ffilamment riche», mne 

déclaration de leurs^ biens, affirmée par eux 

véritaUe , & certifiée par des témoins (^ 

prêtaflent aufH ferment de dire la vérité B 

retint ain£ un gc«ttidn£)an]:)re de fujets dans 

le Sénat , fiçt^éant par £es Ebécalités i 

rindigence , lorfcpi'elle. étoit feparée da vir 

ce , & n'admettant pour vaUble excufe , 

que les infirmités , ou les défauts^ corporels. 

Sa con- Il faîfoit profeffion d'booorer la NoUe^ 

fiilécation le, & après [i] les Dieux le preorier objet 

In? w i* ^ û vénération étoien^ ces hommes e^u 

^^fon^f- c^l''®^ > ¥^ P^ ^^^ vertu a^ccôeni; élev^ 

|ye^ poiM: 

ûm^oi- (i) Proismum à dus Romani ex minîmo m«^ 

W9 des immorralibus honorem ximunired(iidi^enti5»0(« 

grande mmawim ^tcmn- pns&i* Atig*p% 

pomat9^ |tt«^ifl^fciuRi9R)p«U 
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Rome de & petits & û foible& commence-» 
mens au fûtede la grandeur^ £a confé-Aou ncmm 
quence il rétaUit les monumens défîmes ^]^^\ q 
perpétuer la mémoire de chacun d'eux , eai 3. 
y confervaat leurs noms , comme je l'aide l'an- 
déjà remarqué, & les iâfcrîprions aocien«"*^j?*^^* 
nés ; & il confacra les âatues de tous is%Suet.AMgm 
grands Capitames Romains dans les dcuj^c jn 
portiques ^ui acci>mpagncâem la place pu^ 
bHque qu'il fit conibruire. Cette dernière 
|i] idée étoic belle, & le but que s'y pro* 
poibit le Prince ^oit encore quelque cbo* 
& de plus noble. Il publia uae DéclaratioA, 
dans laquelle il proteftoit qu'en rafienahlant 
en ua mêmeiteu les repréibuatianff de 
tous les grands hommes que Rome avoit 
portés^ il airoît prétendu o&ic aux cih 
toyens des modèles, use l&kpsls. lui & ies 
Aiccefleurs fuflent examinés & Ji^gés. Pomh 
pée ne fut pasr excepté de cet hommage 
rendu par Augufte à la vertu. Il ne trpfuva 
|ias convenihLe. de laiiler dans la iàlle d'af- 
femblée du Sénat où Cé&r avoit été tué , 
la flatue de ùm, rival : mois il ie crut enco- 
re moins permis de la détruire, & il la 
plaça fous une atcade de marbre visrà-vîs 
,4y- Théâtre; que Pompée lui^méiiMt avoit 
làtL 

Ce caraâàre de modération & de raifon Traits^ 

la modé^. 

(%) Prof«(rus eft edlc- & iafequentium' aatitum d'Augufté 

'to , commentutn id fe , Principes exig.erentur à Suct.AuRm 

ut tltenim velat 9^*m%m» «ivilmit StMê, i9id{ -^ &Du!é 
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dominoit dans tous les procédés de ce Prin* 
An. Rom. ce. En recommandant {es enfans au Peu- 

Shr^ J. C P^^ > ^ "® manqua jamais d'ajouter cette 
Hj, condition , fuppofé qu'ils le méritent, "H trou- 

voit mauvais que par des honneurs préco- 
ces on enflât le cœur de fon fils adoptif 
Caius Céfar , alors enfant , mais qui mon- 
troit déjà beaucoup de hauteur. Tibère 
l'ayant fait afleoir à côté de lui dans les 
jeux qu'il donna pour célébrer le retour 
d'Augufte , en reçut une réprimande , auflî 
bien que le Peuple entier qui s'étoit levé 
pour faluer Caius , & qui Tavoit flatté par 
des applaudiflemens redoublés. 
^ Dans le Sénat il fouffroit non-feulement 

54. *I^^ '^^ "® fuivit pas les avis , mais quon 

le combatrit avec force ; & il ne s'offenfa 
pas de s'entendre dire en certaines occa- 
lions qu'il devoit être permis à des Séna- 
teurs d'opiner librement fur les affaires de 
la République. 
Macrob* Il reçut avec une douceur infinie la re- 
^^'•■^^•4' préfentation hardie que lui fit un Chevalier 
Romain , contre lequel il avoit avancé des 
reproches mal fondés. Il l'accufoit d'avoir 
diminué fon bien : & le Chevalier lui prou- 
va qu*il l'avoit augmenté. L'Empereur fe 
rejetta fur un autre objet , & allégua au 
Chevalier qu'il contrevenoit aux Loix en 
vivant dans le célibat. Celui-ci répondit 
qu'il étoit marié & avoit trois enfens ; 
& il ajouta tout de fuite , » Une autre 

, » [i] fois^ 
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n [i] fois , Céfar , quand vous voudrez 

» faire des informations fur ce qui regarde ^"* *®""* 

j? d'honnêtes gens , chargez-en dlionnêtesxV.JrC* 
V gens. « Augufte fentit fon tort > & g^irda 1 j» 
le iilence. 

Sifenna , à qui l'on reprochoît en plein 
Sénat la mauvaife conduite de fa femme „ 
ne feignit point d'adreffer la parole à Au- ^^^ 
gufte, & de lui dire que c'étoit de fon con» 
fentement & par fon confeil qu'il l'avoit 
époufée. L'Empereur fut piqué : & comme 
à étok fujet à la colère ; il fentit s'élever 
en lui un mouvement d'indignation , dont 
il craignit de n'être pas le maître. Il fe leva ^ - 
de fa place , fortit de l'aflemblée , & y ren* 
tra quelques momens après, aimant mieux ^ 
comme Û l'avoua à fes amis , commettre 
une efpèce d'indécence , que de s'expofer 
^ fe laiÎTer emporter par la colère à quelque 
excès. 

On voit qu'il avoît bien profité de la le- 
çon que lui avoit donné Athénodore de 
Tarfe. Ce Philofophe prenant congé de lui, 
l'Empereur le pria de hii laiffer en partant 
quelque avis utile pour fa conduite. » Ce- p/^,. ^ 
„ far , lui dit Athénodore , lorfque vous popht^tm 
^ éprouverez quelque mouvement de co- '^S* 
„ 1ère , récitez les vingt-quatre lettres de 
l'Alphabet , avant que de parler ou d'a- 
gir. <c Augufte reçut très-bien ce confeil» 
U prit par la main le Plûlofophe : „ Reftez 

(I ^ Pofthac , Cafcfar, cfuum de honeftis homtni» 
:^us inquiris , honeAis mandato* 
Tome L 
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■■ „ atmrès de moi, hii dtt41 , j\d encore Èie^ 

An. Rom. „ fom de vous. „ 

J^'j ç Peribnne nignore le irat célèbre de Mé- 

,j.* ' * cène, qni le voyant prêt à condamner plu- 

DèQ. fieurs perfonnes à mort » & ne pouvant 

pénétrer jufqu*à hiî , écrivit fiir fes tablet* 

tes ces deux mots ^ S arge camifex : „ Leve- 

„ toi boureau , " & les lui jetta. Augufte 

rappelle à lui-même par une repréfentation 

fi forte , rompit Faudience , & quitta tout 

avec une docifité plus admind>le encore 

^e la liberté de ion ami. 

Modéré & patient en ce qui le tôuchoit 

im-mème , Augufte fe condnifit par de fem^ 

blables principes en ce qui regardoit les 

perfonnes qui! aimcAt. Un accufe étoit fou*- 

tenu par le crêdh de Mécène & <f Appu- 

leius , l'un Minière , Pautre parent de FEm^ 

pereun L*accu6teur ayant inve^vé fan^ 

aucun ménagement contre les protedeur^ 

de cehu quli pourfuivoit , Augufte , qui 

en fut informé, vint à TAudience. D s'afEt^ 

& dit ftmplement , quil n'approuvoit pas 

que Pon maltraitât fes amis & fes parens t 

^ès quoi il fe retira. 

R^ftefctwi ^ ^^* dîfférens trâts tfune douceur fi 

fur le dmable , reconnok-on celui qui avoit daiR 

change, fg ^tieffe verfê les flots de fang , & qui 

îë* danru ^'étoît (fiftiogué par ùl cruauté entre les pli» 

conduite crueh de tous les hommes ? Le changement 

^'Augufted^Augufte eft un feit des plus fingufiers que 

nous o£^ THifloire de tous les tems, H 

a V: ^as difficile âfy trouver des exemples 



ffheureux tiantrek que la bonne fortune , 
& fur-tout la fouveraine puiflance , aient ^"* ^^^^ 
gâtés ; <le tnjiuvais qu^effle ait corrigés , c*eft ayT J. G« 
ce qui eft infiniment rare. 13. 

Croirons-nous même que le changement 
qui paroît dans Augufte ait été réel , inti- 
me , & {bit parti d'un amour fincére pour 
la vertu ? Son caradtère fin ^ rufé , fonciè- 
rement hypocrite , répand des foupçons 
légitimes fur les apparences de vertu qu*il 
montra dans fa conduite. Je trouve im point 
fixe , qui réunit fes vertus Si fes vices r 
Veft Tambition de dotniner. Pour y parve- 
nir , les crimes hii étoient néceffdres , & 
H les commit : pour en jtHiir lorfqu'il y fut 
parvenu , la vertu lui devint utile , & il la 
pratiqua. 

Au refte , sH n*eut pas une bonté qui te 
perfeftionnât lui-même , il fut bon poiu* les 
autres : & fon exemple , depuis qu'il fut 
makre de TEmpire , peut être propofé har- 
diment à tous les Princes de l'Univers. 

La place de Grand Pontife étant enfin n derîtn* 
devenue vacante par la mort de Lépidus , Grand 
fous les Confuk Tàére & Varus /Augufte l^^^^ 
joignit ce titre à tous ceux dont il étoît che des ll^ 
d^ revêtu , & la puiffance facrée à la puif- vresdcDl- 
fance civile & militaire. U fe fervit de fa ^"^«"'J'*» 
nouvelle autorité pour fouftrmre au Peuple ^ "!','^ '^ 
}ês alimens des fuperftitions qui pouvoient 
remuer les efprits. On fit par fon ordre une 
recherche exaâe de tous les livres de ivi- 
-nation & de prétendus Ofacles qui cotl- 

Qa 
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roient par les mains des citoyens » & ùti 
An. Rom, en ramafla plus de deux mille , qui furent 
Av. J. C ^''ûlés. Il y eut même défenfe à tout par- 
'iv ticulierde garder aucun livre de cette efr 

Tac. Ann. pèce au-delà d'un certain nombre de jours. 
• '*• Ceux qui s'en trouvoient pofleffeurs dé- 
voient les porter au Préteur de la ville ^ 
pour être fournis à l'examen & au juge- 
ment du Collège des Quinze. Les feuls li- 
vres Sibyllins furent confervés : encore 
avec choix & difcernement. Et comme les 
exemplaires en étoient gâtés par vétuflé , 
Augufte voulut que les Prêtres qui en 
avoient la garde, les tranfcriviffent de leur 
propre main , pour n'en point communi- 
quer la connoiàance à des profanes. Ces 
nouvelles copies furent enfermées par fon 
ordre dans des armoires dorées , qu'il plaça 
fous la ftatue d'Apollon. 
Théâtre Nous avons déjà obfervé qu'Augufle 
icBalbus. étoit bien-aîfe que les premiers citoyens 
^iur^de ^^ fignalalTent par de belles dépenfes qui 
Cadii bâ- cufTent pour objet l'utilité ou la décoration 
tie par le publiques. Balbus célébra cette année la dé- 
même, dicace d'un Théâtre qu'il avoit conftruit à 
fes frais , & qui porta fon nom. Il en retira 
non-feulement des applaudiflemens popu- 
laires , maïs l'honneur que lui déféra Tibè- 
re , alors Conful, d'opiner le premier dans 
le Sénat. Les efÛmateurs judicieux loue- 
ront pourtant davantage un autre monu- 
Straho ^^"^ ^^ ^^ magnificence de Balbus. Il étoit 
/, UL '' dç Cadiz , & il bâtit à fes compatriotes um^^ 
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nouvelle ville près de l'ancienne , qui étoit 
fort petite ; & un arcenal de mer en terre AK,»om* 
ferme vis-à-vis de Me où la vdle eft fituée. ^'^,* j, q^ 
n ne pouvoit faire un plus noble ufage des ij. 
richeâes immenfes que lui & Ton oncle 
avoient acquifes en s'attachant à la maifon 
des Céfars. 

Agrippa étant revenu des Provinces de Mortd'A4 
rOrient à Rome , y reçut une nouvelle ^"^^.'* 
preuve de Teftime & de la bienveillance > 

d'Augufte, qui lui prorogea la puiiTance 
Tribiuiitienne poiu* cinq ans. La grandeur 
& la haute fortune d'Âgrippa fembloient 
ainfi s'affermir de plus en plus. Mais ce fut 
un bien de courte durée. Il touchoit au 
terme de fes profpérités & de fa vie. Car 
ayant été envoyé fur le champ contre les 
* Pannoniens , qui fcdfoient quelques mou* 
vemens , &. ayant pacifié le pays par fa 
feule préfence , à fon retour en Italie il fut 
attaqué en Campanie d'une maladie aiguë , 
qui l'emporta en très-peu de tems. U mou- 
rut fous le G>nfidat de Meffala Barbatus ^ 
& de Sulpicius Quirinus. 



M. VALERIUS MESSALA BARBATUSu An.Row. 
P. SULPICIUS QUIRINUS. 74o. 

Av. J, C« 

Augufte , à la première nouvelle qu'il **' 
reçut de la maladie jd'Agrippa, partit de 
Rome pour fe rendre auprès de lui. Mais il 

• La Hongrie aujourd'hui répond <n grande partie 
À Vancitnnc Pannonic» 
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apprtt fi mort en dîcmîii. Akifi tout t& 
àm. «••• (piii piit fittre ^K>ur un ami fi fidèle , & è 
i2r!-l. C 9*** ^ devok tant , et fut 4Tiôïiorer fk mé* 
22. moire par de magiûfiqiies fonéraffles , ^buié 

kfijoelies il prononça liH-mêmc fon iHogc î 
& comme il Favxjit étroitement imi virant > 
à fa perfonne & à fa famille, II voolut auffi 
qu*aprè8 fa mort Agrippa n'eût pas d'autre 
tombeau que le fien. 
Sonélo- Agrippa fat inconteftablemem le plu^ 
8«' grtod homme de fon fiécle , grand dans la 

guerre , grand dans la paix. Il s'eft ifluftré 
également dans les conÂats fur mer & fur 
terre. Ce fat lui qui vainquît Sex. Pompée r 
U eut la principale part au gsdn de la batail* 
le d'Aâium. La Gaide , l'Efpagne , TOrient , 
les pays voifms du RJiin & du Danube le 
virent toujours heureux & triomphant. II 
ne hii a manqué que des Hiftoriens habiles ^ 
qui expofaffaitavec intelligence tout le dé- 
tail de fes exploits & de fe conduite mili* 
taire. Dans h prâ , toujours tendant au 
bien public , plein de vues noMes & le- 
vées , il s'eft iramortafifé par des ouvrages 
qui furpaffent tout ce qu'a jamais fait au- 
cun particulier. Capable de tenir le premier 
rang dans une République , il occupa le fo^ 
cond fous Augufte , dont il devint , par la 
feule recommandation de fon mérite , le 
gendre , le collègue , & le fucceffeur dé* 
figné. 

Leiu" amitié confiante £iit un ^;al hon- 
neur à l'un & à l'autre» Agrippa cukiva ia 



firveixr du Pr^ice fans bafleffe , & Àugufle 
élera ion atm fjreiique au nhreau de Im-mê- A*» *«*■• 
flie , ûtM aucune défiance. Un feul nuage |^^*|^ ^ 
ebfcorch pendant qudque teins cette union la.* 
fi parfidte. Encore peut-on dire qulk étoîent 
exçufables tous é^éux. Il tCefi pas étonnant 
qu'Augufte pt^érât fon neveu à ftm ami t 
& Agrippa , dans un Gouvernement nmP> 
lant , & dont la fiiccefEon n'étoit pas en- 
core établie , n'avoit pas tort de céder avec 
quelque peine le rang dont 2 étoît en pot 
feffion. 

Ami du Prince , Agrippa fe fit p»eaie- 
sient cdmer du Peuple , mais par les bon- 
nes voies , fans fafte , fans deiKsins arnbi^ 
tieux. tl ne ckércha à s'acquérir la feveur 
des citoyens , que pour établir & affiirer 
Fautorité du Prince : & il ne fe fervit de 
fon crédit auprès du Prince , que pour pro- 
curer le boiÂeur des citoyens. En mou*» 
rant , pour dernier témcMgnage de fa ma- 
gnificence , il légua au Peuple des janfins , 
& des bains qui forent appelles de fon nom ^ 
& dont Pufage devoir être gratuit. Du refte 
il paroît qu'Augufte fut fon principal héri- 
rier , & qu'il recueillît de fa fucceflion en 
particufier la Cherfonnéfe fiir FHellefpont ^ 
qui appartenoit à Agrippa , on ne fçait pas 
à qud mre. 

Quelque regret qu'eût Augufte de bk 
perte d\in tel ami, à fournit ce malheur 
avec courage. La douleur étoit univerfellei 
& certaines réjouiflances pul£ques ^ dont 
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le tems* étoit fixé , fe trouvant fuivre de 

A«- *omr. près les funérailles d'Agrippa, les Sénateurs 

Ay!Vi C. "^ vouloient point célébrer ces fêtes , ni 

12. "\ ' affifter aux jeux & aux fpeftacles qui en 

faifoient partie. Augufte alla lui-même pré-t 

iider à des combats de gladiateurs , & fit 

àinfi rentrer toutes chofes dans Tordre ac-» 

coutume. 

Sa pofté- -Ag^PP^ ^^^ ^^^ enfans de deux femmes, 
ttté. D'Attica , fille d'Atticus , U eut Vipfania , 
qui fut mariée à Tibère , & devint mère 
. de Drufus , fils unique de cet Empereur» 
De Julie , fille d'Augufte^ Agrippa eut trois 
fils , Caius & Lucius Céfars , &l Agrippa » 
qui étant né après la mort de fon père, fut 
nommé par cette raifon Agrippa Pofthu- 
me : deux filles , Julie , qiû imita les déré* 
glemens de fa mère; & Agrippine , femme 
de Germanicus ^ la feule des enéms d'A- 
grippa , qui ait foutenu la gloire de fon père. 
Tibëre. La mort d'Agrippa éleva Tibère d'un 
devient degré , & l'approcha de plus près d'AugujG- 

l' Augufte ^^ ? ^^"^ ^^ devint le gendre. Ce ne fut 

point par inclination que ce Prince fe réfo* 

.lut à faire entrer Tibère dans fa famille , 

en lui donnant fa -fille en mariage. U paroît 

qu'il ne l'aimort point , & que la profonde 

diflimulation de fon beau-fils n'avoit pu 

faire illufion à fes yeux pénétrans. D déli- 

Suet'Aug^^^^ long-tems : il penfa à d'autres partis , 

^? & même à des Chevaliers Romains , parti- 

Tac. -^^culiérement à Proculeius, dont il a été par- 

40, ^^' A^ 'ailleurs plus d'une fois. Mais Augufl;e 

avoit 



tvoit befoia d*un fécond , qui le fdulageàt 
^'une partie du faàx du Gouvernement , ^"* ^^"** 
Spécialement en ce qui regardoit les guer- /(\^.*j, c. 
res contre les Barbares. Drufus étoit char- i%. 
gè de celle contre les Germains , où il ac- 
quéroit beaucoup de gloire , comme nous 
.le dirons bientôt. En même tems les Pîui- 
noniens ayant appris la mort d'Àgrîppa , 
commençoient à remuer de nouveau. ^ 

Dans de telles circonftances , & les pe- 
tits-fils tfÀugufte , devenus fes fils par adop- 
tion » étant encore en bas âge , ce fut la Suet, TU: 
nèceffitè, plutôt qu'un choix libre , qui !,-'•. 
détermina Àugufte à faire de Tibère fo^ J^*. ""' 
gendre & fon appui. Tibère de fort côte Sutt.Aug. 
aimoit Vipfania , fii femme , qui même étoit <^î* ^ ^**« 
aâuellement groflfe^; & il étoit trop bien ^' 
inftruit de la mauvaife conduite de Julie , 
puifqu'elle avoit fait des avances vers lui. 
L'ambition néanmoins l'emporta fur tout 
autre fentimeht. Il répudia une femme ché- 
rie , pour^çn prendre une qui fi'étoit digne 
que de fon mépjris »& flé fa haine , mais qui 
lui frayoit le di^min à l'Empire. 

Auàîtôt après fôn mariage , il eut ordre n ,^juîe 
de partir pour la Panrtonie , & il la rédui- les Pan- 
ïit aifément au devoir , avec le fecours des nonie'ns. 
Scocdifques , peuplé voifin des Pannoniens, f^Suetl 
& qui leur refleiiibloit pour l'armure & la Ti', 9. 
façon de fe battre. J3 ôta les armes aux i^ia. 
vaincus , & il vendit la plus grande partie 
de leur jeunefle pour être emmenée dans 
dbs pays éloignés» En confidérat^on de ces 



iïfa Histoire dés Empereurs. . 
f exploits le Sénat.vouloit décerner le Triom- 
-phe à Tibère. Augufte fiit plus réfervé , & 
ne hii accorda que les omemens de Triom- 
phateur, Tibère , félon le témoignage de 
quelques écrivains cités par Suétone , eft 
le premier à qui ait été déférée cette nou- 
velle efpèce de décoration , fublHmèe par 
les Empereurs au Triomphe, 

L'honneur des Lettres m'engage à oB- 
ferver ici , que C. Valgius , Poète illuftre, 
célébré par Horace & par Tibulle , fut 
Conful fubrogé dans l'année qui eut pour 
Confuls ordiumres Mefiàla Barbatus & Quir 
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txU^rrc contre lis Germains. Defcriptïon de ta 
I ^ Germanie, Bornes & étendue de la Germa* 

nie. Origine du nom de Germains, Tous les 

peuples qui le porroient avoient une origine 

. £ommune,^ Leur air national dans toute la 

forme extérieure du corps. Lfiur pajjion pour 

. la gu^erre^ Leur gpût pour Voifivetè , des 

, quils nejfkifoien^p^irit la guerre. Cérémonie 

d'^^mer chaque jeune, homme pour la pre* 

-mierefoiê^ Cortège nombreux de jeunejffe aU' 

tour de chacun des Grands, Nulle difcipline 

' . dans les armées des Germains. NulU jcien" 

. ce militaire. Leur armure , fimple & légère* 

'leip's chevaux ». 6» leur cavalerie. Ils chan* 

« toUm m allant au comhat. Leur façon de fe 

, haure^ Leurs Dieux, Us ne bâtij^oient point 

. d( Teinfhfi. Leurs différens genres de dîvi" 

nation. Aufpkes quils.tiroient de leurs chc" 

, vaux. Prétendues Prophêteffes, Véléda, Tro' 

dit ion de l'immortalité de Vame, Gouverne* 

,, meni des Germains^ Rois , Généraux. Af 

, , femblées , ok fe décidoient les grandes affai* 

. , res* Jugfiniens^ y 6* peines des crimes. Leur 

,^%me de vie dans le particulier. Leur négli-- 

i: S^F^^ é f^^^'ï*^ ^ terre. Nul diamp pojpdé 
*» prfipriàé, Culture annuelle. Nulle efiime 
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de Vor ni de Varient, Ambre, Leur nourri' 
ture fimpU. Leur foible pour le vin. Partage 
de leur journée. Leurs feflins. Ils y traitoiènt 
les affaires les plus férieufes. Exercice de 
Vhofpîtaliié. Point de villes. Bourgades^ 
Mai/oni ifolées. Antres fouterrains. Facilité 
à fe transplanter, Hahillemens, Mariages» 
Chafteté des femmes. Punition de l'aldultére» 
Unité de mariage che:ç^certains peuples. Obli- 
gation d'élever tous leurs enfans. Nulle édu" 
cation. Point de précipitation pour Us ma* 
riages. Point de teftamens. Inimitiés hérédi» 
taires y mais non implacables, SpeSlaclesm 
Pajjlion pour U jeu des dés, Èfdaves, Af 
franchis. Point d*ufur es. Funérailles, Remar-^ 
ques fuf quelques peuples de Germanie, Si' 
cambres, Ufipiens & Tenâléres, Bru6téres: 
Cattes, Cauques. Chérufqius,' Frifons, Sué» 
ves. Nations Germaniques établies en-deçà 
du Rhin, Guerres continuelles des Germains 
contre les Romains pendant cinq cens ans* 
Suite de leurs divers moufyemens depiâs î^in- 
vajîon des Cimbres, Défaite dt LoUius par 
les Sicambres, Augujîefe tranjjyorte en Gaw 
k,&en la quittant il y laiffe Drufiit, Dru* 
fus commence par établir la paix dans les 
' Gaules. Temple & Autel de Lyon, Drufus 
tnarche contre les Germains, Canal creufl 
"par lui pour joindre le Rhin à Vîffel, U en- 
tre en Germanie par mer , Sf y remporte de 
grands avantages. Seconde campagne de 
Drufus en Germanie, Troijîeme, Quatrième» 
Sa mort, SesfiméraiHcs. Èorinms rendus i 
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yi mémoire. Son éloge. Son mariage & fe$ 
cnfans. Ovation de Tibère, Il eft envoyé en 
Germanie, Il y rétablit la paix. Honneurs 
décernés à Augufle à Voçcafion des conque* 
tes en Germanie. Paix générale. Temple de 
Janus fermé, 

J'Ai déjà plus d'une fois feit mention de An. Rom. 
la guerre qu'Augufte foutint contre les ^^y.* J. c# 
Germains. Mais comme jufqulci elle ne n. 
nous auroit fourni que peu de fiaits , j'ai Et- ^^trtw 
tendu pour la traiter, qu'elle devînt plus q J^^^^jj^" 
iméreffante. L'année 740 de Rome eft le 
commencement des exploits , par lefquels 
t)rufus y mérita la gloire & le titre d'un 
des plus grands Capitaines du £écle d'Aii- 
gufte. La matière feroit riche , fi elle eût 
trouvé des Hiftoriens capables d'en foute- 
nir le poids , ou du moins fi ceux qui Fa- 
yoient traitée dignement, fuflent venus 
jiifqu'à n<^. Avant que dé recueiltîr & de Defcrîp. 
mettre fons les yeux du LeÔeur le peu que tîon ae u 
nous en favons , je crob qu'il eft à propos Germanie 
de placer ici une courte defcription de la 
Germanie , des peuples qui l'habitoient , & 
de leurs anciennes mœurs. Tacite , qui en Tade. 
à feit un traité exprès , fera mon principal Oerm, 
^de. Cé^r ne nous a pas donné de ^^ r^q^'tP 
iprands détails : & il ne le pouvoit pas. Cet- ,. ^* ^/[ 
te vafte région , où il eft entré le premier 21. 
àes Romains , ^ dans laquelle il n'a pas pé« 
iiétré fort avan^ étoit bien moins connue 
àt fon tems que du tems de Tacite. 

R } 
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Bornes & La Germanie n'avoit pas chez les An- 
étendue ciens les mêmes bornes , qu*a aujourd'hui 
aanie^"' l'Empire d'Allemagne. EDe étoit féparée de 
la Gaule par le Rhin ^ de la Rhétie & de 1» 
Pannonie par le Danube , des Sarmates' à 
l'Orient par la Vklulè. D\i côté du Nord 
^Tacite en porte retendue aiïffi loin qù'al- 
loient les connoiflances géographiques des 
Romains vers cette extrémité du monde , 
& il y comprend Jes contrées que ilos Géo-' 
graphes défignent par le nom de Scandina-' 
vie. Cette immenfe étendue de pays con- 
tenoit un grand nombre de peuples , dont' 
quelques-uns des plus célèbres feront indî-' 
qués dans la fiiite , avec leurs caraftères les! 
plus remarquables. Je comilience par pré- 
îenter le Tableau de toute la Nation en' 
général. 
Q . . Le nom de Germains tfétoit pas le nom' 
du nom de ancien & primordial de ces peuples. Il leur 
Germains fut donné par les jGàulois voiCns de la rive 
gauclie du Rhin ,^ qui ayant êpf^^ivé leur • 
valeur , exprimèrent par cette dénomina- 
tion la terreur dont les avolent frappés ces.' 
hommes de guerre. Car telle eft la fignifica- ^ 
tion du mot Germains *c Les vainqueurs, 
adoptèrent un nom qui leur étoit glorieux: 
. , & les Romains Tàyant appris des Gaulois ,/ 
Tout rendu célébré^ Zi perpétué pendailf^ 

plufieurs fiécles. ^ » . - >^ ; 

' - >. . j. «» f . 

' * GtrmÈfï tji e^mpcji C^Ui^ , qut nous aifon^J 
4e Gefr«iS'^<A4an. Ger- ctm/en^ : & Man. v««^: 
lay ou Guerra 4;/9 «A mof 4^re^^Qmmt eft Allemand*, 
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Sur leur origine les Germains débitoient Tous te» 
des fables confignées dans des chanfons an-P««l>^«>. 
ciennes, feuls monumens hiftoriques qu'aient J^lç *t^*^r 
connu les Barbares de tous les pays & de voient 
tous les tems. Je ne m'y arrêterai point. «n«o"R^ 
Pobferverai feulement que dans une 11 gran- "• 
de variété de peuples Tunité d'origine étoit 
marquée par des traits commuas à toute la 
Nation , & qui la diffinguoient des autres r 
& cela , non-feulement en ce qui regarde 
les inclinations & la manière de vivre , mai? ^ 
dans ce qui appartient à la forme extérieu- 
re & aux corps. 

Les Germains avoîent les yeux Heux & ' Lear a^ 
le regard terrible , les cheveux longs & d'un Jatîonal 
blond ardent ; de grands corps , pleins de ^ 'fo*^* 
vigueur pour les aûions de peu de durée , extétîcu- 
;nais incapables de foutenir la fatigue , en- f * ^"• 
durcis contre le froid par la rigueur de leujf *^'P** 
climat , accoutumés à foufFrir la fiûm par 
la ftérîlité de leur terroir ^ plutôt néanmoins., 
inculte qfingrat, aifes à ^ttre par la foif 
& par les chaleurs. Et cette reflemblance 
fe confervoît en tous , parce que leur fang: . 
étoit pur & fans mélange. Redoutables dans:, 
la guerre , habitant une terre pauvre & trif-^ 
te , ils n'avoient * rien qui invitât les étran- 
gers à venir commercer avec eux , & en- , 
core moins à vouloir prendre au mUieu 
d'eux des établifTemens : & eux-mêmes peu ' . 

* Tout teCi éoitfe prtn^ quelques effains tte Gau» - 
ire moralement , & fans lois en Germanie « ù deJs 
préjudice des conquêtes de courfes des Cîmhres^ 

R 4 
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curieux de s*enrichir ou de s'étendre , ik 
demeurolent commuiiément renfermés dans 
l'enceinte de leur patrie. 
Leurpaf- Tous ils aimoient la guerre , & ils l'ai- 
fion poitf moient pour elle-même. Bs n'y cherchoient 
U guerre. ^ les richeffes , qu'ils ne connoiffoient 
point, ni l'étendue d'une ample domina- 
tion , puifqulls mettoient leur gloire à voir 
autour d'eux de vaftes folitudes : témoigna* 
ge , félon leur façon de penfer , de leur 
îupériorité fur les peuples qu'ils enavoient 
chaiTés ; & précaution utile pour fe mettre 
à couvert des inciurfious fubites des nations 
ennemies. Le mouvement & l'aâion , l'at- 
trait de â gloire , c'étoit par ces endroits 
que la guerre leur plaifoit. 

n y avoit entre les Gaulois & les Ger- 
mains une émulation fur cet article aiiiH an- 
cienne que les deux Nations r & Céùac ob- 
ierve que dans les tems les plus reculés les 
Gaulois avoîent eu l'avantage , puifque 
leurs colonies s*enfoncerent dan* la Ger- 
manie, & s'y emparèrent à main armée de 
plufîeurs contrées , dont elles retinrent la 
poffeffion. Dans la fuite les Gaulois amollis 
par le commerce avec les Romains , par les 
richeffes & par les délices , devinrent infé- 
rieurs aux Germains , en qui une vie dure ^ 
j)auvre & laborieufe , entretenoît la force 
des corps & la fierté des courages. De-Ià 
les conquêtes des Germains fur la rive gau- 
che du Rhin : mais ils ne pénétrèrent point 
dans le cœiu* de la Gaule , arrêtés & re^ 
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pouâTés par les armes Romaines. Ils fe main- 
tinrent feulement fur la lifiére , qu'ils rem- 
plirent tellement , que tout ce pays depuis 
Bâie jufqu'à Tembouchure du Rhin fut ap- 
pelle Germanie , & divifé par Augufte ea 
deux Provinces de ce nom. 
* Leur paffion étoit fi vive pour la guer- 
re , que s'il arrivoit qu'un peuple demeu- 
rât trop long-tems en paix , la jeuneffe de 
ce canton pleine d'impatience , incapable de . 
fputenir le repos , & avide de fe fignaler 
dans les hazards , alloit chercher la guerre 
chez rétranger, ou fe tenoit en haleuie par 
des courfes fur les voiôns. Car les brigan- 
dages exercés hors des confins du propre 
territoire , n'avoient chez eux rien de hoa- 
tçux , & paffoient au contrâre pour un, 
moyen utile & honorable d'occuper la jeu- 
neffe, & de bannir l'indolence & l'ina£tion. 

Cette fiere nation ne connoifToit point Leur gode ' 
d'autre emploi que la guerre & les armes, pour roi- 
La chafTe * même ne la touchoit que mé-"^5J^»**^* 
dîocrement. Pour ce qui efl de Tagricultu- fa^oient 
re , c*étoit à leiu* jugement une profeffion point la 
ignoble , & dont la néceffité feule faifoit S^«"^ 
tout le prix. Ils (i) regardoient comme une 

• hjuis Tacite» Céfar ces differens témoignages 

ÇifW' G . VU ^l » ) fait tn'fuppofant que Céfar 

aller de pair le goût des parle furtout de la'jeuneffcy 

Germains pour la guerre &Tacitedes hommes faits* 

&pourlachaffe. Vita om- ( i Pig um & iners VÎ-» 

nts in venati'onibus atque é^tyxr fudoxe acquirere ^ 

inlludiisreiinilitariscon- quod pofTis fanguine pt« 

fiiUt. On peut cêncilUr ferc» Tac* Germ* \\% 
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honte d'acheter par leurs fueurs ce qu'ils 
pouvoîent acquérir par leur fang. Ainfi lorf- 
qu'ils n'avoient point de guerre , ils tom- 
ooient dans une oifiveté totale. Boire, man- 
ger , dormir , f^oit toute leur 'occupation. 
Les foins nécêffaires du ménage étoient 
abandonnés aux femmes , aux vieillards ^ 
& à tout ce qu'il y avoit de plus foible dans 
la maifon. Les plus vaillans hommes & les 
plus robuftes ne trouvaient digne d'eux que 
de n'avoir rien à faire, (i) Bizarrerie Sin- 
gulière , dit Tacite , dans le caraâère de 
ces peuples , ennemis du repos , & ama- 
teiu-s de la fainéantife. 

* Dans la paix la plus profonde , ils ne 

quittoient point les armes. Affaires publi- 

jqùes , af&ires particulières , ils les traitoient 

C^r^mo- toujours armés. La première fois .que Ton 

nie d'ar-^ armott im jeune homme , c'étoit en céré- 

*"*€ * une ^^^^ ' ^ P^ ^^^ fufFrages de tout le can- ' 
homme ^on. Dans une affemblée générale , quel- 
pour la qu'un des chefs, ou le père , ou un proche 
ptemiere parent le préfentoit , & du confentement 
de l'affiftance il lui donnoit le bouclier & 
la lance. Cette cérémonie répondoit chez 
eux à ce que pratiquoient les Romains pour 
la robe virile : elle étoit le premier degré * 
par lequel un jeime homme entrent dans k 
carrière de Fhoimeur : jufques-là il appar- 
tânoit à £à famille ; alors il devenoit mem- 
bre de l'Etat. 

fi) MirI dîv«rfitate & odetint quietem, Toc»^ 
naturae , quum itdem ho- Germ» i/« 
mines *0c ameht inértianij^ 
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Ceux qu^une ancienne Noblefle , ou les Cortège 
grands fervkes de leurs pères , rendoient nombreux 
plus recommandablcs , tenoient tout d'un j!*i*""^^^ 
coup dès leurs premières années le rang de jc cha- 
Qiefe & de Princes dans le canton où ils cun de» 
étoierit nés. Les autres jeunes gens s'atta- <»"ndf» 
choient à quelque brave & illuftre Guer- 
rier , & lui formoicnt un cortège. U n^ 
avoit riul déshonneur à fe mettre ainfi à da 
flûte d'un Grand , & à feire en quelque 
façon partie de fa mmfon. Ce cortège étoit 
une troupe militaire , où Ton diftinguoît 
les grades , qui étoient aflîgnés par le chef,, 
feten Teftime qu'A feifoit de cirâcun : pUif- 
fant motif d*éimdation pour cette jeuneffe , 
de même que les ââSèrtrts chefs de bandes 
fe filputoient entr'eux à qvd auroit le cor- ^ 
tége k pilus lefte & le phis nombreux. Cé- 
toit-tà kur gloire , c'étoit-fâ kur force^ 
Rkn de plus ambitionné parmi eux que de 
fé voir environnés d'une jeimeffe briQan-^ 
te , qui kur fcrvoît d'iBuftration dans 1» 
pàix^& d*appui dans la guerre. L'éclat qui , 
leur en rcvenoit fe répandoit jufques chez 
ks Nations voifincs , de la part defquelles 
il kur attiroit des ambafTades , despréfens, . 
&: fuffifoit quelquefois , par hi feule terreur ^ 
dont il frappoit to^s les environs , à ter- 
nnnér des gueires à leiu* avantage. 

Cette brave jeuneffe avoit réellement de 
quoi faire redouter celui qui la comman- 
doît. Car dans les combats , s'il étoit hon- 
te4ix au. chef de fe kdffer vaincre en vakur- 
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par fes ennemis , il étoit pareillement hon- 
teux à ceux qui compofoient fon cortège 
de ne pas égaler fa valeur. Sur-tout fe re- 
tirer vivans d'une aôion où le chef eût laiiTé 
la vie , c'étoit un opprobre éternel pour . 
ceux qui s'étoient attachés à lui. Le pre- 
mier & le prin4:ipal article de leur engage* 
nient les obligeoit à le défendre , à le £ôiu- ; 
ver des dangers , à lui faire honneur dé 
leurs belles aâions. Les chefs combattoient 
pour la viôoire , la jeuneffe combattoit 
pour fon * chef. 

Tout ce cortège vivoit aux dépens de 
celui qu'il.fervoit , & trouvoit chez lui une 
table fans nulle délicateffe , mais couverte 
abondamment. XITétoient déjà des frais con- 
fidérables. Mais il falloit de plus qu'il ré- 
compensât la bravoure des fiens , qu'il fi- 
gnafât fa magnificence par des dons ex- 
traordinaires. Pour cela la guerre étoit À 
principale reflburce. Il avoit befoinde trou- 
ver dans les expéditions continuelles > dans 
les courfes , dans les pillages , de qaoi fuf- 
fire à une fi grande dépenfe. Il y étoit en- 
core aidé par les contributions volontaires 
dés peuples de fon canton , qui lui faifoient 
des préfens de beftiaux & de grains : hom- 
mage auâi utile qu'honorable poiur celui qui 

* Ce genre d'enrSU" & nous en avons fait metf 

ment & de dévouement tton dans VHifloire de la 

étoit ufité che[ toutes les République Romaine \ à 

Notions Celtiques* Les Voccafian. d^ Sertoriut». 

^EjfagnolUeprati^uoientp^'li* X. 



Auguste, Liv. IL lôjf 
te recevoit. Mais (i) les dons les plus glô- 
tîeux & les plus touchans étoient ceux qui 
Venoient quelquefois de la part des nations 
voifines , comme je viens de le dire , aux 
chefs d'un mérite diftingué & d'un nom ré^- 
pandu au loin dans la contrée. Ces dons , 
que leur procuroit l'eftime & IVklmiration 
tie leur valeur , confiftoient en chevaux de 
bataille /grandes & belles armures , har- 
nois , hauiTecoIs. Nous leur avons appris 
^ans ces derniers tems , dit Tacite , à re- 
cevoir aufli de l'argent. 

Tout le mérite guerrier des Germmns NuII« 
confiftoit dans leur bravoure. Une faHoit^^jP^J^® 
chercher parmi eux ni difcipline , ni fcien- armées 
ce militaire , ni armure bien entendue. <i«s Otpi 
t^udle pouvoît être la difcipline d'une ar-"**'"^ 
mée , dont les Généraux n'avoient le pou- 
iroir d'infliger aucun châtiment ? Leur exem- 
ple , plutôt que Fautorité du commande- 
ment , les faifoit fuivre de leurs foldats. S'ils 
"fignaioient leur vaillance , s'ils fe montroient 
à la tête des rangs dans le plus chaud de 
la mêlée , Fadmiratiort attiroit l'obéiflance. 
Mais il ne leur étoit permis ni de punir de 
•mort , ni de mettre dans les chaînes , ou 
de faire frapper de coups aucun foldat. Les 
feuls Prêtres avoient ce droit. Encore ne 



(t^ Mandent praecîpaè na arma , phaterae tor- 

-fiftUUnacum:gentium do- quefque. Jam & pecu- 

.AÎs , quae non modo à niam accipere docuimus* 

finguUs , fed publiée mit- Tac* Gcrnu i$. 
tuntur : ele£ti tqui , mag- 
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faHoit-a pas qu'ils préfentaflem les rigueuR» ' 

dont ils ufoient fous Tidée de fupplices , ni | 

qu'ils paruflent agir par l'ordre du Général. j 

Cette Nation infiniment jdoufe de fa liber- 
té , ne vouloit obéir qu'à fes Dieux. Les 
Prêtres pour punir un coupable s'autori- 
foient d'une prétendis infpiration divine , 
:& prétextoient les ordres du Dieu qui pré- 
ilde à la guerre & aux combats. à 

La méâiode fuîvantlaquelle ils formoient 
les différens corps dont fe eompofoient leur$ 
armées , fourniàbit à leur valeur naturelle 
de puiâans encouragemens : mais je dout^ 
t[u'eile fut favorable à la difcipUne. Ils n'ér 
toient point enrégimentés par des Offîcie^ | 

Généraux , qui ^i(bribua£ent les foldats (or 
Ion les befoins du fervice. Tous ceux d'une 
même fémiiUe , d'une même parenté , s'a(- 
fembloienten compagnies, en efcadrons^ 
en bat^Hllons : leurs feounes & leurs enfans 
les accam{]^fioieîtt à la guerre» Les cris 
des une^ ^ les pleurs des autres-, eotien^i^ 
des combattaf^ , les .foutenoi^t ém^ Iqs 
périls. C'étoient-là pour eux les témoins les 
plus re^eâables , les Panégyriftes les pli^ 
ilatteurs. Us aUoient préfenter à leiu^ épou* 
fes ,à leurs mères ,les bleffures qu'ils avoient 
reçues : & celles-ci ne craignoient point de 
compter ces bleffures^ de Jes fuce». ÇUes 
-leur poritoient des rafr«i^hifiemen9;aur com- 
bat , ^es les rniimoieflt par leurs exhorta?* 
lions. Souvent on fes a vu relever Je cour 
ipage de troupes déjà concernées , & les 
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.feire retourner à Tenneaii par desprieres 
tendres & pref&nte^ 9 par leur fermeté à fe 
préfenter devant les fuyards pour les arrê- 
ter , ou par les reproches qu'elles leur fair 
foient fur la captivité à laquelle elles ai- 
loient être expofées , & dont elles leur met- 
toient l'image fous les yeux. On fe rappelle 
ici ce que firent en ce genre les femmes des 
Teutons & des Cimbres ,^& comment dans 
.leur affreux défaflre elles portèrent le cour 
rage jufqu'à la fureur. 

Tout cela étoit fort propre à feire de 
généreux combattons, mais non des foldats 
bien dlfciplinés. Ces aiTociations par famil^ 
les peuvent être regardées comme autant 
de corps à part , qui partageoient l'inté- 
fêt , qui mettoient obflacle au concert. 
Chaque chef de bande avoit une autorité 
inhérente à fa perfonne , & qui ne tiroit 
point fa fource de celle du Commandant 
géné]:al. Ââemblage fortuit , dont les pi^ 
ces compofoient chacune un tout. 

J'ai dit que les Germains n'avoient nulle , NulW 
fcience militaire. Cette fcience dépend de .f."^f , 
réflexions li profondes, & du concours 
d*un fi grand nombre d'Arts , que les Bar- 
bares n'en fiu'ent jamais capables. 

Pour ce qui efl de leur armure , elle étoit ^^^y ,jj 
. très^fimple. Peud'entr'eux avoient des épées mure fîm«; 
. ou de tongues piques. Us ne fe fervoientPjf ^ ^ 
, trommunément que de javelines , dont le^ ' * 
nom Germanique framm a paffé dans la 
langue Latine. Lç fer en étoit court & 
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étroit ; & elles avoiefit dewt ufâgés : ils le$ 
lançoient au loin , & ils les employoiènt 
auiè à combattre de près. La cavalerie ft'â- 
voit point d'autre arme offenfive. Les fan- 
taffins y joignoient des traits , qu'Uipouf- 
foient avec roideur à Une dîftance prodi- 
gieufe. En fait d*armes défenfives, ils con- 
noiffoient prefque uniquement le bouclier. 
l.'ufage'du cafque & de la cuiraffe étoit 
très-rare parmi eux. Ils combattoient la plu- 
part à demi nuds , ou couverts feulement 
d'une légère cafaque. Leurs enfeignes 
étoient des images de bêtes , confacrées 
dans leurs bois , d*oii ils les tiroient pour 
aller au combat. 

Leurs chevaux n'avoient rien de remar- 
chtvaux , quable ni pour la beauté , ni pour la vîtef- 
&ieurca-fe , mais ils iupportoient parfaitement la 
iral«rie. fatigue , à laqueUe on les accoutumoit par 
un continuel exercice. On ne les dreflbit 
point au manège. Les Germains ne favoient 
que les pouffer en avant , ou leur faire 
prendre un tour à droite , de façon que fe 
^ îuivant tous les uns les autres, ils fe ran- 

^- geoient en cercle. Ils les montoient à crû , 

& jugeoient Tufege des felles û moû , fi 
lâche , fi honteux , qu'ils mèprifoient fou- 
verainement les cavaliers qui s'en fervoient , 
& ne craignoient point de les attaquer , 
quelque fupérieurs en nombre qu'ils les 
trouvaffent. Dans les combats ils mettoient 
fouvent pied à terre , s'éloignant de leurs 
chevaux , qu'ils avoient habitués à demexi- 

- rcr 



Auguste, Liv. II. 197 
rer en place , & venant les rejoindre lorf- 
que le befoin le demandolt. Cette manière 
de fe battre n'étoit pas favante. En général 
l'infanterie faitbit û principale force de 
lisurs armées : c'eft pourquoi ils mèloient 
des gens de pied parmi leur cavalerie : pra^ 
rique mentionnée & louée par Céf^r , com- 
me j'ai eu lieu de le faire obferver ailleurs. 

En 'allant au combat, ils échauiFoient Iltdian-' 
leurs courages par des chanfons , qui con- '<"="' "• 
lenoient les éloges de leurs anciens héros , comim. 
& des exhortations à les imiter. Ce chant 
étoit en même-teras pour eux un préfage 
du fuccès de la baraiÙe. Car félon la gran- 
deur & la nature du fon qui réfultut du 
mélange de leurs voix , ils concevoient des 
craintes ou dlieureufesefpéraiices. On croi- 
ra aifcmént qulls n'y mettoient pas beau- 
coup d'harmonie. Un fon rude , un mur- 
inure rauque, groflî encore & eiiflé par 
fcl réperculTion de leurs bouchers , quili 
plaçoient à ce delTein devant leur bouche , 
toilà ce qui charmoit leurs oreilles , & leur 

nt les Ger- teatTi^, 
it de garder çon de C» 
;s dans leurs ''^"'^■ 
revinJTeni à 
IX une hon- 
d'habileté. Il 
on bouclier 
t pour eux ^ 
Nations an- 
Tomt I. S 



1. de facriiices , fans Prêtres qui ],eur fiificnt 
confacrés. U paroît que Céfar n'éioit pas- 
exaâement informé fi;ir ce point : Si ce qui 
Ta peut-être induit en ^reur , c'eft que réel- 
lement les Gervains . n'avoignt point A& 
Temples. Perfuadés ; comme les Perfes , 
^e c'eft avilir la ma)efté Divine que de 1% 
renfermer dans Fenceinte d'un édifice Sl 
fous un toit , ou de liit donner une âgure ' 
humaine i ils exerçoieni leurs cérémonies^ 
de Religion dans le plus épais, de leurs &h 
rets. Le filence 8{ Tombredes bois leur for., 
moientdes fanfhiaires., qui les pénétroiefli; 
d'une religieufe frayeur , Ôl où leur refpeâ. 
étoit d'autant plus grand , que leurs yeux, 
n'étoient frappés d'aucun objet de culte qui 
fût yifibJe.. 
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. Mais outre les Divinités nommées par • 
Céfar , & qui font des êtres fubfiftans dans 
la nature , les Germains , au rapport de 
Tacite , adoroient encore, de prétendus 
Dieux qu'ils ne voyoient pas , tels qus 
Mercure & Mars ;, & des Héros divinifés ,. 
comme Hercule. Ifis même , DéefFe Egyp- 
tienne , étoit honorée par les Suéves , fans, 
qu'on puiiTe affigner comment ce culte 
étranger s'étoit étendu fr loin de (on pays: 
natal. Seulement il paroifîbitquH leur étoit 
Tenu de dehors , par la forme de vaifleam 

qu'ils donnoient à là repréfentatioa de cette: 

D' » » \ t " ' 

ivmite. 

Mercure étoit le plus grand d^ leun» 
Dieux, & ils lui imi^oloient en certaine 
jfours des viâimes hum<dnes. Ils n'ofl^càigi^ 
jà Mars & à Hercule que le ikhgdesam^ 
maux. Ce dermer étoit chez eux,2Mi^ qu^ 
chez les Grecs & les Romaihs •. le Dieu de 
la bravoure : & lorfqu'ils alipient au com- 
bat , ils chantoient fes louanges , comme: 
du plus vdUaat de tous les Héros.. 
. Les Aufpices ^ & autres genres dé tËvî- Cents 
nation , ne pouvoient n^mquer d'être en^î^^r^n» 
crédit parmi des peuples: fi groffiers. Le S*'*F**' ^ 
^r t ,: le vol des oifeaux , leur chant ,, font. tion. 
jdes voies d'interroger l'avenir, qui leur Aufpîca»! 
étoient communes avec la plupart des au" *ï".'*^* ^^ 
très Nations» Mais ils avoient une efpèce jeurs che»- 
de divination qui leur ét<^t propre , & qu'ils v^ux^ 
firoient de leurs chevaux. On faifoit paître 
dai^ l^s hoi$ ikctés^, & oq ilourriiToit auk 

S a. 
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dépens du Public, des chevaux blancs , q\i0 
Fon n*affujettiffoit à aucun travail qui eût 
pour objet le fervice des hommes. Lorf- 
quH s'agiflbit de confulter par eux tes or^ 
dres de la EXvintté , on les atteloit à un 
char facré , & dans leur marche le t'rêtre 
avec le Roi ou chef du canton les accom* 
pagnoît , & obfervoit les frémiflemens & 
les hanniiTemens de ces animaux , comme 
autant de fignes des volontés du Ciel. C^ 
toit-là de tous les aufpices le plus refpeôè, 
le plus autorîfê par la crédulité du Peuple 
;& des Grands. Les Prêtres ne fe donnoient 
que pour les miniftres des Dieux : au-lieu 
que les chevaux paflbient pour en être les 
confidens", & admis à leurs fecrets. On fe- 
roit étonné d'une fiiperftitîon auffi abftirde 
& auffi hbnteufe pour Thiunanïté , fi les 
Nations les plus pdicées ne fburniâbient 
^ grand nombre de pareils exemptes. 

Les Germains pratiquoient encore une 
autre manière de deviner Tévénement des 
ferres iniport^ites. Ils tâchoient de £ûre 
quelque prifonnier fur Tennemi , & ils To- 
bligeoient enfuite de combattre ccmtrequel* 
qu'un des leurs , armés Tun & l'autre à ta 
mode du pays de chacim. Le fiiccès du 
combat fingi^er étoit regardé comme un 
préfage du fort général de la guerre. Ceft 
vraifemblablement à cette idiée , pareiUe** 
ment accréditée chez les Gaulois , que Toit 
doit attribuer ks combats dans lefquels T. 
.;^ianliu$ & M, Y alerius fe fignalerent , &(. 
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acquirent Fiin le furnom de Torquatus ,' 
l'autre celui de Corvus. 

Le dernier trait que me foiu'nit Tacite Ttiten^ 
de la fuperftition des Germains fur cette *^îJÎ(gfl^*^" 
matière , c'eft Topinion où ils étoient que yélédsu 
les femmes avoient quelque chofede facré^ 
de divin , de propre à les rendre les inter- 
prêtes des volontés des Dieux. Toujours 
quelque prétendue Prophêtefle avoit leur 
.confiance ; &fi par un heureux hazard l'é- 
vénement fe trouvoit conforme à fes r^ 
ponfes , ils paflbient jufqu*à l'honorer com- 
me DéefTe : & cela par perfuafion , & non 
à la façon des Romains , qui rendoient les 
honneurs divins à leurs Empereurs , pen^ 
dant qu'ils les favoient très-bien de purs 
hommes , & fouvent les plus méchans des 
hommes. 

Tacite nous en fait connoître ufte parti- j. j^.^ 
culiérement qui avoit fait ce manège d^y.^x.65* 
fon tems même 9 & dans les guerres de < 
Civilis contre les Romains. Elle fe nommoit 
Véléda ; & étoit vierge , & fouveraine 
d'un grand pays parmi les Bruâêres; Elle 
jouoit h2d>itement fim perforaiage , habi- 
tant une haute tour , & ne fe laifTantipas 
facilement aborder , afin de fe rendre pfus 
refpe^lable. Les confuîtans ne lui préfea- 
toient pas eux-mêmes leurs requêtes. Cé- 
toit un de fes parens , qui fervoit d'entre^ 
metteur , recevant les demandes de ceux 
qui étoient curieux d'apprendre l'avenir, & 
leur rendant la- r^nfe de h Prophêtefle^ ^ 
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Tradition ^^ "^ ^^^ P^ omettre que la tradition 
^e l'im- de rimmortalité de Tame s'étoit confervée 
^ottzUté parmi cette nation alors fi barbare ; & qu'ils^ 
- ^ *"®* croyoient ,, auffi bien que les Gaulois , paf- 
• ' fer en mourant de cette vie à une autre 

meilleure. 
Gouvcr- ^^ viens à l'article du Gouvernement ^ 
nemens qui fe reflentoit beaucoup du goût domi-^ 
des Ger- nant qu*avoit la lïation pour la liberté & 
Ro!s*bé- P^^"^ l'indépendance. Tout étcHt éleâif. (i J 
séraux. Us fe choiMent des * Rois , dit Tacite , 
entre les plus Nobles. , & des Généraux en- 
tre les plus vmllans : ce que nous pou- 
vons ainfi expliquer & fupplécr par Céfar, 
Ca/, de Un peuple compofé de plufieurs cantons 
S, G, VL p'avoit point de ^hef commun en tems de. 
paix. Les cantons difFérens étoient régis par 
leurs Magiftrats ou Princes , qui font pro- 
. bablement ceux que Tacite appelle Rois*. 
\ Jn guerre ils fe concertoient , & entre ces 

Tlois ou Princes ils choififToient celui qui 
étoit regardé comme le plus brave pour 
commander toutes leurs forces réunies. 
^ Nous avons vu q^e l'autorité de ces Gé- 
néraux étoit bien reârainte dans les armées». 

î ■ •' . . j 

;; ( I ) Reges ex nobiUta- du pouvoir tntrt nos Rois 

te , ducés, ex virtute fu- de la première Race & les 

Biunt. Tac> Ger 7. Maires du Palais, Cefi 

.^ • * V Auteur de VEfprit une eonjeBum hasardée t 

des iioix ( XX XL c 4) & le Lecteur jugera peut»- 

trouve dans la dffiinclion être plus probable ô^mieux 

des Rois & des Généraux fondée l'explication que 

Germains , Voripne de la je domte ici au texte dé 

difiraMion dfj^fop ^9S. 6* JacUê». 
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ÇeSe ies Rois ou Princes , ne l'étoit pas 
moins dans l'exercice de la Magiftranire 
civile. Tout fe décidoit à la pluralité des 
fuffrages. Un confeil compofé des princi* 
paux citoyens régloit les affaires de mokh* 
dre conféquence. Celles qui paâbient pour 
graves , étoient portées à f aflemblée de 
tout le peuple. 

Les aâemblées générales étoient fixées , Afleni'^ 
&, à moins qu'il ne furvînt quelque befoin ^ï^«* o.'^^ 
ftibit & imprévu, elles fe tenoient aux nou- ^Q\^J^^ f^ 
yelles & pleines Lunes y que la fuperftition grandes 
feifoit regarder comme les tems les plus^ff"'*»* 
heureux. Cétoit peut-être par une fuite *de 
cette vénération pour la Lime , que les 
Germains , aufH bien que les Gaulois y 
comptoient par nuits & non par jours ^ 
comme û la nuit eût été la principale par* 
jie de la révolution des vingt-quatre heu- 
res. Peut-être siufli cet ufage , pratiqué en- " ^ 
çore par d'autres nations , & fpédalement 
par les Hébreux , avoit-il une fource plus 
refpeâabk , & procédoit-il originairement 
de Tordre même de la création , fuivant 
lequel , alnf^ que nous Rapprenons de FE^ 
criture Sainte, ia nuit a précédé le jour. * :, 
. L'aflemblée étoit long-tems à fe fbrqjer» 
fiinemis de toute çoatrainte, & peut-être 
Içms pa^ caraâère , les Germains ne 'fa- 
voiènt ce que c'étoit que de fe' trouver ^ 
exaôement au rendez-vous. U fe pailblt des. 
4eux ou trois jours à attendre lies traîneurs: 
Ijorfqu^ la liiultitude ^ jiigeoit elle-même 
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éffçz nombreufe , tous prehoieift place âf^ 
mes félon leur coumme : & les Prêtres , 
qui jouiffoient encore ici de la puiflancc^ 
Coaftive , faîfoient faire filencel Alors le 
Roi ou dief du canton , ou bien quelqu^in 
de ceux que fîgnaloit fa naiffancé , ion âge, 
fe bravoure , fon éloquence , prenoit la pa- 
role , non (i) pour donner la loi , niais 
pour infpirer le confeil qu'il jugeoit le meil- 
leur. Si fon avis ne plcdfoit pas , Taffiftance 
i le rejettoit par un murmure d'improbation; 

S'il étoit goûté , tous agitoîent & remuoient 
leurs javelines. Applaudir avec les armes* ,; 
c'^toît chez cette Nation guerrière la fa- 
çon la plus flatteufe de témoigner la fàtif^ 
&âion qu'elle avoit de FOrateuf . 
Jueemens ' ^ ^^ Tribunal fiiprême fe jugeoient auflî 
& peines les affaires criminelles. Selon la nature des 
ées cri. crimes , les peines étoient différentes. Ib 
"**** pendoient à des arbres le§ traîtres à la pa- 
trie, & les déferteurs t les lâches, ceux qui 
avoient fiù dans les combats , ceux qui s'é- 
toient déshonorés par Hmpudicité , étoient 
noyés fous les claies dans des mares bour- 
beufes. (2) Les Germcrins vouloîent faire 
éclater la vengeance dts fbrfiaits : les ac*^ 
dons honteufesleur paroiffoient dignes d'ê- 
tre enfeVefies fous les eaux. ' 
^ Les crimes qui ri'attaquoi^it que les* psuS 

(1) Au^^onratefuaden- iltuc reCpîcît , taiiquahi 

^ magis quàm jubendi (cèlera oAemli oporte^ 

poteftate Tac Gcrm. tt* dum puniuntur , flagitia 

^ (a)DlyetûtasfuppUcU abfcoiidi. Tac. Gem. tu 

Ûculiers 
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tîcuUers n'étoientfl^ traités à beaucoup 
près avec tant de rigueur. Le coupable , 
même dans les cas de meurtre , en étoit 
quitte pour up certain nombre de chevaux 
ou de beftiaux , qui varioit félon la gran- 
ileur de l'ofFenfe , & qui fe partageoit en- 
tre le Roi & la Commune d'une part , & 
de l'autre l'ofFenfé , ou ceux qui pourfui- 
voient la vengeance de ifa mort. Cette ex- 
•ceffive indulgence fe trouve encore à^ris 
les Loix de$ Francs , des Bourguignons , Se 
autres peuples Germaniques , qui fe font 
établis dans les Gaules : avec cette feule 
différence , que l'argent étant alors devenu 
plus commun chez ces Nations , les amen- 
des pour caufe de mutilation , ou même 
d'homicide , font taxées à une certaine 
qiiafntité de pièces de monnoie. 
' Jl me refte à parler de ce qui regarde leLeurgen- 
genre de vie des Germains dans le parti- ' ^ ^^ J^^« 
culier , leurs poiTeffions , leurs ufages do- parti^a^ 
meftiques, leurs amufemens & leurs fpec-iier. 
tacles. Nous trouverons fur tous ces points 
r leurs moeurs bien barbares , & telles que 
la nature fimple & brute peut les établir 
parmi des hommes gouvernés par les^ im- 
, preffions des fens , & renfermés dans le 
cercle étroit des objets qui les environ- 
> œnt. 

Ils habitoient un pays affez fertile , fi ce Leur n^-. 
n'eft pour les produâions qui demandent gi'gence à 
de la chaleur : & néanmoins toute la Ger-^^^^^^^^^"^^* 
-.manie , aujourd'hui û peuplée , étoit alo;s 
Tome L T 
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couverte de bot$ & df^raxids lacs. La (ô^ 
xèt Hercyme , tant cMbrée chez les An- 
ciens , avoit en largeur ^ felon Cé&r , neuf 
journées de ch€»itn* Caar les G«rnsàin$ ne 
favoic^t pas compter autrement les diftan* 
ces » & ib igooroient les meâsres itlnérai* 
jets. Sa longueur étoit immenfe : elle s'é* 
tendoit dans tout le travers de la Germanie 
4^tt» le Rhin jufqa'à la Viftule , & cela 
.ea faifent divers contouis : enforte qu'a- 
près foixame jours de, marche y on n'avok 
pas pu en trouver Textrêmité. 

Les kabitans laifïbîest ainfien fnche une 

terre qui ne demandoît qu'à lés enrichir. 

Seukment la néceiSté les comraignoit d'en 

cultiver quelque portion pour avoir du 

lifcd; Cétoir-là l'unique trâut qu'ils exi-: 

geaffent de la terre. Point de jaidins , point 

de fruits , atjcuïi ibin des prairies. B$ igno- 

rctenr juîqu'au nom de rAutomne , bien 

loin d'en coqnoître les dons. L'Hiver , le 

Prinfôais , & l'Eté ^ fisifoient le partage de 

Hulchampleur ^mée. Ils ne s'attachoîeni: pasoKme 

poffédé affez à la portion déterre qu'ils ciîtiyoient, 

p"iété!°' P^^*^ ^^ curieux d'en avoir la propriété. 

Culture Un champ laboss^ psoreux une année^ étoit 

annuelle» leniiiiibe abandoûaé au premier occvqpant , 

&tif à en aller labcoirer on autre lor£^ la 

diminution de leurs provifions les averti- 

roit du befoin. 

Cette pratique n*étoit pas une fimple 

coutume introduite par les noeors : c'étoit 

. im ici , àrobfervaticti delaqudle les JMtei^ 
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l^rats tenoienr . la onki. Jk h foodoienc 
for étÊiréiites laHbds , ^ p^rtoieat tou- 
tes de Famour de h guerre, & 4e la vue 
des avantagée que procuroît une vie fimple 
Sl pauvre. Us JàQàtat ques'ik permettoient 
à leurs citoyens de MâHer des héritages , 
Us craigncrient qûc le goût de Tagricuiture 
ii'émauflste celui désarmes ; que Ton ne fou* 
haitât xféwfidne &9foSéffiot^ ^ ce qui ou- 
«rrtroit la porte at»t injttltic€is ^tes puiSam 
conare tes Mbks ; que Von ne s^accoàeiH 
«aèt i bâiîr a^ec fditt de £m , & pfas d*af - 
fttitbn an commodités ; que l'amour de 
fargeot , ipurce djefeâionsic de quereOes» 
«ç «trouvât -entrée dans les ceeurs : enfin ils 
^dléguoient Favantage de comenir plus ai^ 
ftfflenr k eoflunu» peuple , qui ne pouvoir 
manquer d'être cornent de Ion fort , en le ^ 
voyant égd à celui des pkis pul&as. Cette 
Êiçon de penfer , quoique condamnée par 
fexetm^e de toutes les nations poticées , 
flT-eft peut-é^e pas iligne du m^^rîs que 
nous en èiifons : au moins ne peut-on pas 
41feo&venir , qufeHe ne £ek très-propre à 
•totreiémr la fierté <les courais , la haine 
de la ityrannie , & le zèle de la liberté. 

Leurs heAiaux peéts , maigres , fans KuKe ef- 
%eauté , maûs en grand nombre , *ûi<Ment */«>« . «*• 
%oute leiu" richeffe. Ou ils n'avoient foint [w^î^ti^* 
d'or ni d*argem , ou ils ri*en £n(bient au- 
-cun cas. T«cite aflure que ^t Ton voyoît 
•chez eux qudque pièce ^at^emerie , qui 
leur -eût été donnée en préfent dans uns 

Ta . ■ . 



aô8 Histoire des Emperex/rs. 
àmbaffade , ou envoyéeîfwr quelque Prîn-' 
ce étranger , ils n'en tenoient pas pliK de 
compte que de la vaiffelle de terre , ddnt 
ils ufoient communément. Néanmoins ceux 
qui habitoient le voifinage des Romains , 
eftimoientror & l'argent pour la facilité du 
commerce. Cétoit fi bien cet objet felj qui 
domioit dans leur idée du prix à ces mé- 
taux , qu'ils préféroient la monnoie d'ar- 
gent, parce qu'elle étoit d'u?i ufâge plus 
commode pour des peuples qui n'avoknt à 
vendre & à acheter que des chofes de peu 
de conféquence. Dans l'intérieur de la Ger- 
manie le commerce fe faifoit félon toute la 
iimplicité des anciens tems , par l'échange 
des marchandifeç. 
L*Ambre, Ceux qui habitoient les côtes de la mer 
' Baltique vers la , Viftule , ( Tacite les nom- 
me Eftiens ) recevoient de la mer un don 
précieux , qui en d'autres mains auroit pu 
devenir une fource de richeffes. Je parle 
de l'ambre que les Romains prifpient infi- 
niment. La mer en jette des niolécules fur 
les côtes , &L les Eftiens n'^voient /que la 
peine de le ramafler. Ils l'appelloient ., 4 
caufe de fa tranfparence , Glêffum^ q\ii efi 
kur langage fignifioit vsrre, Long-tems ils 
l'avoient négligé comme un excrément de 
la mer. Le luxe des Romains leur apprit à 
en faire cas. Le voyant recherché, les Bar- 
bares le recueillirent avec plus de foin : 
mais ils l'apportoient tout brut & fans au- 
cune préparation ; & ils étoient étonnés dij 
prix qu'on leur^en donnoit^ 
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T5u tems de Tacite on ne connoiflbit 
point la nature de Tambre. Il a cru que c'é- 
toit une efpèce de gomme ou de réfme qui 
couloit des arbres dans la mer , & qui s'y Q^ofroi 
condenfoit-'Nos modernes naturaliftes ont de Mat- 
reconnu que c'eft une fubftance bitumineu- ^<^« ï"* 
fe qui fe forme dans les veines de la terre , 
d'où elle paffe dans fa mer & s'y durcit. 
On en trouve de foifile , non feulement en 
Pruffe , mais en Provence , en Italie , & en 
Sicile. 

Le bled , comme nous l'avons dit , four- tenv 
niflbit aux Germas une partie de leur"^"/"!V' 
nourriture. Du refte us vivoient de lait ^ Leur foi- 
de fromage , de la chair de leurs beftiaux ^ ^^« . pouc 
& de celle du gibier qu'ils tuoient à la ^* ^^^* 
chafle. Sans apprêts , fans délicatefle , fans 
connoiiTance des afTaifonnemens ni des ra- 
goûts , ils ne mangeoient que pour chaffef 
hùim. La bierre étoit leur boiflbn ordi- 
naire r & Tacite n'attribue 4'ufage du vin 
qu'à ceux qui voifins du Rhin étoient à 
portée d'en acheter commodément. Maïs il 
obferve en même-temsle foible prodigieux 
de la Nation pour cette liqueur. Si [i] on 
flatte ce penchant , dit-il , fi on leur four- 
|iît autant de vin qu'ils en fouhaitent , ces 
peuples fl difficiles à vaincre par les armes, 
ne tiendront pas contre les vices , & fe- 
ront facilement fubjugués. Les Suéves, qui 

(t) Si indulferis ebrîe- tnîniis facile vitiis, quam 
tati , fuggerendo quan- armis vinceniur. lac^ 
tum concupifcunt , haud Gcrm. ij* 

/ T 3 
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me , avoiem connu ce ^nger ; & pour le 

(«revenir , pour ne point être amoUis par 

jxùs boiffi>n enchantereiTe , ik fermoidxt^ 

4u tems de Céfar , l'entrée de lear pays a» 

vin , & ne fouffroôent point que ïoa y en 

apportât. 

Partage ^^^ ^ façon dont les Germains paiS:)ient 

de leur kur joumée , il ne £iut diercker aucune 

Tournée, des occupafions que nous voyons ufitée^ 

tins." ^^' V^^^^ "^^- ^" ^^ connoiffoit chez eux ni* 
fevaiis , ni artifiihs > ni gens de robe , de 
finance , ou de prati(piè« Ils dormoîent vo- 
lontiers jufiju au jour. Après le Ibmmeil Ssr 
prenpient le bain , le plus fouvent d^eau 
chaude , au tems de Tacites moBeffe , cpi 
leur avoit fans doute été amenée par le 
commerce avec les Romains $ 8c cpii dégé-» 
«éroit <te l'ancienne dureté Germanique, 
Céfar témoigne que leur coutume étcwt à» 
fe bagner *ws les rhrîèrtt j & Ton peuc 
confulter ce que nous avons rapporté ait- 
* ^'fi' leurs touchant Fufage qu'ils prdtiquoient de 

X/7.' plonger dans le Rfcn leurs eiArts nouvd- 
lemem nés. Au fortir <hi bodn , fis prenoient 
une nourriture fimple & groffiete , teUo 
que je viens de In décrire. Enfuite ils (or^ 
toient foit pour afi&fe j foit plus commua 
nément pouf fe rendf^r à qi?elqttè r^asw 
Là on buvôit at*€ excès ? perfonne ne (& 
faiùm luie honte de paffer à boire le joiu^ 
& la nuit. L'intempérance produifoit fou- 
yent des quereUôs , qui n'aboutiâbient pas 
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^ cle fimples paroles. Viokns , & toi^ours 
armés , tk ea venocem sdfément aux mains. 
Les bleflures , les meurtres termmoîent 
fréc(ueinment les feftins qui avoceot cosi- 
mencé par le dtTertiflemeiu & par la joie. 

Us trakoiem dans ces repas les affaires n< y traî* 
les plus férieufes , récoocibarioli entre «i- affalrisiei 
nemis , mariages > éleâion de leurs Pria- pii,$ ré- 
ces , ce qui regardoit la paix & la guerre, ncufcs. 
Nul fieu ne leur paroiflont «lieux coarenir 
que la table ^ feit pour ouvrir les cœurs 
avec firanchife y ibit pour échauffer les ef- 
prits , & les élever à de grandes & de ix>- 
Ues idées» Simples (t) & ingénus par ea- 
raâère , ignorant la duplicité & h (àatt , 
ik étoient encore exdtès par la gaîeté & 
par la chaleur du repas à montrer tout ce 
qu'ils avcûem dans l^une. Unie raffemUoit' 
le lendemain : Se %ùn de Éivoir ce que cha- 
cun penfoit , ils remanictent de fens £roid> 
tout ce qui avoit été dit la veille. Par-là ils. 
comptoient faire chaque chofe en fon tems,' 
délibérant lorfqu'ils étoient incapsd)les de 
febdre , & fe décidant lorfqu'ils n'étoient 
plus en danger de fe tromper. 

Nul peuple n'a jama^ porté phis loin ter ^^ç^ç^ 
droits & l'exercice de llioipitalité. Reftifer d« VhoC* 
ÙL màifcm & fa taMe à qui que ce iût d'en- pitâiic4« . 

(x) Gens non a{luta , falva utriufquc temporls 

tttc calttda , ap«rtt aéhuc ratio eft. Uetiberant ,' 

f«creta pesons , Ucc&tiâ dum ftngere ttefciunt : 

locu Ergo deteéla & conftituunt , dum errare 

n«ida omniam mtns pof- non pofl^^t. Tae» Germ* 

teri éït tcctaâatur. £t ai. 

T4 
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tre les mortels, c'étoit parmi les Germains^ 
un crime & une efpèce d'impiété. Tout 
homme étoit bien venu chez eux , & traité 
le mieux qu'il fût poffible félon les facultés . 
de chacun. Lorfqu'elles fe trouvoient épui- . 
fées , le maîtf e du logis menoit fon hôte à 
la maifon la plus voifine , & tous deux , ^ 
fans auciuie invitation préalable , ils y 
étoient reçus avec une franchifc pareille» 
Coanu ou inconnu , ces peuples n'y met- 
toient , quant aux devoirs de l'hofpitalité y 
aucune différence. Lorfque l'étranger s'en 
alloit, sll demandoit quelque chofe qui lui 
eût plu , c'étoit l'uiage de l'en gratifier ; & 
eux-mêmes réciproquement ils lui deman- ^ 
doient avec la même fimplicité ce qui pou- 
Yoit leur convenir dans fon équipage, (i) 
Ce commerce réciproque de préfens leur 
étoit agréable , fans que les fentimens du i 
cœiu* y entraffent pour rien. Ils n'exigeoient ^ 
point de reconnoiffance pour ce qu'ils, 
avoient donné , & ne fe tenoient point > 
obligés pour ce qu'ils avoient reçu. > 

Point L^ Germanie , aujourd'hui remplie d'un: 
de Villes, fi grand nombre de belles villes , n'en avoiV 
Bourga- aucune dans les tems dont nous parlons. 

f«ns ifo- ^^ "'^ P^^ ^® ^^^ Germains imitaflenf 
lées, abfolument le Scythe vagabond, dont, la; 
demeure ambulante ne confifte que dans le 
chariot fur lequel il tranfpôrte fa famille, 
d'un lieu à-un autre. Us avoient des mai-» 

(i ) Gaudent munerU tant , nec acceptis obln ■ 
bus : fed nec data impu*. gantuiu Tae» Gcrm, 4i« . . 
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fohs , dont raiTemblage formoit des bour-* 
gades. Mais il ne faut pas concevoir ces 
bourgades comme compofées d'édifices con- . 
tigus. Chaque matfon étoit ifolée , & falfoît 
un tout. Un particulier s'établiiToit dans 
l'endroit qui lui avoit plu , félon que l'at- 
tiroit le voifinage d'un bois , d'une fontai- 
ne, d'un champ labourable. Là il fe cont t 
truifoit un logement , fans y faire entrer 
ni pierres , ni tuiles ; il n'y employoit que 
des pièces de bois coupées gix^érement y 
fans aucune attention à l'agrément ni à la 
commodité. Seulement quelques endroits 
étoient enduits d'une terre , dit Tacite , fi 
propre & fl brillante , qu'elle imitoit les 
couleurs de la peinture. Seroit-ce une terre 
cuite , qui eût refiemblé à notre fayence ? 
Les Germains avoient aufE coutume de 
creufer des antres fouterrains , qu'ib re- 
CDuvrc^nt d*une grande quantité de fu-^ 
mien C'étoient pour eux des afyles contre - 
la rigueur du froid , & en méme-tems des 
magafms où ils mettoient leurs grains en 
sûreté , en cas dlncurfion des ennemis» 

On voit par-là que les Germains nia- Facîlît^ S 
voient aucun lien qui les attachât fortement ^^ *'"*"^' 
à un fejour certain & déterminé. Nul champ ^crabol^^ 
en propriété , des maifons informes , ècYlL 
qui mériteroient mieux le nom de cabanes, 
aucune autre poffeflîon que leurs befliaux» 
tout cela les mettoit dans le cas de ne tenir 
proprement à rien. AulE non-feulement lès 
particuliers & les familles , maisles péupks^ 
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entiers fe tranfplantoient avec autant de 
facilité qu'un bourgeois de Paris démence 
d'une rue à Tàutre. C«ft ce qui feit qu'il 
n'eft pas aifé d^affigner les limites des diffiè-^ 
rentes nations Germaniques : ils varioient 
continuellement. 

Habille- ^^^^ '^^^^ habaiement les Germains 
fnens. étoient ai^ Amptes que dans tcmt k reûe. 
Prefque à demi-mids , ils fe couvroient 
uniquem^itd'ime eipèce de ca&qae, qu'ils 
a^chotent par^^levam avec une ag^raffe , 
ou quelquefois même avec une épine : & 
en cet équq>age ib paflbîem les îours en* 
tiers auprès du feu. Les pkis riches y^«^ 
portment un peu plus de âiçon. Ils avoient 
des habits tels à peu près que fi>m encore 
aujourd'hui Us nôtres , c^di-à-^rc ^ a^M^ 
qués fur le corps , & en exiaîmam: tout» 
la foniie. Ils fe fiarYoeent Bofà de peffiffes > 
& de founires précieufes y for-toot c^x ^ 
qui haUtoient le ccefur du pays & les con* 
trées feptentrioeales ; & ils y ayoutoient des 
ornemoB empruntés des gros poèfibos que 
leur fburmâbient les mers Gern^mique & 
Baltique. L'iiabît des femmes n'étoit point 
différent de cehâ des hommes : fi ce* n'eft ' 
qu'elles y employcnent plus comnumément 
le lin , dèooré & releré par des bandes de 
pourpre. Elles ne councrifibient point l'ufa- 
ge des mandies : elles portoient les bras 
mids & la gorge découverte : pratique peu 
conforme à la modeftie & à la vertu dont' 
' dks âtttmtit d'ûlleurs profeffioiu 
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Car les mariages étoient chaftes parmi Marlagéi; 
les Germains : & c'eft en ce qui concerne çhaûeté 

.» , ^ » des tenu 

cette matière que leurs mœurs ont paru à,^^^ 
Tacite plus dignes de louange. La polyga- 
mie étoit inconnue chez eux , fi ce n*eft 
par nçport à quelques Princes ^ dont Tal-. 
liance étoit redierchée avec empteiTement 
& par honneur. Le mari dotoit (a femme : 
mais les préfens qu'il lui faifoit , ne ten- 
doient ni aux délices » ni à la panure, ni 
au luxe. Cétoit un attelage de bctufs , un. 
cheval avec fa bride & fon mords, un bou- 
clier 9 une lance , & une épée« Récipro- 
quement elle apportoit à fon mari quelque^ 
pièce d'armure. Voilà ce qui formoit entre 
Içs époux le fien le plus étroit & le plus 
facré. Ni les au(pices , ni le Dieu de THy- 
men , vi les cérémonies des i^r^ces n'é« ' 
toieàt plus en grande vénératipa chex'les 
Romans, (i) la nature des préfens qofof^ 
fircHt le mari , contenoit une importimte le-^ ' 

çon pomr la femme« Ils kii annon^ient ' 

<^'elle ne devoît point iè croire ^fpenfôe 
par ù>n fexe , ni de s'élever à des lentimens 
de courage , ni de s'expofer aux hazards ;, , 
qu'en paix , en guerre , elle aoroit le même' 
fort que fon époux , & devoit montrer la 

( I ) Ne (e muKér extra cUm ; î<îem în pace , idem ' 

virtutum cogîtationçs , !n prxllo paiTuram auCu* 

extfa^ne ]»ellorum cafus ram<(ue. Hdc jonâi bo« 

putet , lo&s încipieQtis ves » hoc piratus equus , 

matrimomi aufpiciis ad- hoc data arma dedunâliHI* 

mcmetar yenire (9 labo- Tue* Ctrmê fS« 
ruon peckiilçrum^ue Co* 
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même audace ; qu'il s'agiflbit pour eDe do, 

partager avec lui les fatigues & les dangers , 

& de s'attacher à lui à la vie & à la mort. 

Auffi ces précieux fymboles étoient-ils con- 

fervés religieufement par la femme , afin 

qu'un jour fes belles-fiUes les reçuflent des 

fils qu'elle pourroit élever , & les tranfmif- 

fent enfuite fous les mêmes conditions à 

{çs defcendans. ^ 

La [i] conduite des femmes Germaines 
dans le mariage réponc^oit à des engage- 
mens fi févéres & fi généreux. Eloignées 
de toute occafion de fe corrompre , ne 
connoiflant ni les amorces des fpeôacles ^ ' 
ni la diflblution des feftins de plaifir , leur 
diafteté fe confervoit inviolable. Les hom- 
mes & les femmes ignoroient également 
l'art de fe communiquer leurs fentimens 
par des lettres furtives , fource de tant de ' 
Punition féduflions. Si pourtant quelqu'une fedéf-' 
létL honoroit par un adultère , la peine fuivoit - 
de près le crime , & le nlari en etoît lui- • 
même le juge & le vengeur. En préfence 
des deux familles , il coupoit les cheveux 
de fa femme criminelle , il la dépouilloit , 
& après l'avoir chaflee de fa maifon , il la 
menoit battant dans toute l'étendue de la 
bourgade. Nulle [2] rémiffion, nulle indul- i 

• ( 1 ) Septâ pudicittà creta virî parîter ac fe- 

agunt , nuDis fpe^aculo- mînae ignorant. Tac» 

riunillecebris, nulliscon* Germ. /<?. 
vivioFum irrirattonibus f») Publicatae pudt- . 

coTTuftx, Litterarum Te- citiae nuUa veoia. lion 
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^aice fur cet article. Ni la beauté, ni la 
fleur de Fâge , ni les richefles ne pouvoient 
fouftraire à l'ignominie du fupplice celle 
qui avoit manqué à fon honneur , ni lui 1 

faire trouver un mari. Car , ajoute Tacite 
avec une gravité bien digne de remarque , 
perfonne dans ce pays ne traite le vice 
comme une matière à plaifanterie , & un 
commerce de corruption réciproque n*y 
pafle point pour manières du monde & fa- 
voir vivre. 

La loi de la fidélité conjugale étoit pou£> Unîté à^ 
fée parmi certains peuples de la Germanie, «nanage 
' jufqu'à exiger l'unité de mariage. Les [i] ^^j" ^^^^ 
filles y prenoient une feule fois pour tou- pies, 
jours le titre d'époufes. Elles recevoient 
un feul mari , comme im feul corps & une 
feule vie. On prétendoit par-là interdire 
l'entrée aux defirs téméraires , aux efpé- 
Tances portées au-delà du terme des jours 
du mari , qui fixoit pour jamais les vœux 
& l'état de fa femme. 

La pratique volontaire de cette coutumie. 
eft très-louaWe. Mais il peut paroître dur 
,&i injufte d'en faire une néceflité , d'autant 

.fotmâ ,'non.aBt«te , non %ieur. Sîc uaum acci- 

opibus maritum invene- piunt maritum , quomo- 

rit. Nemo enim illic vi- do unum corpus , unam- 

tîa ridet , nec corrumpt- que vitam : ne ulltf cogî- 

jre & corrumpi fecuUim tatio ultra , ne longioc 

vocatur. Ibid. , cupiditas , ne tanquam. 

(i) Tantùm vi'rgînes mïiritum , fed tanquam 

nubïint ^ 6c cum fpe vo- matrtmoniamamcQt./éii^ 

toque' u/ons^ fçnrti traoi» " ; 
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f^usquVlle n'éteit point égsde pour les âedt 
fexes. Les Hémi^s , au rapport de Proco- 
Proc ^« pe , en outroîent encore la rigueur par 
B. Gotk. y^ç cniauté imoléraHe. H felloit que la 
femme s'étranglât elle-même fur le tombeau 
•de fon mari , fous peine de vivre désho- 
norée & infâme. OeA ainfi que les hom* 
mes , & fur-tout les Barbares , ne favent 
ce que c^eft que de garder , même dans ce 
qut eft bon , un jufte milieu. 
* OHUgc- S® reftraindre à im certain nombre d'en* 
tîon <rëie. fans , ou tuer quelqu\m de ceux qui leur 
jrct tous étoîent nés , c*eft ce que les Germains , 
am$! *"' fidèles à la loi de la natwe , regardoient 
comme un crime horrible : enforte que „ 
êk Tacite , les (i) morars ont phis de pou- 
voir parmi eux , que n'en ont aîHeurs les 
plus feges loix. Ajoutons que les mêmes 
loix , chezks Grecs & les Romams, étoîent 
vicieiifes en un point fi important , puif» 
' qu'elles permettoient aux pères d'expofer 
& de tuer leurs enfans ; for ce faux ptin- 
cipe , que ceiui qui a donné la vie e& en 
• droit dePôter. Afeis Dieu fçul donne la vie , 
& fenl il peut en priver fans autre ndfon 
que fon voidoir. 
Nulle 4- ' ^^ ^^^^^ ^^ réducation n'ont guères été 
4iicâtion. connus , que parmi les Nations policées. 
Chez les Germains on voyoit dans toutes 
les maifons les ei^ihs couiît nuds , &les âc 
mal-propres , comme font les en&ns de nos 

(i) Plus )bi -bonîiBçtfi yalept , fj^itu alibi boni» 
leges, IbUt. 

/ 



Auguste, Liv. II. %tf 
ptûS pauvres payTans. Le corps profuoit en 
eux de la 'négligence avec laquelle on trai- 
toit leur ame & leur efprit : & félon la rô* 
marque 4e Çéiàr , (i) comme on ne les 
gênok en rien , qu'on ne les oblîgeoit de 
« rien apprendre , & qu*on leur kiflbit pleî* 
ne m>erté de fuivre le pendiant ipi'inrpîre 
la nature à cet âge pour jouer & prendre 
de Texercîce , c'écok-là luie des princtpîdes 
ca^s d*oii leur yenoit cette hauteur de 
tmUe 9 cette vigueur robufte , <fà faifoit 
Tadmiration ^s peuples du MSdi. 

Chaque enfant étoit à&Até par (a mère ,' 
ic non pas livré à des femfnês efdaves. ni à 
des nourrices mercenaires. Les fils du père 
4e famille étoient élevés avec les enfans de 
fes efclaves , fans nulle <Minâioa. Hs (2) 
aBoient eniemble p^tre les troupeaux : on 
•les trouvent couchés péleméle à platte ter- 
^e. Tout étoit commun jufipi'à ce que la 
*vertu fe développant avec fâge , mamfet 
•tât la ^fférence de l'origine. 

On ne fe h^it pcnnt de les marier : & Poîntcî^ 
c'eft ce qui rendoit leurs mariîçes plus fé- Jo^"J"^ 

tes mafiaq 

* (i) Mnîmam partem crant) 5t vires alit, 8c S*'' 

lafle & pecor« vivant » Irhosaî c»fporiHfi magni- 

; muU<»iTKtM^ (vint m vent- tu^ine eAcit. Caf. d^ Bm 

tionibus : quae res 8c ctbi G» IV* /• 
génère , oc quotidianà (x) Inter eadem pe« 

cxcrcttatioKe, S&Uberta- cora y in eadem humo 

te vke ( qit^ à puecn deguot : donec «tas Ce» 

. nullo oRficto aut •dtfciplt- paret in^^ouos t virtus 

nà afluefaéti « niliil omnU aghofcatt Tac. Gtrm% 

'tio<;«fttra¥(4«niaiiefftiiK m* 
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conds , & les enfaos qui en naifToient plus 
vigoureux. 

Les neveux par les fœurs étoient confi- 
dérés & chéris de Poncle à Fégal de fes en- 
fans. Il leur donnoit même , par une bizar-- 
rerle finguliere , une fprte de préférence. , 
Cependant chacun avoit pour héritiers fes 
propres enfans , & à leur défaut les paren$ 
les plus proches , frères , oncles paternels 
P înt de ^ înaternels, Uufage des teftamens étoit 
tcftament. ignoré parmi eux. Plus un homme avoit de 
parens & d'alliés , plus fa vieillefle étoit 
refpeûée : & ce n'étoit point parmi les 
jGermains , comme chez les Romains & les 
Grecs , un titre pour voir autour de foi 
une cour nombreufe , que d'être riche & 
fans enfans. 
Inîmitîës Les inimitiés , ainfi que les amitiés ,' 
héréditaU étoient héréditaires , mais non implacables. 

noV iml^''^'^** ^^)^ obfervé que la réparation raéme 
placables. de Thomicide ne coutoit fouvent qu'un cer- 
tain nombre de beftiaux & de chevaux- 
Cette politique partoit d'un principe fenfé. 
Parmi des peuples libres , où les inimitiés 
font plus dangereufes & plus fujettes à fe 
porter aux excès , il eft du bien public > 
qu'elles foient aifées à terminer. 
Spefta- Il n'eft aucune nation , qui n'ait eu fes 
^^€«« fpeftacles pour amufer en certains tems la 
multitude. Ceux des Germains fe réduifoient 
à une feule efpèce , qui convenoit bien à 
leur goût pour les armes. Des jèuiies gen« 
ïiuds faiitoient à travers, des. amas d^ lan- 
ces 



Auguste , Liv. II. ni 

ces & d'épées qui préfentoient leurs poin- 
tes , & ils fiaifoient aufS preuve de leur 
agilité & de leur adrefle , y joignant même 
Ik bonne grâce , que l'exercice leur avoit 
fait acquérir : le tout fans intérêt. Uunique 
falaire d*un badinage fî hazardeux , étoit le 
plaifir des fpeftateurs. 

Le jeu de dés étoit chez eux ime fureur. Paflîon 
Ils fil le traitent , dit Tacite avec étonne- pour le 
ment , comme une affaire férieufe , de fens^*^ acatf 
froid , & fans que ryvrefTe puifTe excufer 
h folle témérité à laquelle ils fe laifTent em- 
porter. Car lorfqu'îls ont tout perdu , fou- 
Vent en un dernier coup de dés ils jouent 
leur liberté & leur perfonne. Si le fort i 
été malheureux , le perd^pt fe foumet vo- 
lontairement à la fervitude. Quoique plus 
jeune , quoique plus fort , il fouffre fans 
réfîflance qu'on Femmene , qu*on le garot- 
te 5 qu'on le vende. Tel efl , dans un objet 
vicieux & condamnable , leur prodigieux 
aheurtement ; ils l'honorent du nom dfe fi- 
délité. Des efclaves de cette elpèce fàifoient 
hoiite à leurs Maîtres , qui rougifTant d'une 
telle viftoire^ fe hâtoient de fe débaraffer 
de celui dont la préfence leur étoit un re- 
proche continuel , & le vendoient à quel- 
que étranger pour être emmené en pays 
lointain. «. 

Du refle , la fervitude étoit bien plus ECcUYe$: 
douce chez eux , que chez les peuples po- Affran- 

-■'■"'* cnis 
. (i) Aleam , quod mirere > fobrii inter Ceria excr* 
tenl. Tac* Germ» 2^* 

Tome L Y 
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licés. Us ne fe fsà&Aent point fenrir paà^ 
leurs efclaves dans leurs maifons. Leur vie 
£mple pouvoit fe contenter du miniftère 
de léiirs femriïeâ ii de leurs en£n». Cha- 
que efclave avoit fon petit établifTement t 
& le maître en exigeoit , comme d'un fer- 
mier > uiie certaine redevance ou en bleds > 
ou en befliaux , ou en étoâes propres à 
rhabiller. Les châtimens étoient rares ^por*^ 
^ ce que les occaiions de tomber en raUte 

fétoient auffi pour des efclaves qui n*é-» 
f oient point tenus en iamilte^ ni auujetti» 
à un grand nombre de dev^^s. Si le maître 
eh tuoit quelqu'un , c'étoit par emporte^ 
j^ënt & par colère , comme il auroit tué 
tin ennemi, avec k ^eule différence de 
fimpunité. La condition des affranchis s'é" 
levoit peu au-defius de ceUe des efclaves ^ 
fi ce h'eft chez les peuples gouvernés par 
dés Rois. En toik pays rinégalité confiante 
& marquée de^ gens de bas Ueu , efl la 
preuve &: l'effet de la liberté de la Nation^. 
Point d'u- O^ conçoit aifément que des peuples 
furet. pour qui l'or & l'argent étoient de fi peur 
aufage» ne devoietit pas connoitre l'umre» 
Les défenfes , ailleurs fl fevéres & fi pea 
refpéÛées , étoient kiutUes aux (xermoins. 
llgnorance oppofok jà llnjuftice ime plufr 
forte barrière , que toutes lés Lôix. 
FanéraSI- Le dernier aâe de4a vie humaine fe paf^ 
Its* foit avec la mdme {unpBcité que tout le 
rèfte. Nulle magmâcenée pour les iimé- 

jtfte^. L'tikge et btûter les corps ètéii 
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pmtiqué par les Germains ; & la feule dif> 
tmâioa<{u1Is accordaiTent aux illuftres per*: 
tonnages , c'étoît d'employer certains bois 
choifis pour former leur bûcher. On brû- 
loit avec le mort fes ariaes » & quelquefois^ 
ion cfarra) de guerre. Les moiiumens n'é* 
toient que de petits tertres couverts de 
gazons. Les tombeaux fuperbes & élevés à 
grands frais leur fembloient écrafer ceux 
qui étoient enfeveiis deâbus. Les [i] lar-» « 

mes & les cris plaintifs finlfloient prompte^ 
ment : la doideur étoit durable. Pleurer 
kurs morts, étoit félon eux le partage des 
femmes « & celui des hommes , d'en con** 
ferver long-tems le fouvenir. 

Telle eft Hdée que nous pouvons nous ^^jg^^ 
former d'2q>rès Tacite des mœurs & desques fur 
coutumes de la nation Germanique en gé« quelques 
néral. Cet iUuftre Ecrivain fournit encore ^*^"P^*^ 
éts détails Curieux fur ime grande partie 
des peuf^es qui la compo6>ient. Je ne men- 
tionnerai ici que ceux dont la videur donna 
de Texercice , & caufa même de grandes 
pertes aux Ronuûns dans les tems dont îe 
traite aâuellement llûâoire. 
' Les $icanj>res , principaux auteurs de h s^canbttë 
guerre , ne font pas nommés dans Tacite. 
liOrfqu'U écrivoit , cette nation ne ûibfif« 
toit plus au-delà du Rhin. 

U parie des Ufipieas & des Tenâéres , Vd^iitm 

8c Tcdb» 

fi) Lamenta ac lacry- minis lugere lionellum téres» 
mas cito , dolorem & crif- eft , ?iri$ meminiiTe, Taç* 
l^tiMii ordè ]^0MAt« F«* ^«m« mJ ■ 

V a 
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leurs affociés , mais fans nous apprendi^ 
au fujet des premiers autre chofe que leur 
nom. Pour ce qui eft des Tenftéres , il van- 
te leur excellente cavalerie. L'art & Thabi-' 
leté dans cette partie de la profeffion mili- 
taire étoit leur gloire propre*, qui les dif- 
tinguoit entre les autres peuples Germains. 
Us Ta voient reçue de leurs ancêtres , & ils 
étoient curieux de la tranfmettre à leurs 
defcendans. L'exercice du cheval étoit le 
jeu de leur enfance , l'objet de leur émula» 
tion dans la jeuneffe , & ils n'y renonçoient 
pas même dans l'âge le plus avancé. 'Les 
chevaux i^fbient la plus belle portion de 
la fuccceflion d'un père de famille ; & ils 
pafToient par préciput à celui de fes enfans , 
non qui étoit le premier dans Tordre de la 
naiilance , mais le plus brave & le plus 
guerrier. 
Bruaé- Les Bruâéres , qui habitotent près de 

ses. l'Ems , furent une nation puiflante & belli- 

queufe^ Mais avant le tems où écrivoit Ta- 

^^^'cite , c'eft- à-dire , avant le fécond Confu- 

"** ^^'Jat de Trajan , ils avoient été exterminés 

par leurs voifins conjurés contre eux. Les 

,, Chamares & les Angrivariens prirent leur 

place. 
Cattes. ^Le$ Cattes , qui paroifTent être le même 
nom & le même peuple qu'aujourd'hui les 

t ^ C«ffÀHefibis * , font remarquables par ce carac- 

-^Hafi, tère fingulier entre des Ba^rbares qu'ils jpi- 
gnoîent la difcipîine à la bravoure. Ils,fitj 
yoient k choiÂr,^e ^us coinmandaii8.|. 
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èbéir à leurs officiers , garder leurs rangs i 
attendre les occafions à en profiter , rete- 
nir une fougue infenfée & prefque toujours 
malheureufe , fe fortifier par de bons re-* 
tranchemens , fe défier des caprices de laf 
fortune , & mettre leur feule reflburce af- 
furée dans la vertu. Ils connoiffoient toute 
la fûpériorité de la tête fur le bras , & ils 
comptoient plus pour Iç fuccès fur la con- 
duite du Général , que fur la force de l'ar- 
mée. Les (ij autres peuples Germains fe 
battoient , lés Cattes faifoient la guerre. 

Leur bravoure étoit extrême : & ce qui 
ailleurs ne-fe pratiquoit que par les plu» 
vaiUans , étoit chez les Cattes une coutu- 
me univerfelle. Je veux dire que dès qu ils 
entroient dans Tadolefcence , ils laiflbient 
croître leur b^rbe & leurs cheveux, faifant 
vœu de ne fe point rafer , qu'ils n'euffent 
tué un ennemi. Leur front étoit donc ot 
fufqué par une touffe de cheveux qui tom- 
boit deffus : & ce n'étoit qu'au prix de leur 
fang , & après des dépouiUes conquifes par 
kur valeur , qu'il fe mettoient le vifage 
pleinement 4 découvert en fe rafant le de- 
vant de la tête. Alors feulement Hs croyoient 
s'être acquittés envers leurs parens du bien?», 
hk de la vie : alors ils cbmmençoient à fe 
regarder comme dignes de la gloire de leur 
fimiUe & de leur nation. Les moûts & leé 
lâches étoient obKgés de confefver une 

(i) AUos ad praeliumîre videàs y Gattos adlx^U, 
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chevdure hériffée , qui leur reprochent leiuf 
timidité. 

; Un autre u£^e encore tout pareil, c*eft 
qu*après avoir fait leurs preuves» néan-r 
fiioins pour fe tenir en halane » & îe four* 
nir à eux-mêmes un nouvel éguillon , les^ 
plus braves portoient au doigt im anneau 
de fer , fymbole des chaînes & de la cap* 
tivité , fous la même condition de ne le 
point dépofer que la mort d'un emiemi tu& 
par eux dans le combat ne les eût mis ea 
droit de fe délivrer de cette ignominie. Les - 
vieillards mêmes contraâoient cet engage- 
ment y & donnoient ^exemple de Faudace^ 
à la plus vive jetmeffe. 

Ces VieuK guerriers pouffî>ient au-ddà 
de toute mefure , lln<Mièrence pour les 
commodités de la vie > & Taverfion de tout 
foin. Sans demeure fixe , ne voulant point ^ 

fe donner la peine de cultiver un champ ^ 
ils aUoient vivre chea le premier venu. Pro- 
digues & diffipateufs du bien d*autnu « né« 
gl^eant le leur , ils auroieat cru fe d^;ra* 1 

der f s'ils fe fuÎFent permis de s'occuper 
d'une autre penfée que de celle de la guer» 
xe & des arrne^. La néceâité feule d'une 
vieillefle décrépite les forçoit à renoncer à 
Un genre de vie û dur ^ en lesrédu^mt à 
Hmpoffibilité abibbte de le foutenir. 

JCauques. ^^ ^ ^^ ^^ <x»ii8ieiit je dois à^mr 
les Oinques « qiû s'éttodoîent depuis VEm$ 
jufqu'à l'Elbe. J*en trouve deux tableaux 
très-diôérens , & tous deu* peints ,pfr.dô 
grands maîtres , Pline & Tacite. 
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I%ne représente les Cauques comme le p//^; 
peuple le pliis mîTérable qu^il foit poffibleXYI» U 
^Imaginer. Selon lui ils hcd>itoient des ma"» 
récages , dont il leur falloit difputer la po£> 
feflion avec TOcéan, qui menaçoit fan» 
ceâe de les engloutir. Point de terre qu*il9 
puâent cultiver , point de chafie , point 
d'animaux domeftiques : ils ne vivoient que 
de la pêche. Leur pays entièrement nud no 
leur foumiâbit aucun bois : de façon que 
leur unique reffource pour avoir du feu ^ 
itoitune boue bitumineufe, qu'ils féchoient 
en la preilant entre leurs mains : c'eft ap-» 
paremment ce que nous appelions tourhs. 
. Tacite , f;ms dire précifément rien de 
contraire , ^it un éloge magnifique des 
Cauques. Il les appelle [i] le peuple le plus 
illuftre de la Germanie , puifiant & nom- 
breux ) & foutenant fa grandeur par fon 
attachement i la juftice. Sans avidité > fans 
ambition 9 tranquilles & ifolés» ils ne cher» 
choient point la guerre , ils n'exerçoîent ni 
tapînes , ni brig»idages : d'autant plus ref« 
peâés de tous leurs voifins , ^e leur puif^ 
iahcê n'étoit à diarge à perfonne» & qu'ils 

' (t>P&^uliiiihtèrC«r- Vîfîtfito «rgumttitufli «ft » 

Aiiiol nobtiiflîmgs ,.<tut- ^od ut hip«rtores «gant 

l|ue ma^itudinem fuam ùonper injurias a 0e quuo« 

iAkVit jûRftil tueri. Sl'ne tùr. ProAptà Umen ôni« 

èttp^éitaté, (îneimpeteÀ* inhM «Htia t àc , fi reè 

tk ^ ^etî fecreti^Ue t pofett « ex«tdtus t phi* 

fiuUâ . provocant bella » rlmum virorum e<]uoruiir4 

jiuttis ràpinis aut ia^rod* auè : 5c qaielcentibus éa* 

ftiii px>fKiiantifr. Idque eett limai Tttc, GtmL 
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ïie fiaîfoient point fentir leur fupériorité par* 
' ' des injuftices. Et ce n'étoit point mollefle. 
de leur part. Ilsfavoient faire ufage des ar- 
mes , & aflembler/ des troupes , lorfque le 
befoin le demandoît : ils étoient forts éga- 
lement eft infanterie & en cavalerie. Mais 
ils préféroient le repos par efprit de modé- 
ration : & cette fage conduite augmentoit 
leur gloire & leur renommée. 

Il eft difficile que deux portraits fi dif- 
férens reffemblent au même original : & je 
ne vois aucun moyen de concilier Pline & 
Tacite , fi ce n'eft en fuppofant que le pre- 
mier n'a connu que les Cauques maritimes , 
c'efl-à-dire, la moindre partie de la Na- 
tion , qid prîfe dans fon tout embraffoit i 
félon Tacite, une grande étendue de pays 
du côté des terres. 

Chéruf- Les Chérufques font fur-tout célèbres 
que». dans THiftoire par leur compatriote & leur 
chef Arminius , ce fameux défenfeiu* de la 
liberté Germanique. 

Frîfons. Les Frifons gardent encore aujourd'hui 
leur nom , & à peu près le mêiùe pays 
qu'ils ocGupoient anciennement. 

Suéres. L^s Suéves rempliffoient tout le cœur 
de la Germanie , depuis le Danube jufqu'à 
la mer Baltique : nation prodigieufement 
nombreufe , qui fe fubdivifoit en plufieurs 
peuples , & chaque peuple encore en plu- 
fieurs cantons. J*ai rapporté ailleurs ce que 
Cé&r nous appreiid . touçïi^t les.^ Sué- 
ves. Tacite eft bien phis f iohd Mais po^ 

abréger , 
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ibrèger , )e me contenterai de deux traits. 
, Le premier regarde leur manière d'ajuf- 
ter leur chevelure , petit objet , s'il n'eût 
été comme la marque caraâériftique qui 
diftinguoitlesSuéves d'avec les autres Ger- 
jnains , & parmi les Suéves le libre d'avec 
l'efclave. J'obferverai donc qu'ils laiflbient 
croître leurs cheveux , & que les entre- 
laçant obliquement ils les relevoient par 
derrière , & en formoient un nœud , fou- 
vent au haut de la tête. Les principaux & 
. les Grands avoient foin d'arranger ce nœud 
avec quelque grâce. C'étoit (t) là toute 
l'attention qu'ils apportoient à leur paru- 
re : parure bien inuocente , dit Tacite , 
pidfipi'ib s'y propofpient pour fin de de- 
venir par elle non plus aimables aux fem- 
mes , mais plus terribles aux ennemis. 

Le fécond trait que je choifis , regarde 
le culte que plufieurs peuples de la Nation 
des Suéves , entre autres les Anglois , ren- 
voient à la Terr^. Ils s'imaginoient que 
cette Déefle vefioit de tems en tems vifi- 
: ter les hommes pour prendre connoifTance 
: de leurs affaires. Dans une lile de TOcéan 
étoit im bois facré , qu'ils appelloient le 
bois ChaAe. Là fe gardoit un chariot cou- 
vert & paré , auquel le feul Prêtre avoit 
4roit de porter la main. Ce Prêtre faifoit 

(1) Ea cura formas, terrorem adituri belU 

led innoxiae. Neque eaitn comptt , ut hodium ocu- 

ut am^pt an^eoturve : in lis , oroantur. Tac* Gcrn^^ 

alcitudinëm quamdam & j^t ' 

Tomt /. X 
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croire qu^il connoiflbit à certains fignes 
f arrivée de la DéefTe dans fon Sanâiiaire , 
& la faifant monter dans le char , auquel 
on atteloit des géniiTes, il la promenoit 
dans le pays avec beaucoup de cérémonies 
religieufes. Cétoit alors des jours de fêtes: 
tous les lieux que la DéeiTe honoroit de 
fon paflage , étoient en joie. Point de guer- 
re , nul ufage des armes : on les enfermoit 
même foigneufement. Ces ftéres nations 
ne connoîfToient & n'aimoient que dans 
ces jours la p^x & la tranquillité. Lorfque 
le Prêtre jugeoit que la Déefle étoit fetif- 
faite de fon féjour parmi les hommes , il la 
ramenoit au bois qui étoit regardé comme 
fon temple. On lavoit dans xm lac fitué à 
l'écart , le chariot , les éto£Fes dont il avoit 
été couvert , & , difoit«on, la divinité elle- 
même. Cétoient des efdaves qui lui rçn- 
doient cet office : & Au* le champ ils difpà- 
roifToient, engloutis dans le lac. Artifice 
cruel , qui caçhpit la manœuvre du Prêtre, 
& qui infpiroit à des peuples groffiers [i] 
une frayeur fuperftitieufe pour Fobjet re- 
doutable de leur culte , dont on n'achetoit 
la vue que par une mort certsdne. 

Je n'entrerai point dans un plus grand 

détail fur les Peuples de la Germanie, rà- 

^'^^^''^^'jouterai feulement les noms des plus célé- 

qu«s étalbres Nations Germaniques , que j'ai dit 

blîes en- 
deçà du (i) Arcanus hînc ter- tantàm perituri vident^ 
Rbio* ^^9 ftnftaqué îgnoran- 74C. Gsm* 4à» ' 

|U f ^ai4 fit Ulud ^d ^ 



S^ètre établies en^deçà du Rhin, favoir, 
les Nerviens * , ceux de Trêves , les f * PeupU 
Tribocques , les Vangîons , lès Némétes , ^^ ^^** 
les Ubiens , les Bataves : & j'obferverd 
que tous ces peuples fe faifoient grand 
honneur de tirer leur origine de la Germa- 
nie 9 & fe diftinguoient foigneufement des 
Gaulois , en qui la douceur du climat , les 
conquêtes de Céfar , & les mœurs Romaî- 
aes introduites parles vainqueurs ^ avoient 
amorti en partie cette fierté de courage , 
qui feule paroifibit aux Germains mériter 
leur eftime. 

Les guerres entre les Romains & les Guerres 
Germains avoient commencé long-tems^on^in»*^ 
avant Drufuis. Tacite en fait remonter avec Q^^^^n, 
raifon Tépoque jufqu'à Tinvafion des Cim- contre les 
très , & il obferve que de tous les enne- Ronuinf 
mis que jamais Rome eut à foutenir , au- ^-q" "^ 
cun ne lui a fait fouffrir de plus grands dé- jm,, 
faftres que les Germains , aucun n*a défen^ 
du plus opiniâtrement fa liberté. En effet , 
après deux cens ans de guerre , à compter 
depuis l'irruption des Cimbres jufqu'à l'an- 
née où Tacite écrivoit , la Germanie n'é- 
toit point encore pleinement foumife. 

Elle ne le fut jamais , & devint même' 
triomphante. De ce pays fortirent » ce que 

t Ld capitale des Tfi' vis h ah it oient une ifle dm 
hocquesefi Strasbourg* bas Rhin y dont le B^t^'^ 
des Vangions Yorms, des ou Bétuve efi une partit 
Némétes Spire , dês U* confidérahlc» 
hient Qohij\9* Les Bdtft" ^ :..:...,* 

X 2 ' 
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Tacite ne pouvoît ni prévoir ni» craindre ; 
les deftruâeurs de l'Empire Romain , les 
Francs , les Goths , les Vandales. Ainfi la 
guerre que je vais décrire , déjà importan- 
te par elle-même , le devient encore davan- 
tage , confidérée comme faifant partie d'u- 
' ne guerre de cinq cens ans , qui n'a fini 
que par la ruine de la puiffance Romaine , 
& par l'établiffement des Monarchies for- 
mées de fes débris , & fubfiftantes encore 
aujourd'hui dans la plus belle portion de 
l'Europe. Cette idée m'eft fournie par Bu- 
« Buciier^chérius* , dont l'érudition attentive n'a rien 
Btlgium laiffé échapper de tout ce qui regarde les 
^^^^' ^guerres de Germanie. 
fUf. * & Depuis l'exemple donné par les Cimbres i 
Civ» jamais les Germains ne perdirent de vue le 
Suite de deflèin de paffer le Rhin, & de s'établir 
leurs di- Ja^s des contrées plus riches & plus heu- 
^^J^^^'reufes que ceUes qu'ils habitoient. Ce defir 
depuis amena dans les Gaules Arîovifte , & en- 
riniralîon fuite les Ufipiens & les Tenftéres. Le mau- 
}nt% ^*"** ^^ fuccès de leuî-s tentatives , & le pafla- 

• ge de Céfar dans la* Germanie , furent bien 
capables d'arrêter pour un tems , mais non 
d'éteindre l'inquiétude & l'avidité de leurs 

• compatriotes. Agrippa eut à réprimer leurs 
^ courfes , & à l'exemple de Céfar , pour les 

contenir plus efficacement en portant la 
terreur jiîfqùes dans leur pays, il paffa le 
Rhiri vers le temé de fon premier Confu- 
lat. Enfuite , pendant qu'Oâavien faifoit la 

«uerr^ï S9SK« ^9m , ^m^ xwguis 
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les Suéves , & mérita par leur défaite rboii* 
neur du triomphe. Quelques années après 
la bataille d'Aâiuro , Vinicius vengea fur 
des peuples de Germanie , qui ne font pas 
autrement défignés , le fang de plufieurs 
négocians Romains qu'ils avoient mallàcrés. 
L'an de Rome 7)3 Agrippa repafià dans les 
Gaules , qui éioient encore troublées par 
les ravages des Germains. Il y rétablit le 
calme : & c'ell peut-être alors qu'il permit 
aux Ubîens de s'établir fur la rive gauche 
du ithin. Ces peuples , autrefois protégés 
par Céiâr contre les Suéves , avoient com- 
mencé dès lors à s'afieftionner aux Ro- 
mains :& Agrippa compta alTez fur leur r»/^Rjf 

" " tranfpknter fut les terres .^"•-. "?• 

lour leur confier la garde ^j^ '""' 
lin d'empêcher que les au- 
le pE^affent. Le lieu où . 
demeure s'a^andit dans 
]t une Colonie Romauie , . 
en des fiécles fous le nom 
:re , qui paroit avoir fuc- Suit. Tit* 
ne 6t rien de bien mémo- '; f * 
erre commença à devenir 
fôrieufefous LolUus, l'an de Rome 736. 

Lollius , loué par Horace, maiS d'une Véhîu 
façon qui reflémWe fi peu à la déUcatefle ^^ "" 5^ 
accoutumée des éloges de ce grand Poète , e,mbiei. ' 
qu'il femble que ce foit un Panégyrique de Hor. Od. 
commande , où le fentimcnt n'entre pour '^' '' 
rien , étoit (i) un homme qui cachoit de 
(1} M> LcUio , homine ïn omnia p«ciinix , quioi 
Xj 
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gi^ands vices fous de bcflles apparences , Si. 
plus curieux d'amafler de Targent , que de 
bien fmre. U eft très-pf obable que ce Gé- 
néral avide entreprit de vexer par des exac- 
tions les peuples Germains qu'Agrippa ve- 
noit de vaincre , & auxquels il avoit im- 
pofé fans doute quelque léger tribut. Loi-" 
lius envoya au-delà du Rhin des CentUr 
rions , qui fous prétexte de lever ce tribut 
^, ayant commis des violences , irritèrent ces 
Ll^. ■ peuples ennemis de la fervitude , & furent 
îaifis par eux & mis en croix. Ce ne fut 
pas affez pour kur vengeance. Les Sicam- 
bres, fécondés de leurs fidèles alliés les 
^ Ufipiens & les Tenôéres , paffent le Rhin^ 
ravagent les terres de l'Empire, & fur- 
. prennent Lollius , auffi négligent à s'ac- 
quitter des devoirs de fa charge , qu'ia<£Hf ' 
& vigilant pouir fes intérêts. Lçs Romains/ 
furent mis en #route? , avec plus d'igno- 
minie néanmoins que & perte. L'aigle de 
^ la cinquième Légion demeura au pouvoîi?' 
des vainqueurs. 
Auguftt Cette difgrace détermina Augufte , com- 
fe tranf- me je l'ai dit dans le livre précédent , à fe 
porte en f ranfporter dans les Gaules. Sa préfence , 
en la<juit- & îes apprêts que fit .L0U4US poUr réparer 
tant i! y fa honte, ramenèrent bientôt le calme. Les 
hiiTe Dru- Barbares firent la paix , repaflerent le Rhin , 
' Straho, & donnèrent des otages: foible lien Dour 
/. FIL des peuples peu accoutumés à refpeâer la 

reé^è faciendi cupidiorc, rum diflîmulatiooem vi« 
& inter fuininam vitio* tioGifiinio. ^411* IX* 97* 
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foT des Trmtés. Lorfque Toccafion les invi- 
toit 9 ni leurs engaggmens précédeiïs , nî 
b confidération même de leurs otages , ne 
p^voit les contenir. Uunique précaution 
sûre contre eux étoit une défiance conti** 
nuelle : & les Romains n'avoient d^autre 
reflburce pour fe défendre de fouffrir du 
mal de leur part , que de les mettre dan» 
l'impuiflance d^en faire. Aug\ifte féjourna 
environ trois ans dans les Graules pour af- 
furer la tranquilHté du pays : & lorfqu'il en 
partit , toujours inquiet par rapport aux 
mouvemens des Germains , il laiiTa fur les 
lieux Drufus , qui , tout jeune qu'il étoit , 
avoit déjà fait preuve d'un talent fupérieur 
pour les armes dans la guerre contre les 
Rhétiens. 

L'éloignement de TEmpereiu* fut com- DruCuf 
me un fignal aux Sicambres pour cecom- cammen- 
mencer leurs courfes. La Gaide même ne J^tif "j^* 
refta pas tranquille. Le cens que Drufus y paîx dans 
achevoit par Tordre d'Auguile , lui faifoit le» Gim« 
fentir fa fervitude : & n*étant pas encore^*** . 
entièrement façonnée au joi^ , elle trou- 
voit dans le fecours des Germains un puif^ 
£mt encouragement pour tenter de fe re^ 
mettre en liberté. Il paroît que la fermen- 
tation fut universelle dans toutes les Gau-* 
les. Mais le foulévement n'éclata que dans 
les deux Provinces voîfmes du Rhin , 
qu'Augufte avoit appellées les deux Ger- 
manies. 

Drufus fournit par les armes les ville» 

X 4 
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rebelles : & ces premiers fuccès ayant aP- 
fermi fon autorité, & arrêté le progrès dei 
femences de révolte parmi le refte des Gau» 
lois , il profita de l'occafion d'une fête pour 
convoquer une affemblée générale de la 
Nation , & tâcher d'y concUier tout-à-feit ' 
les efprits à la domination Romaine. 
Tertiple Cette fête avoit pour objet la dédicace 
& Autel d\in Temple & d'un Autel , que toute la 
de Lyon. Qayj^ ^ avant ces derniers troubles, s'étoit 
laifTé perfuader d*élever à Augufte , & qui 
fe trouvoient alors achevés. Rien n'eu plus; 
célèbre que ce monument y bâti près de 
Lyon au confluent de la Saône & du Rhô^ 
Straho , ne , à l'endroit où eft maintenant l'Ab* 
^' ^^' baye d'Ainai. Soixante peuples Gaulois en 
avoient fait les frais , & y avoient placé: 
foixante ftatues qui les repréientoient. C*é* 
toit un hommage folemnel rendu par Iît* 
Gaule à l'Empire des Romains. Le choir* 
même du Ueu l'annonçoit. Car Lyon ^ co* 
loiiie Romaine, où les Romains frappoient' 
à leur ccnn de la monnoie d'or & d'argent^ 
& qui leur fervoit de dépôt & de magafiit 
général pour les pravifions de toute efpèce 
dans les Gaules, étoit comme teur féconde? 
citadelle dans ces belles Provinces aprèsr 
Narbonné. L*aflemblée que Druûis avoir 
convoquée tournaau gré de fcs vœux. Om* 
établit en l'honneur du nouveau Dieu uit 
Lhi. Epiu Prêtre , quel'Epitome de Tite-Live nomme* 
cxxxvii Q^ Jufîus Vercundaridubius , Eduen. Il fut 
àk c(u'on célébreroittouslâs ansdes Jeu& 
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tatour du Temple. Parmi ces foins moins 
importans en apparence Drufus en mêla de 
tout-à-fait férieux , & foit par fa dextérité 
à manier les- efprits , foit peut-être en re- 
tenant auprès de fà perfonne comme ota- 
ges les chefs de la Nation , il fit fi bien , 
que non-feulement il ne fut point queftion . 
de révdite parmi les Gaulois , m^ qu'ils 
lui fournirent avec afFeâion des.fecours 
pour la guerre contre les Germains. 

Car ce Général ayant fixement com- Dnifut 
mencé par pacifier l'intérieur de la Provin- marche 
ce , fong;ea enfuite à tourner fes armes con^ contre les 
tre les ennemis du dehors : & non content j^i^ 
de repoufler les Germains qui fe prépa- 
roient à pafier le Rhin , il le pafia lui-mê- 
me , & alla attaquer dans leur pays les Ufi* 
piens & les Sicambres , leur rendant ainfi. 
les ravages qu'ils avoient tant de fois exer- 
cés fur les terres des Romains. Il vainquit 
auffi les Marcomans f qui habitoient ajors 
fur le Mein , dans le pays que nous ^pel« 
Ions Cercle de Franconie. 

Il fit plus : il réfohit d'entrer par mer en Canal 
Germ<mie , afin de porter tout d'un coup crcufé par 
la guerre fur les bords de l'Ems & du Vé- !"î P°?' 

c r r » r lomdre le 

1er , lans fatiguer fes troupes par ime mar- Rhinàrifi' 
che longue & pénible. U paroît qu'il étoitfel. 
occupé depuis long-tems de ce grand def- 
fein , & pour y préparer les vofes , il avoit ^ 
fait creufer le canal qui fait encore aujour- cdUr, 
d'hui la communication du Rhin avec l'If- Geograpk. 
fel , s'étendant depuis le village nommé ^/i'/'^'^i 
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'DiciîùH- Ifilowt jiifqu'à Doeshoufg, II dériva dans c^ 
nairedela£3ndï une ttès-grande partie des eaux du 
Martinic' j^j^j^ ^^^^^ jy j^j^u q^ Commença ainfi à 

mJ/* Fie- s'appauvrir, Drufus procura en méme-tems 
vo , Fiu- àce fleuve une troifieme embouchure dan» 
vum,.Flu-ia^ mer , citée par Pline fous le nom de Fit- 
^"** vum Oftium. La face des lieux a depuis ce 
tems prodigieufement' changé. Uefpace qui 
eft aujourd'hui le Zuideriée ,. étoit alors oc« 
cupé en grande partie par des terres; , en- 
tre lefquelles cotdoit d'abord k RMn; joint 
à l'IiTel. U entroit enfuîte dans un lac nom* 
mé Flivus , d'où reflbrtant de nouveau , & 
reprenant la forme de rivière , il fe jettoit 
enfin dans la mer , vraifemblaUement à 
l'endroit aujourd'hui appelle le Ulie , entre 
les ifles Ulieîand & SchelUng, De-là à l'em- 
bouchure de rSms le trajet n'eft pas long. 
.. Drufus ayant dooc aflemblé une flotte 

^n Gcr- fil*' ^ R^ » defcendit ce fleuve ^ puis fou 
manie par canal , d'où paflant dans ll^el , & fuivailf 
mer » &y la route que je viens de décrire ^ il entra 
5e"grw\dsl^ premier des Romains dans POcéan Ger* 
avantages manique. Il commença par fubjuguer ou 
^ Suct s'attacher les Frifons. Il s'empara de l'ifle 
^^.J ''îçpellée Byrchanis ,. maintenant Borkcum ^ 
à î'emboudiure de FEms. Puïs remontant 
cette rivière , il vainquit les Bniôéres dans 
un combat naval. U paffa enliiite dans le 
■pays des Cauqiies , à droite de FEms : mai* 
là il courut im grand danger. Comme il ne 
coimoiflbit point le mouvement de flux 6c 
de reflux de l'Océan , fes bâtimens qui s!ët 
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toîent avancés à Taide de la haute marée , 
fe trouvèrent à fec lorfqu'eKe fe retira. Les 
Frifons , fes nouveaux aOiés , Faiderent à 
fcHTtir de ce périL 

' Avant que de quitter le pays , il conf» 
triiifit un fort à Pemboùchure de l'Ems fur 
la rive gauche, vis-à-vis de l'endroit où 
s'eft depuis formée la ville d*£mbden. De* 
là ayant ramené heureufement fa flotte & 
fon armée, il diftribua fes troupes en quar* 
tiers d'hiver , & vint à Rome recevoir le» 
juftes applaudiffemens qui étoient dûs à (e* 
exploits , & rhonneur de la Préture. Cette 
première campagne de Drufus en Germa- 
nie tombe fous k Confulat de Mefiala , & 
de Quîrinius. 

Q. iELIUS TUBERa î"i *''"'* 

PAXJLUS FABIUS MAXIMUS. Ay'hC. 

II. 

• Dès fe commencement du Rîntemi fuî- Seconde 

vànt , Dmfus vint retcrindre fon armée & ""»P«gn» 

pouffer la guerre contre les Germams , qui en Ger- 

étoient battus & maltraités , mais non fpu- manie.. 

niîs. Il repafla le Rhin , & eut afiàire en^ 

core aux mêmes peuples , aux Sicambres ,, 

aux Ufipiens , & aux Tenftéres , dont IV- 

deur pour la défenfe de la liberté commune. 

étoit fi grande , que les Cartes ayant refu- 

fé de fe liguer à eux , Us réfolurent de le&> 

y forcer par les armes ,, & pour cela firent 

une irruption fur leurs terres. Pendant ce 

tems le pays des Siicambres demeuroit tout . 



14^ HistoirI bis EMPiksvSSr 

ouvert & fans défenfe. Drufus profita dé . 
An. Rom. Timprudence des ennemis , & ayant jette 

aV J. C. ^^ P^"* ^^^ ^ LîppÇ 9 il alh porter la guer- 
ji,' * ' re chez les Sicambres abfens , & enfuite il 
s'avançycpntre les Chérufques , & jufqu'au 
Véfer. La cr^te ae la difet^e , & les ap- 
proches.de Thiver l'empêchèrent de pafler 
ce fleuve. 

U retoiu'nà donc fur fes ^pasu; mais dans 
cette marche il éprouva de grandes diffi- 
cultés. Les peuples ligués le harcelèrent 
dans fa retraite , & après Tavoir fatigué par 
plufieors embufcades , enfin ils l'enfermè- 
rent dans un vallon creuxf& étroit , où fa 
perte & celle d^ fon armée paroiffoit iné- 
vitable. Les Barbares le crurent ainfi , & ^ 
ce fiit ce qui fauva les Romains. La pré- 
fomption enfla 1^ cœur des Sicambres & de 
leurs alliés. Se regardant déjà comme vain-^ 
queurs ,' ils vinfent attaquQf^ eâ défbrdre 
ceux qu'ils penfoient être une proie aflurée 
pour eux , &ils^furent repoufles avec per- . 
te. Depuis cet échec ils n'oferent pluis fe 
mefurer de près avec les Romains , & ils 
fe contentèrent de les côtoyer à ime gran- 
de diflance. Drufus pour les tenir en bride , 
& fe conferver la pofTeffion des avantages 
qu'il avoit remportés fur eux , bâtit deux 
forts , où il laifTa garnifon : l'un au con- 
fluent de la Lippe & de l'Alifo * , l'autre 
dans le pays des Cattes fur la rive même 

*^ jilm « petite rivière qui/e jette daiu là. Lippe non 
loin de Padcrbom^ 
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/du Rhin. Pour ces nouveaux fuccis le Sé- 
nat décerna à Drufus les ornemens du^n. Rom. 
triomphe , Fhonneur de TOvatioii , & la ^^^^j^ qî 
puiffance Proconfulaire après Tannée de fa n,* 
Préture expirée. 

Ses foldats lui avoient déféré le titre d7m- 
perator ou Général vainqueur. Mais Auguf- 
te étoit plus avare de cet honneur que de 
tous les autres , fi l'on en excepte le * triom- 
phe. Il craignoit peut-être que ce titre ne 
fit oublier à ceux qui commandoient fes ar- 
mées , qu'ils n'étoient que fes Lieutenans , 
& non Généraux en chef. Quoi qu'il en 
foit de cette conjeôure , qui paroît fondée 
fur les feits , il eft certain du moins qu'en 
même-tems qu' Augufte prit pour lui le titre 
à'imperator à l'occafion des viâoires de Ti- 
'• bére en Pannonie , & de Drufus en Ger- 
manie , il ne permit ni à fun ni à l'autre de 
fe l'attribuer. 

JULUS ANTONUS. An.Rom^ 

Q. FABIUS MAXIMUS. A^j.cu 

.- 10. 
Nos mémoires fqnt, comme l'on voit ,Troifiejanj| 
extrêmement courts & ftériles fur une ma- 
tière qui devroit être fort sdiondante. Car 
il faut bien que la guerre ait été conûdéra- ? 

• La conduite d'Au" Van de Rome j^S, ce fut 

gufie a varié fir VartieU un honneur réftrté aux 

du triomphe ; dans les Empereurs » & aux Pria'* 

€Qmmencemens il l'accot' ces de 44 fomilU^Itnpl^ 

da libéralement. Depuis ridlc^^ 
gi^Jgrippa Peut refufi 
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ble & périlleufe en Germanie fous les Coftf 



An. Rom. f^Is j^j^ Antoine & Q. Fabius , puifqu'Au- 
itVj. C. P^^ ^^^^ qtfelle valoit la peine qu'il vînt 
io« ' établir de nouveau fa réfidence dans la 
Gaule Lyonnoife , pour être plus à portée 
ide dir^er les opérations de la cantipagne , 
& d'envoyer à Drufus les fecours qui pour- 
roient lui être néceâaires. Cependant tout 
.ce que nous iavons de détail , c'efl que les 
Cattes, qui jùfqu'alors avoient paru àffec- 
.tipnnés aux Romains , & qm en avoient 
reçu en don une parde des terres des Si- 
cambres^ étant réunis cette uîmée avec 
leurs comjratriotes, Drufiisf maintint tou* 
jours la fupériorité des armes Romaines fur 
la ligue Germamque ainfi fbrtiâée , & dé- 
. iit en plufieurs rencontres & les anciens 
rebelles & leurs nouveaux alliés, UEpitome 
de Tite-Live fait mention de deux officiers 
Nerviens , Seneâius & Aneâius , qui fe 
£gnalerent fous fes ordres dans cette expé- 
dition : ce qui prouve que les Romains , 
outre leurs forces nationales , employoient j 

celles^ dès Gaulois contre les Germains. 
- L'année fuivante Drufus parvint au Con- 

^ fulat : mais il trouva la mort dans; le fein 
des honneurs & de la viâoice. 



An. noiD. NERO CLAUDIUS DRUSUS. 
aV.'j. €. T. QUINTIUS CRISPINUS. 

Quatrlô^ Les Germains ne fe laflbient point d*uné 
F«« guerre toujours malhexureufe ; & leur vaun- 
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qoeur ^ ammé par le fuccès , poiiâbit en 
avant fes conquêtes. Cette année , la der- ^"* **"^ 
fiiere de Êi vie , ayant traverfé le pays des ayV j, q 
Cattes , il pénétra jufques chez les Suéves, 9. 
i|ui avoient formé une puiflante armée de «^'^ » ^ 
leurs troupes jointes à celles des Chéruf- ^r/^^ /g| 
ques & des Sicambres. Ces trois peuples it, ' 
réunis fe croyoient fi afTurcs de vaincre » 
qu'ils avoient partagé d'avance les dépouil- 
les des Romains vaincus. Les Chérufques 
jdevoient avoir pour leur part les chevaux» 
les Suéves Tor & l'argent , & les Sicambres 
4es- perfonnes des prifonniers. Mais Févé- 
Jiement trompa & renverfa leurs folles ef-* 
pérances. Ils furent battus ; & eux-mêmes 
avec leurs chevaux , leiu"s beftiaux, & les 
hauflecols , qui faifoient leur ornement le 
plus précieux , devinrent la proie de Dru- 
fus & des Romains. Leurs femmes , félon 
la pratique de la Nation , les avoient fuivis 
au combat : & Orofe raconte im trait de Orof. VQ 
leur férocité qui fait horreur. Il dit que^*» 
fiiute de javelots ou autres armes de cette 3 
eipèce , elles prenoient leurs enfans à la 
mammelle , les écra&nt contre terre & les 
lançoient enfuite contre Fennemi. I 

Drufus demeuré m^tre de tout le pays ; 
pafla le Véfer , & vint fort près de l'Elbe. 
Un prétendu prodige , fi nous en croyons 2?/o J 
Dion & Suétone , l'empêcha de paflèr ce^ Sutu 
dernier fleuve. Ces Ecrivains rapportent ^^*'^* l^ 
qu'un phantôme qui avoit l'apparence d'u- i 
pe femme Barbare , fe préfenta à lui^ &; ^ 
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SSd*^un ton de voix menaçant lui adrôfia cei 



ikn.Rom. paroles : » Téméraire, où t'emporte une 

Ar'ji C.*^ ayeugle ardeur ? Les deftins île te per- 

j, * * ' n mettent point de paffer cette rivière. Ici 

i> eft marqué le terme de tes exploits & 

f> de ta vie. a 

S'il y a du vrai dans ce récit , & (|u'il ne 
foit pas une pure fable à laquelle aitxlonné 
naifiance le goût du merveilleux , fur-tout 
dans la circônftance finguUere d'une armée 
Romaine prête à paiFer l'Elbe , on peut 
ibupçonner qu'une de ces femmes Germai- 
nes qui fe donnoient pour Prophêteffes au- 
ra joué cette comédie. Mais comme il pa- 
Toît peu probable que Drufus , qui yivoit 
dans un fiécle fort éclairé , & qui avoit 
' l'ame grande , ait été frappé d'un pareil 
épouvantail , & que d'ailleurs il eft conf- 
tant qu'il reVint fur fes pas fans avoir pé- 
nétré au-delà de l'Elbe , j'aime mieux croi- 
î' re que le motif de fa retraite fut la maladie , 

ou l'accident qui lui caufa la mort. 
Ça mort. J'emploie cette alternative , parce que 
fa mort eft racontée diverfement. Dion 
i Fattribue tout fimplemem à une maladie. 
L^Epitome de Tite-Live dit qu'il mourut 
, d'une chute de cheval. Suétone nous ap- 
prend que quelques-uns foupçonnerent 
qu'Augufte lui avoit fait donner du poifon: 
& voici comment ils racontoient la chofe. 
' * Suù. Drufus étoit généreux , populaire, ennemi 
-flaud. j. delà tyrannie , & il ne fe cachoit pomt du 
*■ •''^•^' à^àa oùU ^oît de rétablir dans Rome, le 

(Gouvernement 
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Gouvernement Républicain , s'il en avoit 
jamais le pouvoir. On ajoute qvTû écrivit à ^"' *^"*» 
ion frère Tibère , dans la vue- de l'engager ^i^^'j^ q^ 
à prendre avec lui des mefures pour for- 9, 
cer Augufte à renoncer à la fouverainc 
puifTance , & que Tibère eut la lâcheté & 
Ik noirceur de montrer cette lettre à Au- 
gufte , qui auflitôt rappella Drufus , & , 
fur Ion refus d'obéir , le fit empoifonner. 
Suétone , qui attefte ce bruit, prend foin 
de Iç réfuter , & il allègue pour le détruire 
la tendrefle particulière qii'Augufte témoi- 
gna toujours à cet aimable beau-fils , juf- 
qu'à le nommer par fon teftament fon hé- 
ritier ayec fes enfans , & jufqu'à déclarer 
dans l'éloge funèbre qu'il fit de lui , que 
tout ce qu'il fouhaitotc à fes deux fils , Caius 
& Lucius Céfars, c'étoit qu'ils puflent ua 
jour reflembler à Drufus > & qu'il deman- 
doit aux Dieux pour lui-même iine mort 
auflî glorieufe , que celle qu'ils avoient ac- 
cordée à ce jeune Héros enfeveli dans fe» 
triomphes. D'ailleurs nous avons obfervé 
au fi^et de femblables foupçons touchant 
la mort de Marcellus , que Tacite , qui n'é- 
pargne perfonne , aflure pofitivement que 
Jamais (i) Augufte ne fut cruel envers, fa 
famille , ni ne fit mourir aucun de ceux 
qui lui appartenoient. C'eft donc ime Hif- 
toire fabriquée , que celle de l'empc^onne- 
ment de Drufus. S'il faut nous déterminer 

(1) la nuliitts ufi({uani fiiorum necffm daravit 
' Tome L ' Y 
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fur la caufe de ùl mort , l'autorité de TE^.* 

An. Rom. pitome . de tite -Live païoît préférable à 

Av.-J.C <^e^<2de Dion. 

9. Dès qu'Augufte eut reçu à Pavie , où if 

FcZ-étoit, la nouvelle d^ Paccîdent arrivé à 

^^^' 'Dnifus , il fit partir fur le champ Tibère » 
qui vainqueur des Pannoniens , des Dacesv» 
& des Dalmates , étoit venu fe rendre au- 
près de lui. D feroît à fouhaiter pour l'hon- 
neur de Tibère , que V^mour fraternel eût 
été en luiauffi fmcère , que fa diligence fut 
extrême & prefque incroyable. Eh un joui^ 
& une nuit il traverfa deux cens milles , 
ou foixante-Cx lieues de pays avec un feul" 
compagnon de voyage: & cela , quoiqu'il^ 
lui fallût paffer les Alpes & le Rhin , & que 
toute fa foute fut peuplée de nations bar- 
bares , dont la plupart étoient ou enne^ 
mies , ou mal fôumifes. Il trouva Drufii» 
encore vivant : & celui-ci dans fes derniers 
mpmens eut affez de force ,' & d'attention 
aUx régies du devoir , pour donner ordre. ^ 
à fon armée d'aller au-devant de fon frère ^ 
& pour lui feire rendre tous les honneuris 
qu'exigeoit la fupérîorité du rang & de l'âge^ 
Bientôt après il expira , emportant les re- 
grets de fes foldats & de tous les Romains. 
Le camp où il mourut , entre le Rhin & là 

« Rlviire * S^^ 9 ^^ appelle le camp fcélérat, 
quifc jette Son armée , qiû lui avoit été infiniment 
dansl'EIr attachée , vouloit retenir fon corps , & fiir 

Ses funé- '^ ^^" même lui célébrer des funérailles 
jrauies. militaires. Ce ne futpas Ëuis pein^ que ihr 
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Mf c , muni des ordres de TEmpereirr , ar- 
rêta ce zèle impétueux. On fe mit donc en ^»»* ^o""*- 
devoir de conduire le corps à Rome , & il ]^V/j. C. 
fat porté d'abord fur les épaules des Cen- 9. * * 
tarion»fufipi'ai^ quartiers des Légions près Freinshetm 
dhi Rhin , Tibère précédant à pied la pom- ^^l^"^" 
pe funèbre. Ite-lâ en avançant vers lltalie ^ 
par tous les pays où il paÎTà les Sénateurs 
&lés Magiftrats des villes qui fë trouvoienr 
fiir le chenlin- , le recevoient à l'entrée de* 
leur territoire , &le conduifoient à la fron- 
tière oppofée, Augufte lui-même au plus Tacite 
fort de l'hiver vint au-devant jufqu'à Pavie , Anm y 
te accompagna le corps )uf(|u^Rome^ 

Rien ne fut ooifs de ce que la magnifT-^ 
cence & une jufte douleur peuvent mettre 
en -ufage pour honorer un Héros. Deur 
éloges funèbres du mort fiwent pronon- 
cées , Pun par Tibère dans, la place publi- 
que , Tautre par Augufte hors de h ville* 
dans le Cirque Flaminien; Le corps fut 
portêau champ de Mars par d'illuftres Qie- 
Taliers Romains , & par des enfans de Sé- 
nateurs : & après qu*â y eut été brûlé , les^ 
cendres furent recueillies v & placées; dans: 
le tombeau des'Xules. Augufte non- contenr 
Al difcours quil avoir prononcé à fa Ibugcn^ 
je, compofa encore fon £4)itaphe en vers y, 
.& llCftoire de fa vie en profe. Quef dom- 
mage que des' mémoires prédewc à tant de; 
• litres fe fotent perdus-^ 

; Le Sénat honora la memoife de Hnifûs ^^l^ 
Ifar les Décrets, les^jjlus glorieux. U le dé- mémoisew' 

Y- % 
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'cora^lui, fes enfans .& defcendans , cTiê • 
An. aom. fm-nom de Germanise. H ordonna qu'çn. 
Av> J. Ç. ^^^ éleveroit des ftatues en différens Heux^, 
^. lin Arc de triomphe en marbre avec des: 

trophées fur la voie Appienne , & un Gé^- 
notaphe près du Rhin iUuftré par fes ex* 
ploits. Autour de ce tombeau Tufage fut 
pendant long-tems que les Légions Romai- 
nes fiffent tous les ans l^xercice : & il pa-^ 
roît que tes honneurs même divins ^. fui-- 
vant Tufage impie de ces fiécles de flatterie; 
3p4<. jfnn, & d'erreur , furent rendus à Drufus , puif^ 
•*^-7* que l'Hiftoire fait mention d'un autel qui 
lui fut érigé dans le pays ou il avoir fignalè 
& vertUi 
« ,, _ Drufus (r) méritoit tes regrets d^Auguff 
•^^ ' te & du Peuple Romain par Taffemblage de 
toutes les^ qualités qui peuvent attirer à lai 
fois Feftime & l'aflFeâion. Né avec les pW 
heureufes difpofitions , il- les perfeâlonna: 
par l'application & par Uétude. Réuniifant 
tous tes talens , il fut également propre à^ 
briller dans la- paix & dans la guerre. Hér 
Eos fans fafte , affable avec dignité > il fe: 
rendit auffi aimable dans le commerce de- 
là vie à ceux qui l'approchoient , que tei^ 
vibk les armes à la. main à des nations juf-f- 

■ • 

(i ) DrufO' Clàudîo , cîvllibus (bATecerit af tî* 

adoleftcnti tôt tantarum- bus , in incerto eft. Mo* 

que- virtutum-t quanta^ rum cectèdulcedoacfai-^ 

satura mortalis recipit ,, vita&>.&adyeriùs.aiT.icQS. 

vttlindufttia perficit. Cu- aequa ac.par fuisAimato »» 

TUS. ingi?nmm utrum bel- inimitabilis fuiiïiç dijpitm^ 

tKJ^ magit ogeribusLK an^ ]fM Ui ^ 



Auguste , Liv* IL 149 

qu^àlui indomptées. Ses eiqploits font preu- 
ve de fa capacité* pour le commandement. An. Rom* 

Il fut brave de fa perfonne au-delà '"^'ïï^ a^^Vj. C# 
de ce qui convient à un Général , puifque ^ ' 
le defir de remporter Thoraieur fingulier 
des dépouilles Opimes l'engagea fouvent à 
chercher dans les combats les Princes Ger* 
mains pour fe méfurer avec eux. 
' Les grands ouvrages dont il e& auteur 
proinrent l'étendue & la fageffe de fes vues. ^ 

Il établit deux ponts fur le RMn ^ l'un à 
Bonn , l'autre félon quelques-uns à Mayen* 
ce y avec une flotte qui rendoit les Ro* 
mains maîtres de la. navigation de ce grand 
fleuve r il cr^ufa plufieurs caiiaux , entre 
lefquels le p]^ célèbre eft cehii dont j'ai 
donné ime courte defcription. Outre les Flor^Htm 
forts que j'ai mentionnés fur l'Ems & fur '*• 
la Lippe » il en conilruiiit le long de la rive 
du Rhin plus de cinquante , qui probable* 
ment font l'origine de toutes les villes So- 
ces quartiers.. 

En rafTemblant ces difierens traits , oa 
conviendra aifément que Drufus peut être 
regardé comme le plus grand des Généraux: 
Romains de fon tems : & après lui , nul n^ 
foutint fa gloire , ni ne mérite de lui être: 
égalé y que fon fils Germanicus. Ce qui 
augmente encore l'admiration qui lui eâ: 
due, c'eû que tant de vertus & d'a£Uons 
éclatantes ne font point le fruit de la. ma» 
turité des années & d'ime longue expériea:^ 
4^» U mourut à Tàge dç trente ^os^. 
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Dnifus étoit bien fait de fa perfonne 
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'An. Rora. & jpignoît les grâces* du corps k la beauté; 

/UT C ^ l'^nœ. H avoit époufê Antonia la jeune ^ 

ç, * féconde fille d'Antoine & d^Oâavie^ Il eut 

Sonma- trois enfans , Germanicus , dont je viéns^ 

W3ge ôc jjg £^j.g mention , Qaude , gui firt dans te 
VelL IL fuite Empereur , & Livie ou Liville , qxu: 

fy. fut mariée à fon coxifih germain , Drufiis ,. 

^^^J«*^^- fils de Tibère. 
Ovation J*ai fait mention des vîfloîres cpreTibé- 

^Tibére. re remporta fur les Pannoniens , fur less 
Daces ^ & fur les Dalrtiates , pendant que- 
Drufus , fon frère, faifoit la guerre contre" 
. fes Germains ; & faî àk que fes premiers 
exploits lui njéritererit ks^^érriemèns dir 
Triomphe r il en ajouta d'àêtrés , qui lui fi-!- 
rent décerner l'honneur de POvarion. 

Mais des foins- plus pTeflTans , la mort de* 
Drufus , qui fut regardée commeiine cala^ 
mité publique , & le trifte & long appareil 
de fes funérailles , avoîent retardé une cé- 
rémonie toute de joie. Lorfque l'on eut fa-^ 
tisfait à des devoirs qui avoient droit de 
pafTer avant tout , FOvation de Tibère virrr 
à" fon rang. La pompe en fut d'autant plus* 
magnifique , que lé même honneur ayant 
fté pareillement décerné à fon frère , les 
apprêts de deux Triomphes furent réunis» 
«n un feuL Tibère , à Fôccafion de cetter 
ftte ,, donna un repas à tout le peuple , Se. 
6t drelFer pour cda dés tables dans le Câ- 
pitole & en plufieur^ autres endroits de la? 
lalle : & en. même-tems livie ^ ta mère y. 
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& Julie, & femme, traitèrent les Dames. 

La mort de Drufus , eit interrompant le ^"* ^^"*^ 
cours de fes viâoires , avoit laiffé les af- 'j^^' j^ q^ 
édres de Germanie dans ime fituation Ao- 9. 
tante & incertaine. Tibère fut chargé d'al- lîeft ««-* 
Ter achever l'ouvrage glorieufement com- "q^om^ 
mencé par fon fVere. Augufte n^avoit alors 
dans fa famille que lui feul à qui il. pût con*» 
fier un emploi de cette importance : il l'en- 
Voya donc en Germanie fous le ConfiJat 
d'Afinius Gallus & de Cenforinus. 

C. ASINIUS GALLUS. 
. C MARCIUS CENSORINUR 

B paroît que les intentions de Tibère u y rU 
étoient de jpacifîer les chofes plutôt que de ^^^it 1*^ 
les aigrir, de rétablir le calme &la tran-^^*** 
quillité plutôt que de faire des conqiiétes ^. 
fauf néanmoins Jes droits & la majeflé de ^ 

l'Empire. L. Domitius , qui fuîvant une 
€onje6hire afTez probable remplit l'inter- 
valle entre la mort de Drufiis & le com* 
mandement de fon armée pris par Tibère ^ 
s'étoit fait une gloire de pafler FElbe, & Tac.Aimi 
de porter les armes Romaines dans des ré- ÏV- 4i«' 
gions ou elles n'avoiem jamais pénétré. Il; 
exécuta ce projet, & remporta quelque» 
avantages , qui lui firent décerner les or- 
nemens du Triomphe. Mms Augufle en ré? 
compenfant fes exploits n'approuvoit pas 
ûi conduite. Prince 6ge , & plus curieux^ 
^e gouverner fes yâftcs Etats que- de le»- • * 
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aggrandir fans mefure , il eût volontîgn^ 

An. Kom. confenti de fe borner au Rhin. Pour ce <pu 

ÎlvÎj. C.^* ^^ FElbe, il ne croyoit nullement avan- 

s; ' * tageux aux Romains de le pafler : perfuadé 

Strabo. que fi l'on irrîtoit les Nations belfiqueufes 

/• FIu qyj habitoient au-delà de ce fleuve , jamais 

on ne jouiroit paifiblement des pays con-r 

quis en-deçà. 

Tibère étoit par caraôère tout-à-feit pro^ 
pre à entrer dans ces vues tf Augufte. II 
avoit de la valeur , mais il fe piquoit fur- 
tout de prudence. L'Hifîoire ne nous ap-» 
prend point s'il livra des combats , ou fi 
après les pertes précédentes que les Ger* 
mains avoient foufFertes ,- la feule terreur 
de fon nom & de fes armes fuffit pour ^e» 
Ttftf.^iia. réduire. Ce qui paroît certain, c'eft qu*il 
II. 16. força une partie des Suéves & les Sicam- 
sT& Tib» ^^^^ ^ ^^ foumettre ; & qu'il en tranfporta 
9. Di0, quarante mille en-deçà du Rhin. La férocité 
de ces Barbares étoit fi grande , que pliL» 
fieurs & fur-tout les chefs ne pouvant fouf- 
frir Féloignement de leur patrie , & Teipé-* 
ce de captivité où on les tenoit , aimèrent 
mieux fe tuer eux-mêmes. La nation des 
Sicambres , qui jufques-là avoit fait tant de 
bruit , fembla comme éteinte depuis cette 
tranfmigration , & fon nom ne paroitra 
plus de long-tems dans les guerres que les 
Romains auront en Germanie. 

Cétoit déjà une grande avance pour af^ 

TtîU IL^^^^ tranquilfité des conquêtes faites par 

^g$^ * ' Drufus» Mais de plus , un autre eflain de 

Suéves ^ 
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Suéves , compofé de pluiieurs peuples , 
dont les plus connus font les Marcomans , An. Rom. 
frappés de la difgrace de leurs compatrio- y^*^"^*, q^ 
tes , & craignant pour eux-mêmes un fem- g. 
blable malheur , quittèrent , fous la con- 
duite de Maroboduus , le voifinage du 
Rhin , & les bords du Mein , & s'enfoncè- 
rent dans la Bohème. Ainfi tout devint cal- 
me entre le Rhin & FElbe , tout reconnut 
les loix Romaines. Tibère , qui avoit con- Dh: 
fommé ce grand ouvrage, reçut enfin avec 
la permiflion d'Augufte le titre àUmperator Honneurs 
ou Général vainqueur , l'honneur du Triom- ^ j^^JTu^g 
phe , & un fécond Confulat* à Tocca- 

^ Comme il n'avoit agi qu'avec la qualité ^'on des 
de- Lieutenant de l'Empereur, le Triomphe *^^"^Qej^ 
étoit dû à Jlngufte , félon la difpofition des manie, 
loix Romaines. On le lui décerna : mais il 
ne voulut point l'accepter , content d'exer- 
cer par le titre ^Imperator , qu'il prit pour 
la quatorzième fois en cette occafion , le 
droit qu'il avoit de s'approprier la gloire 
acquife par Tibère fous les aufpices. En la 
place de l'honneur qu'il refufoit , on établit 
une courfe de chevaux dans le Cirque à 
perpétuité au jour de fa naiffance , ou plu- 
tôt on autorila & on rendit fixe par un 
Décret ce que le zèle volontaire des ci- 
toyens & des Magiftrats avoit commencé 
à introduire depuis quelques années. 

Augufte s'étoit fait une r^gle de ne point 
triompher pour les viftoîres qu'il n'avôit 
point remportées en perfonne , voulant 
Tome 7, Z 
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fans doute éviter le ridicule d'un honnenf 
An. Rom. éclatant mérité par le travail & par les pé- 
It* J C ^^^ d'autrui. Airîfi TOvation avôit été dé- 
g, * * * férée à Drudis , comme je Tai remarqué , 
pour fes exploits des Germains y mais Au- 
gaue jugea fuffifante pour lui-même une 
entrée fimple & modefte , dont Fornement 
le plus brillant fut une couronne de lau- 
rier qu'il porta au temple de Jupiter Féré- 
trien. Il tint ia même conduite dans toutes 
les circonftances femblables , & fon exem- 
ple fut fuivi de fes fucceffeurs. Chaque 
avantage confidérabîe gagné par leurs Lieu- 
tenans fur les ennemis de l'Empire leur 
donna lieu de fe décorer du titre d'Impera- 
tor^ mais non de fe faire décerner le Triom* 
plie* 

Les viôoîres fur les Germains procurè- 
rent auffi à Augiîfte l'honneur d'aggrandir 
l'enceinte de la ville. C'étoit un privilège 
qui n'étoit accordé qu'à ceux qui avoient 
étendu les frontières de l'Empire. 
Paix gé- La Germanie étant pacifiée , il ne refta 
li^ale. plus ni guerre ni trouble dans toute l'éten- 
Temple ^^^ ^^ jg^ domination Romaine. J'ai dit que 
fe^mé."^ les r>aces , les Pannoniens , & les Dalma- 
tes avoient été réprimés & fournis par Ti- , 
bére. L. Pifon avoit réduit les Thraces par 
une guerre de trois ans y où il acquit les 
ornemens du Triomphe. Les Parthes ref- 
peâoient la grandeur Romaine , & fe te- 
noient heureux de n*ètre point attaqués. 
aiT^' '^^^^ Augufte recuei^ant par cette paix uni- 
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verfelle le plus doux fruit de fes travaux , 
6l de la fageffe de fon Gouyernement, fer- ^"* *-°"^* 
ma alors pour la troifieme fois lé Temple ^tî J, €• 
de Janus , qui demeura en cet état pendant 8. 
un efpace d'environ douze ans. Dieu vou- 
lut qu'une paix même temporelle annonçât * 
la naiflance * prochaine de celui qui venoit 
;du Ciel apporter la véritable paix fur la 
terre, 

* Il ne rejlt plus que fus 'Chrljî\' quoique V Ere 
quatre ans jufqu à la vraie commune foit pojiérieurc 
date de la naijfahce de /«- de huit ans* 

% II- 

- autres événemens des mêmes années. Le Tri* 
bunat dédaigné. Ordonnance d* Augufle pour 
tmpêcher qu'il ne reflât vacant. Régle(nens 
par rapport â la difcipline du Sénat. Nou* 
velle prérogative accordée aux Préteurs, Ex" 
pédient mis en œuvre contre la brigue. Au-* 
gufte trouve moyen d'éluder une loi quil no-^ 
foit abolir. Il procède avec une grande mo" 
dération dans tous ces nouveaux réglemens* 
Autres traits de fa modération & de fa dou* 
ceur. Ordre quil établit par rapport aux 

^ Aqueducs & aux Fontaines. Contre les iu" 
cendies. Guet. Son attention à foulager les 
fujets de l'Empire. Sa bonté envers les parti- 
culiers. Sa clén^ence dans le jugement d'un 
fils qui avoit voulu tuer fon père. Témoigna^ 
ges de r^jfeâlion publique envers Augufle, 
. Le titre de Père 4^ la Patrie lui efi déféré. 
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"Autres ë- T ^ événemens de la guerre de Germa- 
vénemens J-j manie font ce queTHiftoire nous four- 
des mê- j^{^ ^q pjyg mémorable pendant les années 

mes an- ^ • • j •o/'i '♦. 

nées ^^^ 1^ viens de parcourir : & fi le récit en 
a été fec & fuccinâ ^ ce n'eft pas que les 
chofes ne foient grandes & importantes en 
elles-mêmes , mais c'eft qu'elles manquent 
d'Ecrivains. Il me refte à reprendre ici des 
faits d'une autre nature , par-deffus lefquels 
j'ai été obligé de paffer. Je commencerai 
par les ordonnances & les réglemens d'Au- 
guile concernant la police intérieure de la 
République : &. je ne craindrai point les dé- 
«. tails , parce que dans im changement de 
iP * Gouvernement tout devient capable d'in- 
téreffer. 

Le plan que je fuis dans l'arrangement 
_ èts matières , eft fans doute moins favo- 
rable pour aider la mémoire à fe fixer la 
^è^te de chaque evénemerit. Mais outre que 
fy fuis autorîfé par l'exemple de M. RoUiii , 
liion maître , & par celui de plufieurs au- 
tres illuftres Hiftoriens , je penfe que cet- 
te méthode n*eft pas la moins utile ni la 
moins agréable au grand nombre des Lec- 
teurs. Les parcelles qui difperfées ne frap- 
peroient point , réunies forment un tout 
qui a de quoi attacher ; & lorfqu'il s'agit 
de conftitutions & de loix , on découvre 
dans Fenfemble le caraûère du Prince , & 
les yues qui le fâifoient agir. 

J'ai déjà obfervé que certaines- charges 
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demeuroient quelquefois vacantes &-cou- LeTrî- 
roient rifque de s'anéantir * faute de fujets ^'^"^t d<f* 
qui fe préfentaflent pour les exercer. Le ordôn- 
Tribunat étoit dans le cas. II arrivoit fou- nance 
vent que les Sénateurs , qui en vertu d'une «^'^^g"^^* 
loi de Sylla , pouvoient leuls y alpirer , pêcher 
dédaignoient cette Magiftrature , autrefois qu'il ne 
fi redoutée , mais qui n'étoit plus qu'une ^^^^^ ^^' 
ombre vaine depuis que l'Empereur s'en ^,-^ ^^ 
étoit fait attribuer la puiffance. Augufte , Liv. 
curieux de conferver tout l'extérieur de SMct.Aug^ 
l'ordre ancien , crut devoir remédier à cet ^' '**'' 
inconvénient; & lorfqu'il ne fa trouvoit 
pas parmi lés Sénateurs le nombre compé- 
tent de Candidats pour le Tribunat , il or- 
donna que pour les places vacantes le peu* XâTaorn, 
pie choisît des Chevaliers Romains qui pof- 740. 
îedaffent un million de fefterces ; avec per- 
miilion à ceux qui feroient ainfi nommés , 
de refter dans l'orjre du Sénat après Tan- 
née de leur Magiftrature , ou de retour- 
ner , s'ils l'aimoient mieux , à celui des 
Chevaliers. 

Dans tous les tems il veilla foîgneufe- R^gîè* 
ment fur tout ce qui régardoit la difcipline ^f^ P^^ 

, g, r ' ? » 1 rapport à 

du Sénat , & foit par des reglemens nou- ja difcipii* 
veaux , foit en fiaifant revivre les anciens, ne du sé* 
il prit à tâche de maintenir la dignité & la "*^' 
décence dans cette première CoÉftpagnie 
de la République. Il avoit commencé , com- 
me on l'a vu 5 par les articles de réforme les 
plus importans ; & il continua d'ajoutet 

Z 4 
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toujours de nouveaux traits qui perfeéUon- C^ 

naflent fon ouvrage. 

Suet.Aug, Ainfi il établit pour les affemblées du Sé- 

35* nat un ufage tout-à-fait religieux , & il 

voulut que les Sénateurs à mefure qu'ils 
arrivoient , & avant que de prendre place, 
offriffent de l'encens & du vin au Dieu dans 
le Temple duquel ils s'affembloient. • 

U exigeoit l'attention des Sénateurs dans i 

les délibérations f^ pour cela , lorfqu'il ' 

s'agiflbit de quelque affaire de conféquen- 
ce, il demandoit les avis , non félon l'or- 
dre accoutumé , mais indiflinftement & au 
liazard , afin que chacun écoutât la propo- 
fition, comme ayant à opiner & à prendre 
fon parti par lui-même, & non à fuivre 
iimplemeat le fentiment des autres* 
-^. , Il n'exigeoit pas moins l'affiduité. Elle • 

l^Y» ' * avoit toujours fait une partie eflentielle des ^ 

devoirs des Sénateurs , fous peine d'amen- 
de contre ceux qui s'abfentoieni; fans caufe 
Jiégitime. Augufte porta plus haut cette 
amende : & comme fouvûnt la multitude 
de ceux qui fe trouvoient en faute leur 
procuroit l'impunité , il les fournit dans ce 
cas à tirer au fort » & de cinq l'un fubiflbit 
la peine portée par les loix. Au refte , U 
étoit aifé de remarquer les abfens , & au- 
cun ne pouvoit échapper. Car à la porte # ^ 
du Sénat pendoit le tableau contenant les ^ 
noms de tous les^embres de la Compact 
Z>w,/.&nie. . ; 

T.IV- & Le nombre des Sénateurs requis pour 
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faire un Sénatufconfulte , étoit fixé à qua- 
tre cçns au moins ; & ce nombre croiflbit 
félon la nature des affaires. L'état en fut 
dreffé par Augufte conformément aux an- 
ciens ufagcs. Si Taffemblée n'avoit pas le 
nombre prefcrit, on faifoit regiftre de Tavis 
de la pluralité , qui néanmoins n'avoit de 
force qu'autant qu'il étoit ratifié dans une 
afiemblée fubféquente &fuj9îfamment nom- 
breufe. 

Tout cet ordre étoit fort beau , mais un 
peu gênant pour les Sénateurs. Augufte eut 
égard à la ciélicatefle de fon fiécle , & peut- 
être à l'intérêt de fon autorité , en rendant 
les affemblées du Sénat moins fréquentes. 
Il ftatua que régulièrement elles fe tien-/>/o,LV» 
droient deux fois le mois , le jour des Ca- ^ ^"*'' 
lendes , & celui des Ides , excepté les Ides "^* 
de Mars , jour de la mort de Céfar , & par 
cette, raifon jour funefte & de mauvais prè* 
fage. Le Sénat pouvoit auffi s'aflembler ex- 
traordinairement en d'autres jours , s'il fur- 
venoit quelque affaire urgente. Mais ce cas 
étoit fort rare fans doute , depuis que la 
puiflance étoit dévolue à un feul. 

Augufte accorda auffi aux Sénateurs deux 
mois de vacance , Septembre & Oftobre. 
Pendant ce tems le Sénat étoit réduit à ce 
^ue nous appellerions une Chambre des 
Vacations , moins nombreufe , & compo- 
fée feulement de ceux que le fort avoit 

Choifis. Nouveîte 

U décora les Préteurs d'une nouvelle P^^'^ ^J^Jant 
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ve accor- rogative , c'eft-à-dire , du droit de propo^ * 

dec aux ^^^ j^^^^ |^ Sénat une matière de défibéra- 
Di^, tion. Us n avoient point eu lieu de délirer 
ce privilège du^ems de l'ancienne Républi- 
que , parce qu'alors les Confuls étant fou- 
vent appelles hors de Rome par les befoins 
de l'Etat , les Préteurs les remplaçoient de 
droit , & non-feulement propofoient les af- 
faires dans le Sénat , mais le préfidoient. . 
Sous le nouveau Gouvernement , les Con- 
fuls réfidoient toujours dans Rome , & par 
conféquent les Préteurs fe trouvoient fans 
forïâion dans le Sénat : ce qui leur deve- 
noit encore plus fenfible par la comparai- 
fon avec les Tribuns , Magiftrature infé- 
rieure à la leur en dignité , & qui néan- 
^,^^,1..^ moins jouiiibit d'un droit dont ils étoient 
An. Rom. Pï'îvés. Ils firent à ce fujet leurs repréfen- 
743, tations à Augufle , qui trouva la demande - 4 
équitable , & leur accorda ce qu'ils fouhai- 
^ toient. 
Expé- La brigue pour parvenir aux charges n'a- 
dîent mis voit pû être entièrement éteinte ni par le 
en œuvre changement arrivé dans l'Etat , ni par les 

contre la^^ ^ . ,' ^ 

brit'ue. lo^x quAuguite avoit portées contre cet 

yoyei abus. U 5'avifa dans l'année de Rome 744 , 

Hifi. delà ^ mettre en œuvre un expédient dont un 1 

tI^XIIL ^^^^^ ^^ ^^ ^^^ ^^ Caton lui donna fans doù- . 

te l'idée. U voulut que tous les Candidats* ' 

dépofafTent entre fes mains comme en gage 
une fomme d'argent , qu'ils perdroient s'ils 
étoient convaincus de largeffes illicites. Ce 
tempéramment entre une molle connivenr 
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ce , & une rigueur qui auroit flétri de 
grands noms , fut extrêmement applaudi. 

II h'en fut pas de même d'un tour de Augufte 
fubtilité qu'il imaeina pour éluder la loi qui*"*"^® 
défendoit de mettre les efclaves à la quef- d'éMcr 
tion dans les procès criminels de leurs mai- une loi 
très. Cett« loi le gênoit , parce qu'elle lui ^"." "^^ 
paroiflbit avec raifon favorifer les trames n^^ * 
fecrettes & les confpirations , feul danger 
qu'il eût alors à craindre. Il fit donc ordon- 
ner que dans les crimes d'Etat les efclaves 
de l'accufé pufFent être vendus à la Répu- 
Hique ou à l'Empereur , afin que rien n'em- 
pêchât qu'on leur donnât la queftion pour 
tirer d'eux les éclairciffemens dont on au- 
roit befoin. Il eft aifé de fentir que c'étoit- 
là un fubterfiige , qui en confervant la let- 
tre de la loi , en- anéantiflbit le véritable 
objet. Hufieurs fe plaignirent de l'indignité 
qu'il y avoit à mettre ainfi la vie des maî- 
tres à la merci de leurs efclaves. Les plus 
modérés excufoient le Prince d'employer 
une précaution néceffaire pour la sûreté 
des perfonnes. 

Ce qui eft bien digne de t^marqué dans Ilprocëde 
tous ces nouveaux réglemens , c'eft qu'Au- ^^^^ , "^® 
gufte n'y procédoit point d'autorité abfo- modéra- • 
lue 5 ni d'une façon impérieufe. Avant que tion dans 
de les faire paffer , il les foumettoit à l'e- *°"* ^^^ 
xamen du Sénat , les faifant afficher dans j^gj^^ 
le lieu dé Taflcmblée , afin que chaque Se- mens, 
nateur pût lés lire , y faire fes reflexions , 
& en dire librement fon avis. Cette rao- 
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dération ne Fempêchoit point de venir ii 
fon but , mais elle l'y conduifoit par une 
voie d'auumt.plus efficace , qu'elle étoit 
douce , & lui alTuroit l'obéiflance en lui 
, gagnant les cœurs. 

U gardoit ainii ce fage milieu , û difficile 

à tenir dans l'exercice de la fouveraine puif 

fance. Car (i) il faut, dit quelque part 

Hutarque , que le Prince fauve avant tout 

l'autorité du commandement. Mais cette 

autorité ne fe maintient pas moins en s'abf- 

tenant de ce qui ne lui appartient pas ^ 

qu'en faifant valoir ce qu'elle a de droits 

légitimes. Celui qui mollit , ou qui outre , 

n'eft plus Prince à proprement parler , mais 

devient ou flatteur du peuple , ou maître 

defpotique , & par conféquent fe fait ou 

méprifer ou haïr. 

Autres ^^ maximes étoient Famé de toute la 

traits de fa Conduite d'Augufte. U étoit Prince pour le 

modéra- bien publie , & citoyen en ce qui Je re- 

f^^d^ -^ gardoit perfonneUement. Dans un cens qui 

ceur. ^c faifoit fous fes ordres & par fon autori- 

Dio , /. té , il donna la déclaration de fes biens , 

L1V% & comme s'il n'eût été qu'un firtple parti- 

Le Sénat & le Peuple voulant lui ériger 

(^ \ k" «•• •«'• •••» • 

I j lu r«p r «p;^or- ivri ct^^»f , aAA n rtifjMm 

vu 0«^f<r «pàror «vrx» rar ytirt% n l»eii9Tn% ymtfjSftct ^ 

ttfX*'» 'M^tr«f /f ti;^i>rrlr 9uvnt ro ft.tatif » x«r«- 

ttmt^utm TU /AN irp«e»'ji6r. f^ifur rtn mfx»fAtr»n, Plut» 

Toç , » Ktfttxo.uttn r« «pc- in Compar» Thefci & 

r«xorroç , » il tilulZ% i RomulL 



Auguste, Liv. II. 16^ 
des ftatues , & s'étant cottifés pour faire 
les femmes néceffaires à cette fin , il ac- 
cepta le préfent , mais il en changea la def- 
tination ; & au-lieu de ftatues qui le reprér 
ientaffent , il en drefTa à la Santé publique, 
à la concorde , & à la paix. Il fit même 
fondre toutes les ftatues d'argent dont il 
s'étoit autrefois laifTé honorer , & du prix 
qu'il en retira il confacra des trépieds d'or 
dans le Temple d'ApoUoa Palatin. 

C'étoit à de pareils ufages qu'il employort 
tous les dons que lui faifoient fouvent les 
Compagnies , foit même les particuliers. 
Car il y avoit , fi je puis m'exprimer ainfi, 
un commerce ouvert de libéralités entre 
lui & tous les citoyens. Au commencement 
de chaque année il recevoit des étrennes 
de quiconque vouloit lui en apporter , & 
il en rendoit réciproquement , comme il fe 
pratique entre parens & amis. Il fembloit ^ 

que tout l'Etat fût fa famille. Et de ce qui 
lui étoit ainfi offert , il achetoit de très- 
belles ftatues 5 dont il ornoit les places & 
les* rues de la ville. 

Je ne puis omettre ici la pratique où il ^îo , S| 
, étoIt de faire tous les ans à certain jour le ^««'-««St 
métier de mendiant , tendant la main , & 
recevant les petites pièces de monnoie que 
les gens du peuple y mettoient. C*eft en 
vertu d'un fonge qu'il s'étoit impofé cette 
loi bizarre & fuperftitieufe , qui fait voir 
que les plus grands génies payent prefque 
toujours par quelque endroit le tribut gj 
Thumanité. 
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Ordre Des foins plus dignes de lui , font ceux 
biit * ^ar' ^^'^^ donnoit à entretenir la commodité & 
rapport la sûreté de la ville. Il établit , pour préfi- 
auxAqtié-.der à tout ce qui regarde la conduite des 
a"" F ^- ^^"^ » ^^ Surintendant des Aqueducs & 
Urnes. Fontaines publiques , qui fut le célèbre 
Frontin, Meffala : & fous lui des Magiftrats & des 
d^ a^b"^' ^^^^^^s , dont chacun avoit fes droits & 
fes fondUons. Pour les miniftères laborieux 
& ferviles , il donna à la République une 
compagnie nombreufe d'efclaves dreffés à 
ces fortes de travaux , qu'Agrippa par fofl 
teilament avoit légués à FEmpereur. 
Contre Rome avoit été de tout tems fujette aux 
les incen- lacendies , comme il paroît par l'Hiftoire 
*^^* de Tite-Live , & par quantité d'autres té- 
Dio , /. moignages. L'an de Rome 745 fous le fer 
Lv. & cond Confulat de Tibère , il en arriva un 
Suet.Aug. très-confidérable , qui confuma plufieurs . 
ma fons autour de la place. Cet incendie 
n'étoit point un accident fortuit , mais ïjpf- 
fet de la fraude des prt%riétaires , ^ui éfafit*^ 
accablés de dettes mirent eux-mêmes le fe^i 
à leurs maifons dans langue d'exciter la ôofti- 
^ naifération publique , & de retirer de leiu'S 

i . pertes , par les libéralités qu'elles occafion-^ 

neroient , un profit qui pût les mettre au>- 
deffus de leurs affaires. On ne fut point la 
dupe de leur artifice^ 6^ on les jugea avec /* 
raifon indignes de tout foukgement. ^ * 

Mais ce fut un avertiffement pour kSUr 
gufte de prendre des précautions qui pre- 
^ yinfleat i|n mal tres-dângereux quand mé- 
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me la fraude ne s'en mêleroit pas , & de 
perfeôionner la police fur un article fi im- 
portant. Il diftribua la ville en quatorze 
quartiers , à chacun defquels il prépofa Tun 
f^es Magiftrats annuels. Préteurs, Tribuns, 
ou Ediles. Les Commiffaires , qui fubfif- 
toient déjà avec le droit d'infpeûion fur 
un certain nombre dé rues , furent fubor- 
<lonnés à ces Magiftrats ; & reçurent en 
même-tems autorité & jurifdiftion fur les 
efclaves , qui auparavant fous la dépen- 
dance des feuls Eddes étoient deftinés à 
porter du fecours dans les incendies. 

Ces mefures ayant paru infuffifantes , & 
les incendies continuant d*être fréquei\t^, 
Augufte douze ans après forma un Guet Gueti 
compofé de fept cohortes , n*enrollant dans 
cette efpèce de milice que des affranchis , 
& leur donnant un Commandant général 
tiré de Tordre des Chevaliers. Ce Guet fai- 
foit la ronde exaûement toutes les nuits , 
& procuroit sûreté aux citoyens , non- feu- 
lement contt5c4es accidens du feu , mais 
contre les vols & les meurtres. L'utilité de 
cet établiffemeiït frappa tout le monde : & 
^au-lieu que^fuivant le premier plan d'Au- 
gufte il ne devbit durer qu*un tems , il de- 
vint perpétuel. Ce corps même s'annoblit. 
liprfque Dion écrivoit , des citoyens nés 
libres ne faifoient point difficulté d'y en- 
trer , & ils avoient une paie réglée & des 
cafernes dans la ville. Dans le droit il eft. 
tdxt mentioi> du Commandant du Guet , & 
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fes fondions y font décrites avec les pré* 
rogatives qui lui -étoient attribuées. 
Son at- . L'attention' d'Augufte à foulager les fu- 
f*"ii^" ^ j^^^ ^^ l'Empire , mérite encore de gran- 
Us fujets ^^s louanges. Nous pouvons en juger par 
de l'Em-un trait que Dion rapporte fous Tannée de 
P*"*. Rome 740. L'Afie ayant beaucoup foufFert 
j^jy ^ ' ' par d'horribles tremblemens de terre , Au- 
gufte paya le tribut pour elle de fes pro- 
pres deniers , & fit porter dans le tréfor 
public la ibmme à laquelle ce tribut fe 
montoit. Il eft vrai que c'étoit une efpèce 
de Comédie , que ce paiement fait par le 
Fifc du Prince au Tréfor de la République, 
puifque l'Empereur étoit égsdement jpaître 
de l'un & de l'autre. Mais il n'en réfultoit 
pas moins une exemption réelle de tribut 
pendant un an pour la Province d'Afie. 

J'ai parlé ailleurs de la familiarité fimple 
& unie avec laquelle Augufle entretenoit 
le commerce de l'amitié , & s'acquittoit des 
Sa bonté ^^svoirs de la fociété civile. Sa bonté s'é- 
envers les tendoit jufques fur ceuvqui ne tenoient à 
parucu- ]^i q^ç ^e fort loin. Ainfi ayant fçu qu'un 
Suc't'Aug^ Sénateur nommé Gallus Tetrinius , avec* 
5j[. qui il n'avoit jamais eu que très-peu de 

liaifon , affigé à l'excès d'avoir tout d'un 
coup perdu la vue , s'étoit réfolu de fe laif- 
. fer mourir de faim , il alla le voir , & le 
. confolant , employant de douces exhorta- 
tions , il lui ôta de i'efprit fon funefle def- 
fein , .& lui perfuada de revenir à la vie. 
Si clé^ Son aimable facilité & la clémence bril- 
♦»«««« lent 
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lent encore beaucoup d^ns un trait que Se- dans U Ja- 

. néque nous a confervé. T. Arius , homme §f ™**)[|, 
riche , ( c'eft tout ce que nous en * favons) qui a voit 
ayant découvert que fon fils avoit voulu voulu 
le tuer , réfolut de faire lui-même le pro- ^"^"^ ^^^ 

'ces au coupable; & pour y procéder d'une *^ ^ên. de 
Êiçon plus folemnelle , il érigea chez lui un CUm. I* 
Tribunal domeftiqiie , compofé de fes amis. * î* 
Augufte y fut invité , & il ^vint dans la 
maifon d'un particulier , & prit place com- 
me Confeiller & Affeffeur d' Arius. D ne dit 
point , félon la remarque de Sénéque , 
j> Ceft à lui à venir dans mon palais : « 
ce qui eût été dépouiller le père de fon 

, droit , & fe rendre lui-même le maître de 

. l'afiaire. Lorfqu'elle fut inflruite , & qu'il 
fut queftion de juger , Augufle eut atten- 
tion à conferver la liberté des fufïrages : 
& comme il fentoit bien que fon avis , s'il 
étoit connu , régleroit celui des autres, il 
propofa d'opiner par écrit , & non pas de 
vive voix. Il prit enfuite une précaution 

. très-fmguliere pour fe mettre à l'abri de 
tout foupçon d'intérêt. Il ne doutoit point 

. qu'Arius-, fuivant un ufage très-commun 
alors , ne nnflituât fon héritier ou légatah^e 
univerfel , après la condamnation de fon 

* A moins que T Arius la protcSlion d'Augu/le 

- ne foit te même quun L. aux honneurs fuprêmer & 

Tarins Rufus mentconné au Confulat. T. Artus ^ 

par Pline , l XVill. 6. Tarius peuvent aifément 

foUatdefortuncT qui delà être h même nom écrit 

• plus baffe extraclion séle- différemmeitt par l inai» . 

_ va par fort mérite & .par venante des copiées ^ 

Tome h ^ Aa 
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fils. La fiicceffion d'Arius ^ quelque opit^ 
lentç qu^elle fut , n'étoit pas un objet pour 
Augufte. Mais il fayoit d'un autre côté , que 
les Princes doivent être encore phis cu- 
rieux y que le commun des hommes , de^ 
ménagerleur réputation : & pouffant la dé-- 
Bcateffe fur cet article jufqu'au fcrupule ^ 
3vant que Ton ouvrît les bulletins , il pro- 
tefta avec ferment que jamais iî n'accepte- 
roit aucune difpofition teftamenfaire faite 
par Arius en fa faveur. Dans le jugement y 
îl incita ,' autant qu'il étoit polîîble , à la 
douceur , confidérant , non quel fupplice 
méritoit le crime , mais qui en devoit être 
le vengjeur. Peffuadé dVilleurs que la pré- 
jfence du Prince doit toujours porter avec 
foi une impreffion de faveur & dindulgen- 
ce , il crut qu'il fufHfoit de punir par Tetit 
■on: coupable très-jeune, follicité par des 
împulfîons étrangères , & qui tremblant ^ 
déconcerté dans fapprêt même du crime y 
avoit affez décelé Ces remords , & donné 
leu de penfer que les fentimens naturels, 
tfétoient pas entièrement étouffés dans fort 
cœur. Arius fe conforma volontiers à cette 
ïeçon de clémence que lui faifoit FEmpe- 
yeur. Il procura un exil commode à fon iîlsi 
tn l'envoyant à Marfeille ^ ^ en continuant 
à lui payer comme penGon alimentaire la 
même fomme qu'il lui donnoît auparavant: 
par chaque année pour fa dipenfe. 
T^mm- Tant de vertus qui éclatoient dans Att- 
faff^a guflLe ^ tant de bien&its qull répandoit à 
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pleines mains , prouvent manifeftement que publique 
ce n'étoit point flatterie , mais reconnoif- *"J^J^^^ 
fance , qui engageoit tous les Ordres de 
l'Etat , les Compagnjgg & les particuliers , 
les citoyens , les rero affiés , & les fujets 
de l'Empire , à célébrer & honorer à Tenvi 
Fauteur de la félicité commune : & tous ces 
témoignages d'honneur n'auroient rien que 
de louable , s'ils s'étoient toujours tenus 
renfermés dans des bornes légitimes ^ & 
que l'impiété qui régnoit alors ne les eût 
pas portés quelquefois jufqu'à l'idolâtrie. 
Suétone a réuni fous un feul point de vue , Suet.Augi 
félon fa pratique ordinaire , tout ce qui re- 57* Re- 
garde ces preuves de Famour public pour 
Augufte , & j'en placerai ici le détail d'a- 
près lui. 

Cet écrivain déclare qu'il ne fait point 
mention des Sénatufconfultes , parce qu'on 
pourroit les foupçonner de n'avoir pas été 
tout-à-fait, libres. Mais les Chevaliers Ro- 
mains de leur propre mouvement célé- 
broient tous les ans le jour natal d'Augufte 
par une fête qui duroit deux jours. Tous 
les Ordres chaque année en un certain jour, 
en vertu d'un vœu fait pour fa conferva- 
tion , alloient jetter leurs oflFrandes dans le 
lac Curtius : fuivant une coutume fuperfti- 
tieufe , dont toutes les nations Payennes 
' fourniffent des exemples. Son palais ayant 
été brûlé , les vétérans , les Compagnies 
de Juges ou de Gre^ers , * les Tribus , & 

* Li terme de Suétone efi Decurise. Or'ce mot peut 

Aa % 
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même les particuliers s'emprefferent delnî 
apporter de l'argent pour l'aider à le rebâr 
■ tir : & lui y content de leur bonne volon- 
té , & fouhaitant leur faire connoître. qu'il 
y étoit fenfible , fens néanmoins leur être 
à charge ,. portoit la main fur chaque tas ^ 
& en prenoit comme les prémices , n'allant 
point aurdelà d'un denier. J'ai eu lieu de 
rapporter plus d'une fois les réjouiffances: 
qui fe faifoient à Rome , Ibrfqu'il y rêver 
noit après une abfence un peu longue» 
C'eft dans une femtlable occaïion que fut 
mftituée la fête des Auguflales , qui fub- 
fiftoit encore du tems de Dion, Mais riea 
tfeft plus beau ni plus touchant que ce quî 
fe paffa , lorfque le titre de Père de la Pa- 
trie lui fut déféré.. 
le titre Ge fut par un confentement fubit & unî- 
ie Pece de verfel de tome la Nation qu'il reçiu ce nona^ 1 

hii ei^dé' ^^ g^^^^^x lorfqu'il eft auili juûement nié- -i 

^jé; Jfiré. Le peuple commença , & pendant 
qu'Augufte étoit à Antium il lui envoya 
une Dépuration folemneUe pour k lui of- 
. frir. L'offre n'ayant point été acceptée ,. 
tout le peuple réitéra quelque tems après: 
par une acclamation unanime ^ au moment 
que TEmpereur entroit au fpeftacle. Enfia 
ks Sénateurs s'étant concertés entre eux y. 
Meffala porta la parole au nom. de, tous ^ 
" & lui dit en pleine affemblée du. Séjiat r 

marqutt & Us comgagitîu de Jugu & ceUes^ dtt 

. 9 
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» Céfar (i) Augiifte, * pour le bonheur &: 
» la profpérité de votre perfonne & xle 
» votre maifon , ( car ce vœu comprend 
>» celui de la félicité publique & du bon- 
» heur de l'Empire ) le Sénat d'accord avec 
» le Peuple Romain vous falue & procla* 
ï> me Père de la Patrie, a Tels furent les 
propres termes , égale^nent fimples & éner- 
giques , qu'employa Meffala. Augufte fut 
attendri jufqu'aux larmes , & répondit : 
» Meflîeurs, parvenu au comble de mes 
» vœux , que me refte-t-il à demander aux 
V Dieux immortels , fmon que je puifle 
j> voir fe foutenir pour moi jufqu'au der- 
a> nier moment de ma vie les fentimens 
j> que vous me témoignez ? « Augufte avok 
raifon : & ce Jour fut aflurément le plus 
glorieux de fa vie. Eft-il triomphe, quelque 
pompeux qu'on l'imagine , qui pullfe ei>- 

(l) Quod bonum fauf- f/ de la Nation & de tout 
tumque fit tibi domuique rEtat. Ici , par un trait 
tuaB,Caefar Augufte, 'iîç obligeant & fiatteur 9 
enim nos perpetuam fe- Meffala fe contente de 
licitatem Retpublic^ . . . faire des vœux pour Ai^^ 
precari e'xîftimamus) Se- gujîe , dont la profpérité 
natus t« çonfentiens cum tfi celle de VEmpirc. 
ïopulo Rodiano confa- Coi- lacrymaiks refpoit— 
lutat P A T R i TE P A- dit Augivftus his verbi&-v, 
T R E M. ■ Compos faâus vororun» 
* Vufage et oit > dans meorum , P. C <fuîd ha- 
i«« £/i/?irur/o;7j /loe/ve/Z^^ t bpo aiiud deos rmmorta* 
dans Les créations de Ma- les precari , quàm ut f. 
giftratst &dans toutes les bunc confenfum veftrum 
autres circonjiances femr ad ultiomm virae fînem 
' hlàblest de commencer par n>iht perferre Uceat^iSuc^ 
des vaux pour la profpéri* Aug' $$^ 
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trer en comparaifon avec cette éxpreflîorf 
fi vive & fi tendre de TafFeâion publique ? 
J'en attefte quiconque fait fentir , & a des 
entrailles. 

Augufte pouvoit fe dire à lui-même avec 
vérité ; 

JiacBrit. Par-tout en ce moment on me bénît, on m'aime»^ 
Aa. IF. 

^* Des pères de famille ordonnoient par leur 
teflament qu'on les portât après leur mort 
au Capitole , & qu'on y offrîren leur nom 
des facrifices d'aftions de grâces , pour ac- 
quitter le vœu qu'ils avoient fait , fi en 
mourant ils îaifToient Augufle plein de vie. 
Piufieurs villes changèrent en fon honneur 
le commencement de leur année , & en 
comptèrent pour premier jour celui où il 
les avoit vifitées. Dans les Provinces , oit- 
trc les temples & les autels qu'on lui dref- 
foit , on établifToit des jeux pour célébrer 
la gloire de fon nom tous les cinq ans. Les 
Rois alliés de l'Empire -fondèrent pour la 
plupart dans leurs Etats des villes qu'ils ap- 
pellerent Géfarées. La plus fameufe par 
rapport à nous efl Céfarée de Palefline , 
bâtie par Hérode , & dont ce Prince , qui 
n'étoit ni Juif ni idolâtre , mais tout ce 
qu'il feUoit être pour fa fortune , folemni- 
fa la dédicace par des jeux accompagnés de 
toutes les fviperflitions du Paganifme. 
la puiC-. C'eft au milieu de ces applaudifTemens 
P^riauîui^^ tout l'Univers qu'Augufle reçut la qoar 
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trîeme prorogation de la puiflance Impé- eft pf ofo^ 
riale , qu'il avoir feint de n'accepter d'abord , fa^^^atrie- 
comme on l'a vu , que pour dix ans. La me fois, 
féconde prorogation en 734 flit limitée à Oio , /• 
xrn tems plus court: elle ne portoit que^^* 
cinq ans ; mais elle fut fuivie d'une autre 
* pareille. Après les vingt ans révolus , il 
fit de nouveau le femblant de vouloir fe 

' démettre , & il fe laiffa pourtant perfuader 
de reprendre encore pour dix ans un far- 
deau fi doux à fon ambition , & dont après 
tout il étoit avantageux au genre humain 
qu'il demeurât chargé. Ceci arriva fous le 
Confulat d'Afinius Gallus & de Maixius : 
& cette date nous ramené à l'ordre des 

^ tems. Mms avant que d'y rentrer , je dois 
compte au Lefteur de quelques faits , que • ^ 

' je n'ai point trouvé jufqu'ici occafion de 
placer. 

Le premier eft la dédicace du Théâtre de D^tircace 
Marcellus , vafte édifice , qui pouvoit con- <^" Théà- 
tenir trente mille fpeôateurs. Cétoît Un^^^g^ç^Jj^ 

■ nouvel embelliffement pour Rome , & on Freinshcm 
monument confacré par Augufte à la mé- cxxxvn 
moire d'un neveu qui lui av.oit été infini-*^* 
ment cher. La dédicace de ce Théâtre fUt 
célébrée l'an de Rome 741 par des jeux 

^ Ha été rappcné fous fi fit aujfî proroger a lui* 

l*ande Romcy^^qu^éu' même la puiffance Impe* 

pifle fit continuer à Agrip' rialc t dont Us cinq ans 

fa. la puiffance Tribuni^ expiroUnt avec ceux de la 

tUnne , qui lui avait été Puiffance TFiiunitiWi^ - 

. donnée pour cinq ans. Ce d*4s^^Ei'^, • ^ -j 
J}U (Uorf fiUU dQUiC ^'^ 
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magnifiques , dans lefquels il y eut une 
chaffe de fix cens Panthères , qui toutes 
furent mifes à mort. On y exécuta aufli ce 
qu'ils appelloient le jeu de Troie , & Caius 
/Céfar , fils de l'Empereur , fut im des Ac- 
teurs. 
H^tabtîf- Augufte , par principes & par goût , étoit 
fcment du attaché à l'antiquité , & il fe faifoit une 
Sacerdo gloire de paffer pour amateur & reftau- 
ce de Ju- dateur des anciens ufages , des anciennes 
cérémonies. En conféquence de cette façon 
de penfer, il fut charmé de rétablir cette 
Dio , /. année le Sacerdoce de Jupiter après une 
vacance de foirante & dix-fept ans. Le der- 
* ^>*t nier titulaire Mérula * , ayant été réduit 
Rép.Rom» P^ Ginna'à fe tuer lui-même , Céfar alors 
T. X. fort jeune fut nommé à ce Sacerdoce. Sylla 
l'empêcha d'en prendre poiTeflion , le dé- 
pouilla de fon droit : & perfonne ne lui fut 
fubftitué. Enfuite , les troubles , les guer- 
res civiles , donnèrent bien d'autres fokis 
au Sénat &: aux Chefs de la République. 
Augufte ayant enfin fait fuçcéder le calme 
à tant d'orages, crut honorer fon Gouver- 
nement en rappellant de l'oubli un Sacer- 
doce inftitué par Numa avec les plus beaux 
privilèges , & dont le défaut fembloit faire 
perdre à la Religion une partie de fa fplen- 
deur. 
Mort La mort enleva cette même année à Au- 
'^'^,^y*^ gufle fa fœur Oûavie , fi pourtant on ne 
ze^^^ans " P^^^ P^ ^^^ ^^'i^ l'avoit perdue depvis 
4'un d«uii douze ans j par le <le^ amer, trifte & foin- 

- 6re> 
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fcre , dans lequel elle pafla tout le tems înconfota- 
qu'elle furvêcut à fon fils Marcellus. Cette ^]«^ P^^^ 
Dame digne des plus grands «éloges par tbu- forT^fîis* 
tes fortes d'endroits , porta la dotileur de la Marcellus 
perte de fon fils jufqu'à un excès inexcu- ^^Z" ^^'*" 
fable. Depuis ce moment elle (ï) ne ceflâ-^*^^^'' ^^ 
jamais de pleurer & de gémir : elle s^opi* a. 
niâtra à ne rien écouter qui pût foulage^ 
fa triftefle : elle ne fouffiritpas même qu'on 
entreprît de Ten diftraire. Toute occupée 
d'une feule idée , livrée à un feul objet , 
elle fe repaiffoit de fes larmes. EBe ne vou* 
loit avoir aucun portrait , aucune repré- 
fentation d'un fils û tendrement aimé : elle 
ne permettoit pas même que janfiais on k 
lui nQmmàt. Elle haiffoit toutes les mères , 
tttais ^ur-tout la jaloufie la rendoit furieuft 
coiitre Livie , dont les fils parbifToient de^ 
voir profiter de la fortune déftinée à Mar** 
-cellus. Ne fe plaifant que dans les ténébrei 

h)^^Hiim-ftneffl^ pet trunûflie (îbî promtfTa £«.- 

onine vit» fuae tèmpus , lidtas. Tenebris & folitu» 

flenôi gemendiq'ue fecit : dint familtartinma i ne ad 

<)iec éllas IdIÂîfît vôcesCa- fratrem quidem refpicîens 

4utar« aliqiûd afifereote» ;... 6c ipram magnitudî^- . 

Intenta in unam tem , Se nis fraternae nimis. cir*- 

toto animo affixa , talls cuitilucentem fortunam 

-^er omnem Vttam fuit , exofa , defodit fe êcabdi- 

•<{iiAiisinfaQecf. . . Nul- dit. AlTidentibus liberi!l , "• ^ 

lam liabere imaginem ca- nepotibus . lugubrem vef- - '.. .\ .^ 

ridimi filii.voluit , nul- tem non depofuit : non - '• 

iam'iibi fieri de illo men- iîne conturtielia omniuAi .. A 

tionem. Oderat omnes fuorum , quibus falyis or- 

^matlres , ^ Se in Liviam ba (ibi videbatur. ien» 

maxime furebat 5 quja vi- Confol, ad Marc, c, z* ' 

4ebatur a4 illius éliam - 

Tomç A Bh 
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; & dans la folitude , elle fembloit comme 
éblouie du trop grand éclat qui environnoit 

~ fon frère , & loin de chercher de la con- 

?, folation auprès de lui, elle fe cachoit & 

s'enfouiflbit prefque pouf l'éviter. Pendant 
: qu'elle voyoit autour de foi trois * filles 
_ mariées , & plufieurs petits-fils, elle con* 
ferva toujours l'habit de deuil, leur Éaifant 
l'affront de fe reg^4er' coinme fans enfans 
au milieu d'une nçimbreuiQ & floriffante fe* 
mille. Elle vécut ^ cet état pendit douze 
ans entiers , cofiMne ^e 1*^ «mt , & la mort 
feule mit fin à fa douleur. 

Augufle , qui avoit toujows beaucoup 
ain^i^ foeur , lui rendit après la mort tous 
les honneur$^ imaginables. U prononça foU 
JEloge funèbre d^ns le Temple érigé eo 
rijpnneur de Céiarri & Drufus., qui vivoit 
encore j, en pronofi^ un fécond de deflus 
|a Tribune aux liarangues. Les jtrpis genr 
. dres d'06bvie , Drufus , Domitius , & Jule 
Aiitoine , paneront fon corps au champ de 
Mars , où fe fit la cérémonie des funér^- 
ies. Le Sécat; honorajfa mem<pir^ par d€^ 
•Décrets û flatteurs , qu'Augufté crut de* 
•voiries modérer. Il avoir bâti du vivant de 
'Çà fœur , un monument qui e^ti perpétuoit 
* Hifi. le nom , & dont j'sd p^é * ailleurs, te |>oi>î 

^^ '^ ^^/^--tique d'Oôavie. ^ 

j^' *j ;Iriivie, qui peu de tems après perdit , 
• ' . ' - ■ 

;Jule Antoine i les deux Drujuf% 

\4nionia t marUu l'haç 4 . . l^ 
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-«ôiïnne je l'ai raconté , fon fils Drufus , dans I»»^ 
ion malheur femblable à celui d'Oâavie , a/e^/'u- 
tint une toute autre conduite. Elle pleura rage u' 
~ ion fils , mais fans être à charge à p^rfofl- ^«f** ^e 
ne, & évitant fiir-tout d'aggrav«t k <k>tt-^°^^^* 
leur d'Auguftc, déjà affez aflligé par lui- Sen.côn^ 
même. Elle fe laiiTa confoler par les entre-/»/, ad 
^ tiens du Philofophe Aréus , ami de TEm- ^*'^* > 
' pereur. Elle reçut les honneurs qu*on lui '^ 
déféra pour foulager fa triftefTe , des flatuts, 
& les privilèges* de celles qui étoient me- 
• res de trois enfants. Et depviis , tantqu'dle 
. vécut , elle ne ceffa de célébrer les louan* 
ges de Drufus , elle s'en rappelloit le fou- 
venir & l'image en tous lieujt , elle parloit 
. de lui volontiers , & écoutoit avec fatif- 
. faftiori les éloges qu'on en faifoit. Livie 
, avoit du courage & de l'élévation , & fa 
. douleur fut aflm^ment^uâ raifonnable que 
. celle d'Oâavie. 



La mort de Mécène , fous les Confuls ^"- *^"' 

• Afioius GaBus & Marcius Cenforinus , fut ]^Jj, q^ 

un nouveau fujet d'afHiôion pour Augufte. 8. 

. Quoique la Êiveur dô cet ancien confident JfJ^J* ^^ 

,& Miniftre fôtun peu déchue dans les der-SQ^^cf^d-ç 

- « Les Lqix d'Augufie , minadon aux charges , & ^*°** ^^* 
' pour favortfer lamiSiipU-' autres femhlabUt. Ceux^!^\ 
» cation dasoiioyenètaçtor^ qui n^ étoient pas dans /«tT/**** 

Soient plufieurs privilèges cas dt la Loi, vouvoient **^* 
'4iU3eptres6t<men9 de, trois ^ttdreffer au Sénat dans 
, €nfans- » comme ttxoatp' . les premiers tems , & tw 

tion de certains droits i«- . fuite aux Empereurs, pour 
yfo/es.fur les fuetefftoms être ajfaciés au* mêmt^ 

tollatirales , Vavamtage prlfUégcs* " 

'^ Un préférés pQurUno^- . . ./ ,. 

Bfe 3( 
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S5Bnîers tems, Augiifte fe connoiflbit trop «rf 
An. Rom^rttérite , & fe piquoit d*xine fidélité trop 

Ay. J. c.^^**^^^^^^^*^**^^ > ^our>iîe pas regretter 
^^ *' ' Mde & te compagnon de toutes fes gran- 
des^ efttteprifts. C'eft t0 qu'il témoignabien 
cinq ans après , lorfqu'ayant enfin coniii 
les défordres de' fà ' fille Julie , & s'étant 
porté dans un premier mouvement d'indl-; 
gnation à les rendre publics , il s'en repeû-; 
lât après coup. Sentant trop tard tout le 
tort qu'il s'étoit^ felt en décriant fa fille , & 
en dévoilant aa grand jour l'opprobre de 
fa maifon , » (i) Ah l dit-il, je il'aurois pas 
» fait cette faute , fi Agrippa ou Mécène. 
3> euffent vécu, w 

On attribue le refroidiffement entre Au-( 
gufte & Mécène à une caxife bien honteu-l 
fe pour ce grand Empeteur , c'eft-à-dire ^ 
à fes amours criminels avec Térentia , fem-i 
me de fon Miniftre. Ce qui me laiffe quel- 
que doute fur ce point , c'eft le filence de 
> ' ' Tacite, qui parlant de ta décadence du cré- 
dit de Mécène , va en chercher la caufe 
dans (2) ime forte de fatalité , ou dans le 
dégoût qui prend enfin, foit le Maître; 
lorfqu'il a tout donné , foit le Miniftre i 
lorfqu'il ne lui refte rien à acqirèrir. Si Ta-; 
cite eût cru vrais les bruits de l'intriguQ 

-^ (i) Horum nihil iiiihî git, aut illos» quumomi 
• accidtiTet , G. aut Agrippa nia. tcibuerunt ; .aut hos p 
-9\itMxcen2»yixiS^t,Sen» - qaum jam nihil reliquimi 
^^ £<fuf. VI* 32. eft quod cupiant» T^rc^ 

(i) Fatopoteotiaeraro , Atm^ llh Jo. 

(einpit«ra« ; aa fatiaf cov ^ f 
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fenffe Aiigufte & Tçrentia , aflurém^nt il 

iie les auroit pas omis. Peut-être Dion a?t*il A»» Ki>m»' 

ajouté trop de foi à dés difcours populaires. avÎj: c. 

Il eft vrai que Mécène fut toute fa vie g. * 
le Jouet de fa paffion pour Térentia , fem- Spn foi- 
me capricieufe & fantafque , qui par fon Ç^rentSr 
humeur difficile lui donnoit des chagrins ^ femme! 
perpétuels , avec laquelle il fe brouilloit & 
fç raccommodoit tous les jours , la répu- 
diant dans un moment, & la reprenant dans 
un autre : enforte qu'il (i^ fe maria mille, 
fois 5 dit Sénéque , n*ayant jamais eu qu'une 
fçule femme^ 

. Ces tracafferies continuelles prenoîent 
fur la fanté d'un homme né délicat , & qui 
par un genre de vie mou & efféminé avoit 
cjncore augmenté la délicateffe naturelle de, s en. à» 
fpn tempérament. Il ne dormoit point y & ^rovid. f • 
pour appeller le fommeil fugitif , il n'efl ^* 
point d'expédient qu'il ne mît en ufage. Il 
recouroit au vin : il fe procurpit ouïe mur- 
niure d'une cafcade , ou des concerts éta- 
blis dans un appartement éloigné de celui 
où il couchoit, afin que le, bruit harmo-, 
nieux des inftrumens adpud par le lointaii> 
ne portât à fon oreille qu'un fentiment flat-y 
teur capable de l'endormir agréablement^ 
Tout étoit inutile : & le trouble intérieur» 
de l'efprit arrêtoit l'effet de tous ces fecoura 
étrangers & préparés à grands frais. "^ 

, Telle étoit la foiblefle de ce grand gé- Sam©!} 

(1) Qui uxbrem millies ÂMxît , qùum un^m ha.*^ 

' . Bbj ' 
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-■ — ^ i"e ♦ plein de vigueur pour les af&ires ^Sc^ 
Aj». Rom. mou ju%i'à un excès incroyable dans fa : 
Ayi'j- c.^,^'^^® perfonnellê & domeftique. D ne . 
8. ' s'en cachoit nullement , au contraire il fai- 
^ SAi. ep. foit trophée de fa mollefle , & bravoit fur ' 
''"^^ ce point lés yçux & le jugement du public. 
., , Jamais de ceinture : & lors même qu'en 
l'abfence d'Augufie 11 rempliffoit les fonc- 
tion^ de Chef & de Commandant fuprême, 
rOffieier chargé de lui demander le mot , 
le t^ouvoit en tunique flotante oui lui tom- 
. boit fur Ie5 talons. Dans ks lieux & dans 
les tems qui exigent le plus de décence , 
dans les affemblées fur la tribune aux haran- 
gues , il paroiffoit la tête couverte d'une 
efpèce de capuce , qui des deux côtés laif- 
" foit voir les oreilles. Pendant les horreurà^ ' 

. des guerres civiles , au milieu de la ville en 
' trouble & de^ citoyens armés, le cortège; 
de Mécène étoit deux Eunuques marchant 
à côté de luL 
Sonftyie C^^^ moUeffe de meeurs avoît pafféj; 
iffeaé, comme il eft inévitaMc , dans fon ftyle. On = 
avoit , du tems de Sénéque , plusieurs ou-' 
vrages de lui en profe & en vers. Par-tout 
on reconnoiflbit un efprît né pour le grandi - 
& pour le beau , mais gâté par un goût; 
que les délices & ks voluptés avoient dé-» 
pravé & corrompu. Des tours recherchés , 
une ftruôure choquante de mots bizarre-^ 
. ment raffemblés , une affeâion vifible de 
JRjècaïjgr 4es façons c de parler coinmunes 
' î? naturelles , des chûtes mèm^ées , nonf^ 
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avec une harmonie qui plût à l'oreille , mais 

avec des diflbnances qui Tétourdiffent & ^"* ***"** 
l'étonnaflent. Avt 7. C. 

Les fentimens généreux & élevés , qui 8. 
font la principale beauté de tout ce que., ^'"°" 

t, 1 . * ./r » ^ U témoin 

1 on écrit , ne compatiflent point avec un g^^ ^n a*. 
ftyle pareil. Auffi pouvons-nous jugerqulls mour «x- 
ne dominoient pas dans les ouvrages de*^?^*^^*** 
Mécène : & fans être forcené pour le fui- ^**' 
cide , comme Tétoit Sénéque , je penfe Sen, ep; 
qu'on ne peut fe difpenfer de juger avec lui '<>'• 
digne de mépris Famour de la vie exprimé 
auffi énergiquement, que nous le trouvons 
dans ces vers de Mécène traduits par la 
Fontaine. 

• • . • n Qu'on me rende impotent ; 
D Cul de jatte , goûteux , manchot ; pourvu 

qu'en fomme 
» Je vive , c'eft affez : je fuis plus que con« 

tent., ex 

L'original eft encore plxis fort : 

Dehilem ( i) facito manu ^ 

DtbiUm ptde , coxd , 

Tuher ahftrue gibberum -^ 

Lubricos ^uate dentés , 

Vha dum fuperefl , bene efl» 

Jà anc mihi , vel acutâ 

Si fedeam cruce , fuftine. 

(l) Voici la traduHion » cuîjfe ^ que je porte fut 

littérale du Latin. >» Que ^ le dos une bojfe hidew 

V je fois ejlropii de la »♦ /ê , que mes dents f oient 

M medn , du pied , de la n ébranlées 6^ietieJmedM 

Bb4.*, 
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Ce font-là de grands travers : mais (pxU 
An. Rom. conque connoît les hommes , ne peut igno- 
744- rer qu'ils font pleins d*inconféquences , & 
sJ ^ * V^^^ favent allier des foibles , digne? de 
pi|té , avec les talens qui méritent le plus 
Ses beaux d'admiration. Mécène , malgré tant de traits 
^endroits. défeiSueux & blâmables dans fon caraftère 
, & dans fa conduite , fut néanmoins un puif- 

faut génie , un grand Miniftre , & , plus 
* que cela , un ami fidèle de fon Prince , à 
qui il parloit avec une entière liberté , ne 
craignant pas de lui préfenter quelquefois 
des vérités facheufes. Son amour pour le§ 
lettrés , & la prote£^ion déclarée qu'il ac- 
corda à ceux qui s'y diflinguoient , lui ont 
attiré dans tous les fiécles les louanges des 
favoris des Mufes. Mais ce qui doit fur-tout 
lui concdier l'eftime & même l'afFeâiôn ^ 
c'eft qu'il fut dpux & humain , qu'il n'abufa 
Jamais de la puiflance tyrannique dont il 
fut le dépofitaire pendant plufieurs années > 
que dans im fléçle fanguinaire il n'aima point 
le fang , & que fouvent il arrêta par de 
fages & vives remontrances le penchant 
qu'Augufte avoit dans fa jeuneffe à la cruau- 
Sin, ep^ té. C'eft mauvaife humeur à Séiiéque de lui 
]H4* avoir refufé les éloges qu'il mérite fur ccl 
point , & d'avoir , par une interprétation 
maligne , traité (i) fa douceiu* de foibleffe, 

a plus â rien 9 tant que la » çant j que je vive : voilà 

» viemerefteyjefuiscon' »» mon vœu*- ^ 

>t tent. Quand même je 

V ferais en croix i/butenu' (i) Apparet molleox 

j» ^pr un bois ai^u & pep- fuiflc ^ non Hiitena» 
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8E prétendu qu'il étoit mou & non pa$ hu- 
main. Mécène fut une tête forte.: & fi un ^^* ^°"** 
cœur généreux & bienÊiifant ne Peut dé- ^y/j, c< 
tourné des partis extrêmes , il avoit tout 8. 
ce qui eft néceflaire pour les porter aux 
plus terribles conféquences. 

Dion le fait auteur des premiers bains B«îni 
chauds qui aient été conftruits dans Rome , chauds in- 
& cette délicatefle inconnue aux anciens ^^j "* „*f 
Romains convient fort bien à la mollefle de Quelques 
k vie de Mécène. Une autre invention plus uns le font 
eflimable, dont ce même Hiftorien lui fait J^J^^'^^^^® 
honneur y eft celle des fignes abrégés , que abbrévia- 
les Anciens appelloient nota y & à l'aide def-tions de 
quels ils écrivoient auffi vite qu'il eft pof- ^*^"*î"'®^ 
fible de parler ; enforte que les difcours 
des Orateurs pouvoient être fidèlement re* 
cueillis à mefure qu'ils fortoient de leur 
bouche. La plupart regardent Tiron , aflFran- 
chi de Cicéron , comme inventeur de cet 
utile & ingénieux fecret. Peut-être Mécé* 
ne, ou même quelqu'un de fes affranchis 
perfeftionna-t-il ce que Tiron avoit trouvé 
le premier. 

- Mécène par fon teftament inftitua Au- gonTeR 
gufte fon héritier , & le rendit l'arbitre destament , 
legs qu'il feifoit à fes amis. Il eft bien glo-o»^ »1 ^^ 
rieux pour Horace d'avoir été l'ècomman-^gjjQj.g*^ 
dé à l'Empereur parle teftament d'un hom-àAugvifieé 
me fi illuftre en ces propres termes : '> (i)t 
j> Souvenez -vous d'Horace, comme de 

( i) Horatu Flacci , ut mei , memor etlo. Aitck* vitA 
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j> moi-même, u Les grands Seigneurs traîi 
An. Rom. toient alors les gens de lettres d'un mérite 
'j^^'r >, éminent.fur le pied d'amis. Ils leur en per-* 
jj^ ' ' / mettoient le langage , comme il paroît par 
les Poëfies d'Horace ; & ils l'employoient 
à leur égard. 
t ^onté L'Empereur lui-même ne croyoît pas fe 
familière dégrader en fe familiarifant pareillement 
d'Auguftc avec Horace , qui en effet au talent de la 
Joète.^^ Poëfie joignoit toute la fineffe & toute la 
délicateffe néceflaire pour le commerce des 
Grands. Augufte badinoit avec lui par let- 
tres , prefque comme avec un égal. Il lui 
avoit offert ce que nous appellerions la 
charge de Secrétaire de fes commandemens 
avec fa table : & Horace, infiniment ja- 
loux de fa liberté , l'ayant refiifée , l'Empe- 
reur ne lui en fut pas plus mauvais gré ; 
et il lui écrivoit quelques tems après : 5> Sep-» 
» timius vous dira de quelle manière je lui 
» ai parlé de vous. Car [i] fi vous avez 
» été affez fier pour dédaigner mon ami-» 
» tié , ce n'efl pas à- dire que je me pique 
» de fierté à votre égard, u 
/ Sur ce qu'Horace ne lui avoit adrefie au- 

cune de fes pièces de Poëfie , il lui fit des 
plaintes tout-à-fait obligeantes , & toujours 
^ dans le même flyle de fiaimiliarité badine;^ 

t. „ Sachez [2] , lui difoit-il, que je fuis en 

^ colère contre vous , de ce que ce n'eft 

(i) Nequeiîtufuperbus wl^vtnftitttfUfjtif, y^uË,viu 
amicjtiani noftram fpre- Hor» 
irUU 9 ideo nos quo^ue (2} Irafci me tibi hd^ 
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Î; pa$ avec moi qiie vous converfez dans 

„ la plupart de vos ouvrages. Avez- vous ^"' *<>"**'* 

„ peur qu'il ne vous foit honteux chez la aV.*J» Qé 

5, poftérité , de parottre avoir été de mes 8. 

„ amis ? « Et ce fut en conféquence de ce 

reproche qu'Horace compofa & lui adrefia 

fa première Epître du fécond Livre. 

J'ai cru ces détails touchant Horace d'au- Morf 
tant mieux phcés ici , que je n'aurai plus ^'Hora^et 
occafion de parler de lui. Il mourut la mê- 
me année que Mécène ^ & , félon * l'opi* « Ce/iU 
TÀOh la mieux fondée , quelque tems avant /««'*"»«'« 
cet illuflre ami , comme il l'avoit fouhaité f. naion" 
Le mot qui le regarde dans le teftament de ttansfavlé 
Mécène , prouve feulement que ce tefta- d*Horace. 
ment étoit fait avant la mort d'Horace , & ^j^^' ^^* 
que le Teftateur ne voulut pas prendre la- 
peine de le changer. Horace fut enlevé par 
une maladie foudaine , & fi violente qu'el- 
le ne lui permit pas de faire de teflament. 
Il n'eut que le tems de dire de viv^ voix 
qu'il nommolt Augufte fon héritier. 

Il ne me refte plus d'autre événement de q,^^| 
l'an 744 de Rome à raconter , que le ré- du Galeiw 
tabliffement de l'ordre que Céfar avoît in- ^'jw réta- 
troduit dans le Calendrier , & qui avoit été SoUn.c.f: 
gâté par l'ignorance des Pontifes^ Car au- Macroh. 
lieu que fintercalation du jour BilTextil ne ^«** ^« '4w 
doit fe faire qu'après quatre années révo- 
lues , & à la cinquième commençante , les 

quàd non în plerirque... ne apud pofterot tibî !n« 
fcriptis mecum potifli- fam© fit , quôd videris^ 
mùm loquaris. An vereris Csmiliatis nobis effe l 
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Pontifes l'avoient feite au commencement 
4n. Rom. ^ç chaque quatrième année : de forte que 
Af# XjC.^^^ l'efpace de trente-flx ans dont Tan 741 
S» . eft le dernier , ils avoient inféré douze jours 
au-lieu de neuf. L'erreur ayant été recon- 
luxe , Augufte y apporta le remède , en or- 
donnant qu'on l^fferoit paffer douze ans 
pleins à compter depuis l'an 743 * , qui 
avoit été Biffextil , fans intercalation. Par- 
là fe trouvèrent mangés les trois jours ajou- 
tés de trop , & la réforme de Céfar procé- 
da en régie à recommencer àrannée.759, 
I ' qui fut la première Bifîextile depuis l'inter- 

ruption f. Pour prévenir un nouveau dé- 
rangement femblable au premier , Augufte 
fit graver tout Tordre du Calendrier fur une 
table de bronze. 

. • Van 7^j de Rame rétahlijfement du Calen^ 

itoitlatrcnte-feptlcmedt'- drier le changement de 

pïiislaréformatiouduCa" nom du mo/^ Sextilis m 

lèndrier , & cUtoit au Au^uAui, que f ai fait de 

mois de Février de cette vingt ans plus ancien, T ai 

année que tomloit ^ fui' fuivi le témoignage de TE^ 

vant le calcul vicieux des pitome deTiee-Live y que 

Pontifes , la douzième in^ je regarde comme celui de 

tercalation. Il fallut dou- Tite-Live lui-même. On 

^e ans pleins pour manger peut concilier ces différen-^ 

les trois jours fuperftus ^ tes autorités ^ en fuppofant 

& enpiite quatre ans pour avec Freinshemius , que le 

t donner lieu à une nouvelle nouveau nom n* avoit pas 

intercalation ; qui tombe encore bien pris racine , ni 

àinfifurVan 759. entièrement fupplanté V an* 

•' t Cenforinus « de die cien ; & que cette année^ 

Natali, c. la. Dion , & on fit une nouvelle ordon-^ 

Suétone, rapportent à cette nance pour en établir folk^ 

suttée 7^^' & an tems du dément Vufage» 
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TI. CLÀUDIÙS NERO îl. An. norié 

CN. CALPURNIUS PISO. 3w/ J* C; 

... 7. 
Tibère , en prenant poffeffion de fon fe- " Tibérd 

cond Confulat , triompha le même jour , *"^.P**^* 

•comme avoient fait avant lui Marius & L. 

Antonius. Peu de tems après il partit pour 

la Germanie , où Ton craignoit quelque^ 

mouvemens. Mais il ne s'y paffa rien de ' 

mémorable. 

D y eut cette année des jeux votifs en ■ 

aftion de grâces de l'heureux retour d'Au- 
gufte , des jeux funèbres en l'honneur d'A- 
grippa. Je m'arrête peu fur ces fortes de 
petits objets. 

Cette même année fut achevé un grand 
& vafte édifice , le plus grand , félon Dion , 
•qui ait jamais été renfermé fous un feul 
•toît : enforte que ce rèît s'étant dégradé & 
détruit par vétufté , perfonne ne put le ré- 
tablir » & du tems de cet Hiftorien il étoit 
tout ouvert. Cet édifice , que Ton nom- 
moit Diribîtorium , avoit été commencé par 

«^Agrippa , & fut achevé par Augufle. L'u- 
ifage n'en eft pas bien connu , peut-être 
parce qu'il n'en avoit aucun de marqué , 
-& qu'il étoit deftiné àfuppléer dans les for- 
tes chaleurs , ou dans les tems de froid on 
de pluie , aux lieux ordinaires des grande^ 
aflemblées , qui étoient découverts. 
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■^ti.Mm. D. LJELIUS BALBUS. 
Ar%. C C. ANTISTIUS VETUS. 

4Commen- Les fik d'Augufte en croiilant lui cau- 
f éîé*"*^* foient un plaifir qui commençoit à être mê- 
tion^ de ^^ ^^ quelque inquiétude. Cétoit pour lui 
Caîus . & un grand fujet de joie , que de voir fe for- 
1^"""* tifier les appuis dé fa maifon & de ia puif- 
û\t adop-^^^^^- Mais ces jeunes Princes * , nés^dai^ 
tife d»Au- la grandeur , qui n'avoient )am<ûs vu Iç 
S»^e. îGouvernement ancien, ni Fégalité Répu- 
blicaine y d'ailiers environnés fans dout^ 
xi'un grand nombre de flatteurs , ne pre^ 
noient point les fentimens de douceur & 
de nK)dér^tion que leur avoit fouhaités Au- 
gufle. La moUeffe , le fafle , l'orgueil ,. les 
eny vrpient déjà : & les honneurs que leur 
£mperei»r & père adoptif leur accordoit, 
iie fuffifoient pas» à leur ambition naifTanta^ 
U avoit deux ans auparavant diflribué 
4es gratifications aux Légions de Germa- 
.nie au nom de C. Céfar , Taîné de fes fils , 
qui pour lors âgé de douze ans faifoit fa 
4)remiere campagne fous Tibère. L'année^ 
îuivante il l'avoit fait préfider aux jeux en/ 
Fabfence du même Tibère , retourné en 
•Germanie. Son intention étpit de commen- 
cer àinfi à le montrer , & à attirer fur lui 
Jes. regards des citoyens & des fpldats ; de 

* Je Us appelle ainfi , anticiputiûri' Car on les 
pour me conformer à notre verra bientôt déclaré^ 
.^ffigc I 6* far une légère Princes de la jeuneAç^ 
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te Élire avancer par. dégrés ; en un mot , 
de conduire le plan de fon élévation avec An. Rom* 
tant d'adreffe , que d'une part il le mît fur ]^ j, q 
les- Voles des honneurs fuprémes , & que 6, * ' » 
de l'autre il évitât , £oit de fe &dre accufer 
lui-même de précipitation y Coït de trop en- J 

âer ce jeune courage. 
' Uaudace de Caius Céfar & de Lucius , 
fon frère , étoit déjà û grande , qu'ils n9 
purent fouffrir ces délais. Cette année ^46. 
Lucius 9 qui n^avoit pas encore onze ans ^ 

accomplis y vint de lui-même au Théâtre 
provoqueras applaudiâbniens des Grands 
& de la mulritude , qui y étoient affemblés 
pour des jeux ; & devenu plus^ hardi par le 
Âiccès de ion entreprtfe » il où folliciter le 
Confulat pour fon frère , âgé de quatorze 
ans y & portant encore la robe de Fenfan:- 
ce. Âugufte en témoigna beaucoup d'kidi- 
-^jgnetion , plus encore qu'il n'en avoir réel- 
lement, w Aux EHeux ne plaife , s'écria-t-il , 
:9> que la République fe trouve jamais dans 
^ une néceffité pareille à celle où je l'ai 
f9i vue dans ma jeuneffe , & qu'elle foit 
n obligée de fe donner un Conful au^ef^ 
n fous de .vingt ans ! a Parole pleine, d'ar- 
'lifice & de difRmuhtion , par laquelle 
en méme-tems qu'il cond^nnoit la témérité 
de ces enfans^ il ùàSoit connoitre le deiTein 
'. qu'il avoit pris de n'attendre que l'âge de 
: vingt ans. pour les faire Confuls. Le Peuple 
^fit inftance. Mais Aaga&e après s'être fuifi- 

é^unment déclaré i^ jrçferma , & té]^n^ 
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'par une maxime févére , » Pour poffé<îe/ 
An. Rom. ^^ çQ^Q grande charge , dit-U , il faut être 
Av. J. C w en âge de fe modérer foi^même & de ré* 
tf • „ fifter aux o^rices de la multitude^ <c U 

^"^'^^^•tint donc ferme par rapport au Confulatt 
^^*^„^^^mai$ il accorda 4 Caius une place de Pon- 
tife , le droit d'affifter au Sénat, & de pren* 
0re rang parmi les Sénateurs, foit aux fpec" 
tacles , foit dans les repas publics. Eil mé* 
Tîbéreme-tems , comme s'il eût voulu montrer à 
Wécoré de ce jeime Prince un rival qui le tînt en ref- 
c^ Tribu>®^ , il décora Tibère de la puiflknce Tri* 
fiitienne ,l>unitiemie pour cinq ans , & lui donna la 
U retire àcommifSon d'aller pacifier les troubles qui 
flhodcs, naiffoient en Arménie. 

Cette conduite mitoyenne |Woduifit l'ef- 
fet qui en eft la fuite ordinaire. Auguftè 
mécontenta tout à la fois ton fils & fon 
•gendre. CaUis fut piqué de voir qu'on it» 
-exposât Tibère : & celui-ci qiri avoit la vue** 
très-perçante , comprit par£ûtement qu'il 
n'étoit qu'un phantôme dont on voulok 
faire peur à un enfant ; & qu'il ne man-; 
queroit pas de recevoir (cm congé dès^e 
Caius auroit attdnt l'âge qu'Âugufte atten^ 
doit. U eft probable même qu'il regardais 
commiilion d'aller en Arménie , comme un 
.honnête exil : & il réfolut de s'exiler tout^ 
. de bon , & demanda fubitement la permif- 
fion de fe retirer. Peut-être un autre motif 
influa- t-il encore dans âréfolution : je veux 
dire , les déréglemens deia femme JuUè;: 
;5u'il m pouvoit^ni touxSàk m empêchent 
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Mais 4a principale & la vraie cauf^ , eft fans 
dpute celle que j'ai remarquée d'abord : la Ao- Roia» 
même qui avoit déterminé autrefois Agrip-.T^^'v ç. 

ÎW à fe. retirer à Mitylène , lorfqu'il vit Vé^ ^^' ' 
évation de Marcellus. 
. Augufte fut également fiirpris & ofFenfé 
. de cette brufque incartade , qui mettoit ù 
Recouvert le jeu de ùl politique , & qui le 

!>rivpit d'un appui dont il croyoit avoir be- 
bin au moins pour un tems. U n'eft 4)oint 
d'effort qu'il ne tentât pour détourner Ti* 
bere de fon deffein : d'autant plus que les 
raifons qu'employoit celui-ci étoient vifi^ 
blement des prétextes. Dans la forée de Suet. TiK 
Page , plein de vigueur & de fanté , il allé- ^^ *^ Si 
guoit le defir du repos , & le dégoût ^% ""^ 
honneurs & de la vie piiblique. Augufte in- 
fifta doac jufqu'à fe plaindre en plein Sénat ' 
que fon beau-fils & fon gendre l'abandoa- 
^noient. Livie s'abaifla aux prières & aux. 
plus humbles fupplications. Mais Tibère 
avoit toute l'opiniâtreté héréditaire dans la 
maifon dça Qaudes. Il demeura inflexible ^ 
"& pour extorquer la permiflic ^ \ ;u'on loi. '. \ > 
tefufoit , il s'abftint^ihéme dv ,^x Inj^r peà- 
daat quatre jours. Alors enfin Augufte con,-^ 
fentit à fon départ : & fur le champ Tibér^ 
Jaiffant à Rome fa, femme & fon fils , s'ea 
alla à OfUe , accompagné d'un aiTez gran£ 
nombre de perfonnes qui le reconduifoient 
par honneur, &. auxquelles il oe dit gaa 
un. feulmot.de»polite^e, , ... -, 

Il s'embarcjua en tou^e diligence^ Cegeife^ 
Tome L ' '" ' "Ce 



i94 HrrroiRE des EMPinEÛRçi 
dant lorfqu'îl côtoyoit h Campanîe , fur ît 
An. Rom. nouvelle d'une légère incommocUtè furve- 
it/j. C. ""^ ^ Augufte y a rallentit la vivacité de fa 
^ * ' courfe. Mais ayant été averti que fes délais 
étoient très-mal pris , il fe hâta de s'éloi* 
gner avec tant de précipitation , que les 
mauvais tems mêmes ne purent l'arrêter , 
& que ce ne fut pas fans quelque rifque 
qu'il arriva à Rhodes, dont le féjour lui 
avoit autrefois paru ^éable , lorfqu'il y 
paflbit en revenant de l'Arménie. Il eut tout 
le tems de fe repentir du parti qu'il avoit 
pris avec tant de vivacité ; & de s'ennuyer 
dans fa retraite , qui fut de fept ans entiers. 



>n. Rom. IM. C. JULIUS CiESAR OCTAVIANl/S 
747. AUGUSTUS XIÎ. 

f7'^* L. CORNELIUS SULLA. 

Caîu» c^- Augufte fembloit avoir renoncé au Cbn- * 
£ir prend fulat , qui lui avoit été offert plufieurs fois ^ 
la robe vi- g^ q^'jj ^yç^^^ conftamment refiifé. Après uit 

£>;^. intervale de dix-fept ans , il voulut s'eir 

Suu»Aug. décorer de nouveau , non poirr lui-même ^ 

^ mais poiu: fon fils Caius , qui entrant alors 

dans fa quinzième année , alloit prendre te 

robe virile. 

Cétoit une cérémonie qui fe faifoit avec 
beaucoup d'éclat chez les Romains. Le père- 
accompagné des parens & des amis de fa 
maifon menoit fon fils au Capitole , pour y 
feire jiommagç aux Dieux îies prémices du 
'f htt: iJèf Ige de U vie humaine. De-là te 
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jeune homme , ayant pris la robe unie au- 
lieu de la robe bordée de pourpre , étoît An. tiom^ 
cfonduit avec le même cortège à la place 747' 
publique , comme pour être mitié à Tad- /^' ^ 
miniftration des afiaires foit publiques , foit 
particulières , auxquelles il acquéroit en ce 
moment le droit de prendre part. 
' Augufte ayant à faire cette cérémonie 
pour l'aîné de fes fils , crut qu'il en aug- 
menteroit la pompe , s'il la faifoit étant Con- 
fid. Le Confulat avoit encore affez de luf^ 
tre pour ajouter , non de la puifTance^, mai$ 
une forte de fplendeiu: , à la dignité Impé- 
riale. . - 

Dès que Caius eut pris la robe virile , le II tft ild 
Sénat & le Peuple le défignerent Conful fignéCoiv 
pour entrer en charge dans cinq ans : & les -^ j^^ 
Chevaliers Romains , en lui faifant don de tre de 
lances d'argent , lui déférèrent le titre nou-Pf»»*«« ^ 
veau & inoui jufqu'alors de Prince de la f^ 
Jeunesse. Augufte (i) affefta de paroître 
ne fe prêter qu'avec répugnance à ces hon- 
neurs prématurés : mais au fond il n'avoit 
"rien défiré avec phis d'ardeur. Voilà tout 
ce que nous fournit de faits le douzième 
Confulat d' Augufte. 

Mais fi pendant cette année THiftoîre Kaiflâneé 
'Romaîne eft ftérile , celle de la Religion eft de Jefus.* 
bien riche , & elle nous offre le plus grand ChriiU 
événement qui fut jamais ; la naiffance du 

(i) Caîum 8c Luclufii... !es , Cpecie recufantit 
Principes Juventutis ap- flagrantinfimè cu{ûverat^ 
Ipellarii deftinaii Confu- 7ac/^/2/2. I. 3. 

Ce St 
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^ * Libérateur promis au genre hum<ûn l S- 
An. Rom. attendu depuis quatre miUe ans , du Fils de 
Av^ J. c.^^^^' qui vient réparer notre nature en la 
y. prenant lui-niême , & nous rendre le droit 

à la félicité éternelle. Augufte concourut 
fans le favoir a l'exécution , des décrets de 
la miféricorde divine fur les hommes , par 
le dénombrement qu'il avoit ordonné trois 
ans auparavant , & qui s'exécutoit en Jur 
déeatf tems de la naiflance de Jefus-Chrift ^ 
arrivée le 25 Décembre de cette année* 
Quirinus , nommé dajis S. Luc à l'occafion 
de ce dénombrement 5 eft P. Sulpicius Qui- 
rinus , qyi avoit été Conful l'an de Rome 
740. perfonnage illui[lre , dont nous aurona 
encore lieu dç faire mention dans la fuit€ï> 



An. Rom. c CALVISIUS SABINUS- 
Av^'j. C. L. PASSIÉNUS RUFUS. 

Mort L'année qui eut pour Confuls Sabînus Se 
4'H4rode.p^g;^^yg n'eft mémorable que par la mort 

d'Hérode , qui après avoir verfé le fang de 
ta femme & de trois de fes fils, ayant cou- 
ronné tous fçs crimes par le deffein horri- 
ble qu'il forma de tuer le Meffie , qui ve- 
noit de nsutre , expira enfin au milieu des 
douleurs çrueUes d'une maladie où paroif- 

* r ai déjà averti que fi' plus grandi exactitude ^ 

Ion les plus habiles Chror fobjferverai encpre qu'au, 

nologiftes la naijfance de lieu de dater Us années 

. }.C» précède de quatre ans de. J» C» du 2^ Décembre » 

\* BreChrétienne dont nous Vufage eft de » les dat^r 

^ 9<W.s firv.ons» Pour une ^uc.dm* lan^mr Juivanh 



ÀuSusTE ; tiv.*n. * 597 

Ibît vifiblement le doigt de Dieu. On peuf* 
voir dans l'Hiftorien Joféphe le détail des A"- ^^^^ 
fcènes tragiques dont ce Prince inhumain ^y/ j, q^ 
rempUt fa maifon^ & qui fireilt dire à Au- 4, 
gufte , qu'il valoir mieux être le pourceau ^^fiE^ 
d'Hérôde que fon fi}s. Par fon Teftament , xvi! X 
qui ne devoit avoir lieu qu'autant qu'il fe- xvil. é» 
roit ratifié par l'Empereur , il partagea fes dcB.Jud* 
Etats entre les trois fils qui lui reftoient , ^^^^^^^ , 
laiflant à Archélaiis la Judée , Tldumée , & Sat.IL/îit 
la Samarie ; à Philippe la Trachonite , & 
quelques autres petits pays ; à Hérode An* 
tipas la Galilée & la Perée. Augufte confir- 
ma ces difpofitions , fi ce n'eft qu'il refiifa 
à Archélaiis le titre de Roi , dont avoit joui 
fon père , & voulut qu'il fe contentât de 
celui à!Ethnarque y mot Grec , qui fignifiç 
Prince d'une nation^ 

L'Hiftoire Romaine toujours ftérile, paiv _ 
tie par une fuite de la paix profonde qui 
régnoit alors dans l'Univers , partie par dér 
feut 4e monumens , ne nous préfente pour 
l'année fuivante que les noms des CcmfuU 
Lentulus & MefTalinus.. . - 




RNELIUS LENTULUS. 



An. RoiAi) 
lus MESSALINUS. 749, 

Av. J. cy 

Le fécond de ces deux G>nfuls nous eil 3* 

mieux connu que le premier. H étoit fils de 

l'Orateur Meffaja , & confervoit , félon le 

témoignage de Tacite , ime image & quel- TûcÀta^ 

ques veiHges de l'éloquence de fpn Perç» Hl-Ji* 
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An, Rom. ij^ C: JULIUS CiESAR CW:TAVIANUS 
Ar!l. c. AUGUSTUS XIII. 
»• C. CANINIÙS GALLUS: 

tficîuf Augufte traitoit fes deux fik adoprife 
Céfar avec une parfaite égalité. Ainfi Lucius , le 
robe viri-P^^^ jeune des deux , étant parvenu à l'âge 
le , ôc re-oîi fon frère avoit pris la robe virile , TEm* 
^it les pereur renouvella pour lui tout ce qu'il 

h ^nneurs ^^^^^ ^^^^ P^^^ Caius. D fe revêtit du Con- 
que fonûilat , qui fut fon treizième & dernier , afin 
frère. de lui 'donner avec plus de majefté la robe 
Dio , yîriie. Il fouffrit , ou plutôt il fit enforte 
Aug, ^6l qu'on lui déférât les mêmes honneurs dont 
fon frère jouiffoit , & fpécialement le titre 
de Prince de la Jeunefle , & la défignatioit 
au Confulat pour Fexercer cinq ans après. 
ïl multiplioit ainfi fes appuis , peut-être afin 
qu'ils fe ferviffent mutuellement de contre^ 
poids , & sûrement dans la vue de trouver 
xme reflburce en l'un , fi l'autre lui man* 
quoit. 
Jeux & Les diftributions de bled & d'argent , les 
fr«^^^^«* fêtes , les jeux , les fpeftacîes étoîent , corn* 
'^* me je l'ai obfervé , les amorces par lefquels 
Augufte s'attachoit le Peuple. Il mit en ufa* 
" • ge cette année tous ces difFérens moyens^ 

dans l'expofition defquels le Lefteur me 
difpenfe aifément d'entrer. Je ne crois pas 
jiéanmoins devoir omettre deux traits d'u^^ 
'■ ne fiiîgularîté & d'une magnificence remar- 

^piable. Augufie ay^t ^t remplir d'eau4^ 
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Cirque Flaminien , y donna en fpeâacle 
trente-fix crocodiles vivans>qui furent tués An. Rom4 
par des hommes accoutumés à combattre ^^y^* j^ qj 
contre ces animaux. Il préfenta aufli à la i, 
multitude une image d'un combat naval , 
dans un baffin qu^il avoit fait creufer à ce 
deffein , & auquel il donna dix-huit cens £^/^ 
pieds de long fur deux cens de large , en- Ancyr^ 
forte que plus de trente vaifleaux de guerre 
jpurent y manœuvrer , & y exécuter tous 
les mouvemens d'une bataille. 

Augufte établit cette même année deux EtaWîfcJ 
Commandans des cohortes Prétoriennes , ^^^^ ^* 
tirés dé l'ordre des Chevaliers. Ces cohor- c^ommaui- 
tes , deftinêes à la garde de l'Empereur , dans des^ 
formoient alors un corps nombreux. U y Garées 
en avoit neuf, ou même dix , & chacune tiennes. 
étoit de mille foldats choifis avec foin , & dio. 
levés dans les pays les plus voifins de Rt)- Tac.AtuU 
me , dans l'Etrurie , dans FOmbrie , tans ^* ^* 
le Latium. Elles n'avoient point eu jufqlies- 
là de chef commun diftingué par l'Empe- 
reur même ; & elles éroient commandées 
par leurs Préfets particuliers , qui rece- 
voient direftement Tordre du Prince, Au- 
gufte compta apparemment fe foulager , en 
leur donnant des Commandans Généraux > 
" fur qui il pût fe repofer des détails. Il les 
prit dans Pordre des Chevaliers , plutôt que j^^^ ^ 
dans le Sénat , fans doute par des raifons lu. jft 
de politique , & pour ne pas confier un Orat. Mj* 
commandement de cette importance' à des ^*"' 
peribnnes déjà puifTantes par elles-mémet; 
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Qi il en créa deux , afin que Tun fe^rvît S 
An. Rom. Yjàw^YQ de furveillant. Ce qu'il avoit prévu ^ 
Ay. J. C. ^ voulu prévenir , arriva. Ces Comman* 
Ife " ' dans , affez peu confidérés dans l'origine ,; 
devinrent dans la fuite les premiers Offi- 
ciers de FËmpire , & fouvent redoutables 
aux Empereurs. 
*Xugufte Tacite a dit dans fon flyle Républicain ; 
apprend que les (i) malheurs domeftiques d'Auguf- 
clemens ' ^^ ^^^ vengé la République du trop heu- 
de fa fille rcux afcendant qu'il avoit pris fur elle. C'eft 
Julie, en l'année dont j'écris ici l'hiftoire, que ces. 
malheurs commencèrent à éclater ,. & qu^ 
ce Prince tout brillant de gloire fe vit cou- 
vert d'opprobre à la face de l'Univers par 
les honteux déréglemens de fa fille Julie ^ 
qu'il avoit. ignorés jufqu'alors. 

Il ne s'attendoit à rien moins , fe fiant 
apparemment fur la bonne éducation qu'il 
Suit.Aue, '^^ avoit donnée. Car il ayoit pris un très- 
64. \ grand foin de la bien élever , prépofant à 
fa conduite des furveillantes fidèles & ver- 
tueufes qui ne la quittoient point ^ & , ce 
qui paroîtra incroyable dans nos mœurs ^ 
qui tenoient jour par jour un regitre exait 
de tout ce que difoit & faifoit ïe.ur jeune 
élève. Il l'avoit accoutumée à travailler en 
laine : ufage ancien chez les Dames Romai- 
nes , & quil conferva fi curieufement dans 
fa maifon , que la plupart des habits qu'il 
. Ji./^ii.^portoit avoient été filés par fa fiUe , fa. 

' (1)111 valida divo' Au- fortuna , ita domi improf-% 

|;uào in Rempul^lUam perafuitirtf.c.^/7n.///.;:4. 

femmç^ 
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femme , & fa fœur. U apporta une extrême 
attention pour éloigner Julie de toute com- ^"» ^^^' 
pagnie des gens du dehors: jufques-là]^v^*j^C, 
qu'ayant fçu qu'un jeime homme bien fait 2. 
lui avoit rendu une vifite à Baies , il en 
écrivit une lettre de reproches à ce jeune 
homme , le taxant d'indifcrétion & de peu 
de réferve. 

Le caraftère de Julie , porté au vice & 
à la difToIution , fut plus fort que tous les 
foins paternels. Affranchie de la contrainte Macroh. 
par l'âge & par le changement d'état , dès Sat.lLf* 
le tems de fon mariage avec Agrippa , elle 
fe livra à toutes fortes de défordres ; & elle 
continua d'autant plus librement le même 
genre de vie , lorfqu'elle fut devenue épou- 
fe de Tibère > qu'elle le méprifoit comme x^c* Ann^ 
étant au-deffous d'elle» l' 'il* 

Ce qui me paroît bien remarquable j 
c'eft que cette Princefle , qui donna dans 
la débauche la plus outrée , avoit d'jûlleurs 
des qualités efîimables , des grâces , de la 
douceur , de la politefTe , l'efprit orné par 
l'étude & la connoiâance des beaux Arts : 
avantages deftinés par leur nature à fervir 
, & à embellir la vertu , niais fujets trop 
fouvent à devenir les attraits du vice. 

Augufle fi bien inflruit de ce qui fe paC» 
foit aux extrémités de l'Empire, ignora 
pendant très-long-tems la mauvaife condui- 
te de fa fille. Cependant la compaghie qu'il 
voyoit quelquefois autour d'elle , devoit 
tui faire naître des foupçon^ : & l'oa r^p* 
Jpmc L Dd 
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porte qu'un j*iur qu'A étoit au Théâtre ; 
An. Rom. Livis y étant entrée avec tout ce que Ro- 
Av J. C ^^ avoit de perfonnages phis graves & 
a. * * * plus recommandables par leur vertu , & 
Julie avec un t» de petits-maîtres , l'Em- 
pereur écrivit fiir le ciiamp un mot d'avis 
qu'il fit pafler à (a fiUe y fur la différence 
de ces deux cortèges , & fur rindécenoc 
de celui dont elle étoit eofvironnée. Ses 
manières enjouées & trop libres , l'afFeûa- 
tion de fa parure , fes profusions , tout cela 
déplaifoit à Augufte. Mak usi père fe ilatte 
aifément. Il ne pouvoit foiqxçonner du cri- 
me où il n'en voyoit poLnt , & excufant 
une gaieté quil croyoit kmocente , il di- 
foit à iès amis , qu'il avoit deux filles déli- 
cates, auxquelles il étoit obHgé de paiTer 
quelque .chofe , la République & Julie. 

La coupaUe prit ioin eUe-méme de lui 

ouvrir les yeux. Julie , qui ne trouvoit 

.plus le vice afiez piquant , à moins qu'elle 

n'y joignit l'éclat & te icandale , ayant pouf- 

ie la licence )u{qu'à cboifir pour théâtre 

de fes parties de plaifir pendant la nuit la 

place pidilique & la tribime aux harangues , 

îit fi Ûen par cette impudence effrâièe , 

qu'enfin fon pcre en fat averti. 

lUa tél|- Augufte fat pénétré égal^nent de honte 

punit fes ^ ^^ colere , & n'ayant plus , comme U 

corrup- a été remarqué ailleurs , ni Agrippa ni Mé- 

leurs par ^éne , qui l'auroient calmé par leurs fahi- 

la mort ou . ^ m » « i i 

par rexii.^^^®^ remontrances , u s abandonna a toute 
Suet.Augih force des fentimens qui le tranfportoieot. 
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n fe tint caché dans fon Palais pendant plu- 
fieurs jours , fans Voir perfonne. Il délftéra ;\"* **^' 
s'il ne feroit point mourir une fiBe fi cri- ay/j. €. 
mindfe : & s^étant déterminé pour l'exil , i. 
il dénonça lui-^mème au Sénat les dérègle- 
meiis de haie , non pas cependant de vire 
voix , ce qu'il n'auroit pu faire fans roQ- 
1^ , mab par im Mémoire que fon Quef- 
teur lut en fon nom & de & part. 

Le réfultat fiit ^'après lui avoir &it fi- 
gnifier un a^ de divorce au nom de Ti- u, Tih: 
Eére , qui Teti avoua votentiers , il la réïé- "• 
|;ua dans la petite Ifle de * Pandataire fur * Mjour^ 
les côtes de Campanie : & là il lui interdit J**^ ffi^ 
toute délicatefle , foit dans les h^îllemens , MartcT^ 
foit pour la nourriture , & même Pu&ge 
<iu vin» H défendit que qui que ce fût , ^i- 
bre ou efclave , lui rendît vifite fans fà per- 
niîffion 03q>reffe ; & il fe faifôit donner le 
fignalement de ceux qui la demandoient.H 
ne lui envia pourtant pas la confolation 
< d'avoir avec die Scriboniâ , fa mère , qui 
l'accompagna dans fon exil. Du reâè y la 
févérité d'Augufle à Tégard de Julie fiât 
inexorable. Toute la grâce qu'il lui fit qprès 
cinq ans , ce fiit de lui permettre de fe tfant 
porter en terre ferme dans la ville de Rhé- 
ge : mais il ne voulut jamais entendre par- 
ler de la rappeUer. Tibère l'en pria par let- 
tres. Cétoient des prières de bienféance, 
dont il n'étûit pas difficile de fe -défendre. 
Maïs le Peuple le pref& ïur cet article à 
jUverfes reprifes &. avec beaucoup d'inf- 

Dda 
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tance , fans pouvoir rien obtenir : & potir 

An. Rom. toute réponfe Aiigufte leur fouhaita des 

Av!V. C ^^ ^ ^^^ femmes telles que Julie. Ayant 

a. appris qu'une des affranchies de fa fille , 

miniftre & complice des débauches de fa 

maîtreffe , s'étoit pendue elle-même pour 

éviter le fupplice , il dit qu!il eût mieux 

aimé être le père de Phébé : c'étoit le nom 

de cette affranchie. 

Cette rigueur eft apparemment ce qui ^ 
donné Ueu à un bruit * atroce , par lequel 
on a voulu faire paffer la punition exercée 
par Augufte fur fa fille , pour l'effet d'une 
abominable & inceftueufe jaloufie : foup- 
çon qui fait horreur , & que je ne rappeÛe 
ici que pour montrer jufqu'oii fe porte 
contre les Princes la licence des écrits & 
. des difcours injurieux. 

On conçoit bien qu'ufant d'une telle fé- 
VelU IL vérité à l'égard de fa fille , il n'étoit pas dif- 
•»oo. pofé à en traiter les corrupteurs avec in- 
dulgence. Le nombre en étoit très-grand , 
& renfermoitdes gens de tous les ordres , 
. mais particulièrement les noms les plus il- . 
luflres de Rome , jule Antoine ^ fils du 
Triumvir Marc- Antoine & de Fulvie , T. 
Quintius Crifginus , qui avoit été Conful 
quelques années auparavant , hypocrite 
parfait , cachant fous une morgue auftére 

* Ceji par une fuite de gufle & de Julie, Mais on 

te bruit qug^ Caligula difoit Jait quelle foi m iritent les 

que fa mère A^rippine difcours d^un Printe aujji 

ifoiinétderinceft^d'Aui' infenfi que Caligula» . 
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des mœurs dépravées , Ap. Claudius , CJ 
Sempronius Gracchus , & Scipion , qui ^"' *^"'' 
vratfemblablement étoit frère utérin de Ju- av. J. c/ 
lie. Car Scribonia avoit été mariée à un 2, 
Scipion , perfonnage Confulaire, avant que 
d*époufer Augufte, 

Le plus coupable aux yeux du Prince 
irrité , étoit Jule Antoine , fils de fon en- 
nemi , & non-feulement redevable de la vie 
à fa clémence , mais comblé par lui de bien- 
faits. Augufte l'avoit honoré d'un Sacerdo- 
ce , du Confulat , & enfin de fon alliance , 
lui ayant fait époufer fa nièce Marcella , 
fille d'Oftavie. Jule n'avoit répondu à tant 
de témoignages de bonté , que par la plus 
noire de toutes les ingratitudes , qu'il étoit /j/^. 
même accufé d'avoir pouffée jufqu'à afpirer 
à la fouverainc puiffance. Si ce dernier fait 
fur-tout fut bien prouvé , il méritoit affu- 
rément la mort qu'Augufte lui fit foufFrir. 
Quelques autres d'un moindre lîom fubi- 
rent la même peine. La plupart en furent 
quittes pour l'exil. 

Velleius exalte à ce fujet l'indulgence & 
la- bonté d' Augufte. Tacite au contraire le 
taxe de rigueur , & parlant affez cavalière- 
ment du crime dont il s'agit , w Uiie (i) 
»> faute , dit-il , toute commune , étoit exa- 
» gérée par ce Prince , & chargée des qua- 

(1) Culpamîntervtros jetl^itis appeîUndo , de* 

ac feminas vulgatam , gra- tnentiam majorum fuaf- 

▼i nomm'e lasfarum reli- que ipfe legcs egredieba- 

gionum ac violatae ma- tur. Tac. Ann, UL ji^n 
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n lifications le» pkis oët^ufes^ B Ist tfdoit€n$ 
An. Rom. n jg facrilégfi & <le crime de léze^ajeftét 
Av!'j C. '* P^^"" sivoir lie» <e s'éc^^ter de la dowr 
a. " " ceur de nos afic^tires^ & de fd^krlàfé" 
iy vérité de fes pfopre» Ordôrniance». ,> 
Ces deux jugemens il oppofé* font confor- 
mes au caraâére des deux Ecmains, dont 
Fun eft un flatteur ba& & ^rampant , & Tau- 
tre a un penchant vifible à k mali^té. St 
Ton veut juger des €bo(e» fens prévention , 
ou ne -trouvera peut-êtire ici ni de quoi 
louer la clémence d'Augufte , ni de quoi 
blâmer £1 févérhé. Geut ^'il puûit étoient 
bien coup;ddes , mm il ne leur ât point de^ 
grâce. 
Troubles Pendant que tout ceci fe paflbit i R6me> 
en AtTiié- jçg tjTjjubi^g de TArméoie , ^m avoient fer* 

^ffer. Bu- vi de râfoft ou de prétexte à la cosrmti^ 
cher.Belg. fioin donnée à Tibère de fe tran^rter en 
^Mj' A Prient j croiflWent de plus en plus , & de^ 
xfii^, * venoiem tout-à-feît fignes de l'aitenmm 
de l'Empereur. Tibère , au-Keu d'ailer eo 
Arménie , s'étànt retiré à Rhodes' , comme 
je l'ai dit 5 te mil , auquel il aura* peut- 
être apporté remède > s'étoit aipi , & me- 
naçoit d'une ruptujre ouverte & d'uiw guer- 
re avec les Parthes. Nous avons peu de hst^ 
mières for l'origine de ces mouvemens. 
Voici à peu près ce que les moiiumens an- 
ciens nous en apprennent. 

Tigrane , établi Roi d^Arméoie par Au- 

gufte en la place d'Artaxias , étant mort au 

Tatf. -rf/i/i. bout de peu d'années , &fes enfàns j ç'eft-à^ 
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Aee , fon fils & fa fille , qui hii avoient 
fuccédé, & qui s'étoient mariés enfcmblc , An.moM, 
ièlon h pratique înceftueufe des Orien- av? J, C» 
taux , n'ayant pas eu im régne de longue i, 
durée y TÉmpereur Romain difpofa encore 
de cette couronne , & la donna à Artaba- 
ze , ou Artavafde. Les Parthes voyoient 
avec peine un Royaume limitrophe de 
leurs États tomber fous la dépendance de 
Rome. Us foufflerent fans doute le feu de 
la révolte qui s'excita contre Artahaze. 
Celui-ci fut chaff4 , les Romains qui le fou- 
tepoient , maltraités : & les Arméniens 
s'étant donné pour Roi un autre * Tigra- 
ne , les Parthes prirent les armes pour le 
maintenir fur le trône. 

Ce fut un vrai fujet dlnquiétude pour 
Augufle , qui avoit pour maxime de ne 
point troubler la paix des nations voifirios 
de fEmpire , mais aufîi de n'en point (ouf* 
trir d'infUte , & de confcrver toujours à 
leur égard là fupériorité & la prééminence. 
Provoqué par les Parthes , il fidloit donc 
qu'il fe mît en devoir ds réprimer leiu*, au- 
dace. Le choix d'un Général rembarraâbit. . 
Agé alors de plus de foixante ans 3^ & déf- 
hsuÂtué dès long-tems de prendre lui-même 
le commandement de fes armées , il ne 
voyolt aucun des Grands à qui il pût fe 
fier aiTez. pour le revêtir d'une puiffance 

* Peut^itn ce Prince détrùni « puis rappdli 
efi^il le filf du premier par des peuples inquiets* 
Tigrane , qui aura été 
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dont il étoit trop facile d'abufer. Il ne vou^ I 



An. aom.iut point fortir de fa famille , & il réfolut 
^^^'j C d'envoyer en Arménie avec rautorité dé 
a. Proconful Caius , fon fils , qui n'étoit en- 

Caius çore que dans fa dix-neuvieme année. Pour 
envoyé en f^PP^^^'' ^ ^^ jeuneffe & à l!inexpérience du 
Orient PHncf , illui donna im modérateur , qui 
pour les fut M. LoUius , celui-là même dont j'ai rap- 
pacifier, po^^^ \q mauvais fuccès en Germanie , hom- 
me adroit y & qui , au défaut des talens mi- 
litaires , qu'il paroît n'avoir pas poffédés en 
un haut degré , avoit c^lui de plaire au 
jnaître , & de le tromper par de beaux de- 
hors. 

Caius partît fur la fin de cette même an- 
née, ou au commencement de la fui vante > 
& Augufte le quitta ave£ ce vœu remar- 
l^luu quable : 3) Je vous fouhaite , mon fils , la 
i$ Tort, ^^ valeur de Scipion , l'amour des peuples 
^^' „ tel que l'a obtenu Pompée , & ma fortu- 
j, ne. yy H s'en fallut beaucoup cpfi ce vceu 
n'eût fou accompliffement. 



An. Rom, COSSUS CORNELIUS LENTULUS. 
2vV.'j. C. L- CALPURNIUS PISO. 

Ce-n'efl: pas que les périls de Temploî 
dont Caius étoit chargé , duflent être fort 
grands. Augufte ne vouloir point la guerre , 
à moins qu'elle ne fût néceffaire ; & les 
Parthes la craignoient , connoifTant l'inéca- 
lité de leurs forces comparées à celle des 
Romains, 
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Le trône des Arfacides étoit alors occu- 
pé par Phraatace ou Phraate , qui n'y étoit Ah» Rom; 
monté qu'en tuant fon père, vengeant ainfi ^y'/ j, q, 
un parricide par un autre , & tournant con- 1, 
tre le vieux Phraate l'exemple que celui-ci L^* P*^t 
lui avoit donné. Le nouveau Roi des Par- pp*'^'.*^^' 
thés ne s'effi'aya pas d'abord des prép4 ratifs geoient 
que lés Romains fiaifoient contre lui , & il l*Armé- 
montra même de la hauteur tant que l^{^*Vpaiju 
danger fut éloigné. U avoit écrit à Augufte 
aufujet des différens des deux Empires : & 
Augufte dans fa péponfe ne lui ayant point; 
donné le titre de Roi , il répliqua fur le 
même ton , appellant l'Empereur Ample- 
ment par le nom de Céfar , pendant qu'il 
fe qualifioit lui-même Roi des Rois. Mais 
lorfqu'il . fçut l'arrivée de Caius en Syrie , 
il changea de langage ; il fit des fouirtiflions 
à Augufte , & lui demanda à quelles con-^ 
ditions il pouvoit regagner fon amitié. 

Pendant ces négociations Caius avançoit; 
& ayant pris poffeflion du Confulat , au- 
quel il avoit été défigné cinq ans aupara- 
vant , il marcha contre les Parthes , en tra- 
verfant la lifiére de l'Arabie. 



C. JULIUS C^SAR. ^„.^,^ 

L. ^MILIUS PAULUS. * 7^2. 

De J. G^ 

. Caius paffa toute l'année de fon Confu- *• 
lat , qui eft la première de l'Ere Chrétien- 
ne , hors des terres de VEtn^ïre , faifant la 
guerre aux Parthes. Nous n'avons aucua 
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détail touchant cette expé<Htion , dont les ^ 

Aa. 9a>m. exploits ne peuvent pas avoir été confidé- 
î>ç J. C^ ï'ïWes. B paroit qu'eUe fut terminée par la 
1. réponie d'Augufte , qui n'exigea autre cfao- 

fe de Phraate , finon qu'il ne fe^ mêlât plus 
des af&ires de rArménie. Le Roi des^ Par- 
thés , «mitre la £fproportion des fcnrces , I 

craignoit (es fumets , à qui il s'étoit rendu , 

odieux par fes cruauté. Alnii la paix lui | 

étoit non p^ avantageufe ^ mais néceâaire :. 
& il fe fournit fans difficulté à la loi qu'Au* 
gufte lui impoibit. 



An.Rom. p. VINICIUS. 

Î/Jj. C. P. ALFENUS VARtJS. 

a. 

Entrevue Sçws les Confuls Vinicius & AIfém» 

Pa«h« & l'w^'^g^ ^ ^ P^ «ï^« ^ RommiM & 

de caius. ^^ Parthes fut entièrement confommé , & 
VfU, II. de la iéçon la plus folemneiie , par une en-K 

^®^' trevue de Phraate & de Caius dans une 
lik de l'Euphrate. Après que tout fut ré- 
glé , ils fe traitèrent réciproquement , Caius 
le premier fur la rive des Romains , & en- 
fuite Phraate fur celle des Parthes. Ce font 
les termes de Velleius , qui fervoit alors 
dans l'armée de Caius : & fon expreffion 
fait connoître que l'Euphrate étcwt la borne 
des deux Empires , & que les chofes en 
étoient revenues au point où Pompée les 
avoit âxéifê. 
Dîfgrace L'entrevue d^nt je viens de parler devint 

Je mort de fïtû^c' à LolUus. Le Roi des Parthes le dé- 
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fnifqiia aux yeux de Ohms , & découvrit 
au jeuae Prince les [i] confeils perfides de ^»»» »«■»> 
cette ame double & trakreffe. Ceft tout jy^'i q 
ceqa*il a plu à Velleius de nous apprendre i. 
fur ce fait , très*connu de fon tems, mais 
dont il devoit bien préroir que la trace 
pouvoit atflèment s*efiaceré Pett^être a-t-il 
entendu fous les t^mes vagues dont il fe 
fert , les Kaifons de LolEus avec tous les p^^^ jj^. 
Rois de l'Orient , qu'il mettott à contribu- j;. 
tion , & de qui il reçevoit des préfens im- 
nienfes. Nous favons d'ailleurs qu'il aigrif- ^ -^ 
foit par des rapports envenimés Fefprit de ,^^ ' 
Caius contre Tibère : caraâère fourbe , 
avide , qui par fes pilh^es & fes exaâions 
vint à bout d'enrichir prodigieufemcnt fa 
famille y en fe couvrant hùrtnême d'oppro- 
bre , & s'attirant les derniers malheurs. Car 
il £\it difgracié par Caius , & peu de jours 
après il mourut d'une façon û fulHte> qu'il 
y a lieu de penfer que ùl mort fut vobn^ 
taire. Pline dit po^ivement qu'il s^empoir^ 
fonna. 

La fortune de l'un des deux Confuls de Fortune 
cette année eft trq> finguliere , poiu* être fing«l>«re 
icipaffée fous filence. Alftnus étoit né à ^'^^^^"••' 
Crémone de très-bas lieu , & Horace lui /y^r. Sat. 
reproché d'avoir fait le métier de Cordon- /.'j. &iH 
nier. H avoir des talens bien fupérieiu's à w*'^«*«^ 
cette profeffion ignoble. Animé par le fen- 
tinient intérieur qui l'avertiffoit q ,!il étoit 

(i) Perfida , ac plena verfuti & fubdoUanimi coor 
CKa. rW/. 
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né pour quelque chofe de plus grand , il 
An. Rom. quitta le trenchet , prit les livres , & s'étant - 
lie J. C adonné à l'étude de la Jurifprudence , fous 
2. la difcipline du fameux Ser. Sulpicius , il y 

Pompon, excella teUement , qu'il vainquit touç les 
^ ^"^* obftacles que robfcurité de fa naiffance op- 

pofoit à fon élévation , & parvint par fon 

mérite à la première dignité de l'Empire. 
L'année îuivante eut pour Confuls La- 

mia & Servilius. 

L. iELIUS LAMIA. 
M. SERVILIUS. 

Tigrane , que le fecours feul des Parthes 

tre dans avoit maintenu fur le trône d'Arménie , ne 

TArménie s'étoit pas plutôt VU abandonné de fes prp- 

teôeurs , que fentant parfaitement i'impof 

fibilité de fe fouteqir par lui-même contre 

la puifTance Romaine , il avoit eu recours 

aux prières : & comme Artabaze , qu'il 

avoit détrôné, étoit mort, n'ayant plus 

de concurrent , il croyoit pouvoir obtenir 

^ d'être laiflé en poffeflîon de la couronne. 

Augufte , à qui il s'étoit adreffé direâe- 

ment , le renvoya à Caius. 

La décifion du jeune Prince ne lui fut 

pas favorable. Il fallut en venir aux armes, 

& Caius entra hoftilement en Arménie. II 

y eut d'abord d'aflez heureux fuccès. Mais 

]J y ^^s'étant engagé témérairement à une confé- 

^^Jy Ij rence avec des ennemis perfides , il fut la 

10. ' viâimc de fa crédufité , & reçut ime btet 
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fiire confidérable , dont les fuites furent 
très-fâcheufes. Il ne lailTa pas de remplir fa An. Rom. 
commiiTion : & , en la place de Tîgrane , J.^^' ^ 
dont il n*eft plus parlé darid rHiftoire , ilj. * ' 
donna pour Roi aux Arméniens Ariobarza- Tac, Anm» 
ne , Méde d'origine. ^'* -♦• 

Il revint enfuite fur les terres Romaines, Il meuttâ 
mais non pas tel qu'il en étoit parti. Sa 
bleflure avôit afFeâé fon efprit , auffi bien 
que fon corps : & par une bizarrerie d'hu- 
meur , que nourriflbient les flatteries des 
courtifans , il s'entêta de l'idée de refter 
dans ces contrées lointaines , & de ne plus 
retourner à Rome. Il fallut qu'Augufte usât 
de toute fon autorité pour lui faire quitter 
cette réfolution. Caius fe mit donc en mar- 
che , mais il mourut à Limyre , en Lycie , 
au commencement de l'année fuivante. 

Lucius , fon frère , étoit mort dix-huit Mort de 
mois auparavant à Marfeille , lorfqu'il alloît fo" . ^f«f« 
en Efpagne revêtu d'un commandement ^"^*^*' 
feinblable à celui qu'avoit Caius en Orient. 

Ainfi s'évanouirent tous les projets qu'Au- 
gufte établiflbit fur deux jeunes Princes , 
qui dévoient être les héritiers de fa puiiTan- 
ce & de fon nom. U les avoit élevés dans 
cette efpérance avec une attention infinie , 
jufqu'à vouloir hii-même leur fervir de mai- Suet.Au^ 
tre pour les élonens des Lettres , & pour ^4* ^^ 
l'art d'écrire en abréviation. U s'étudia fur- 
tout à leur apprendre à bien imit.er fa fl- 
. gnature , fe propofant fans doute de les em- 
. ployer comme fecrétaires dans, les afioir^ . - 
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importantes & délicates. Il avoit évité île 
Afi» nom. l^ur (Umner une édu<6ation inoIle&&ftueu^ 
y^'t Q fe*Lorfqu'iIsinangeoientaveclui^ikétoi«it 
j, ' affis^ & non pas couchés , au boiit de ki 

table. U Jie les perdoit jamais de vue : & 
s'il faifoit un voyage , il vpuloit qu'ils ic 
précédaient » ou en litière » ou à cheval. 
Pour prévenir l'orgueil que pouvoient trop 
aifément leur infpirer leur naiflance , & h 
grandeur à laquelle ils étoîent deftinés , il 
kur fit ^rouv^r l'égalité de l'inftruôion 
5tt«fi>a. commune. Verrius Flaccus , célèbre Pro- 
p ///«/?. feSevBC de Grammaire , fut choifi pour leur 
Qrammau^^ donner des leçons , msûs non dans le 
particulier. U fe tranfporta au Palais avec 
toute fon école : & les fils de TEmpereur 
furent inftruits en commun avec les enfans 
des dtoyens. Tant de ibins poiT l'éducah 
tion de ces jeunes Princes ne réuffirent pas 
beaucoiip à Augufie , comme on Ta vti. 
Cependant leur perte lui fut très-fenfible : 
d'autant plus qu'elle ne lui laifibit plus d'au- 
-tpe rcffource que Tibère , qu'il n'aimoît 
point 9 & qui «toit ^n ^effet le moins aima- 
ble, des hommes. 

Un accident fi trifte pour Augufte , mais 
fi avantageux à Tibère , a donné lieu de 
ibiççonner Lîvie (''avoir procuré par des 
voies fourdes la mort des Aeox. Céfars. Je 
ne dois ni me difp^tfer de faire mention 
de ce foupçon , pulfqu'il fe trouve confi- 
Tacinji* gné dans les monumens anciens , ni en ai^ 
!• i* -^er la réafoé , paive^'il çft âms preuve* 
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SEX. MLIUS CATUS. ^»- «^o«- 

C. SENTIUS SATURNINÙS. j>Ih €• 

Lorfque la mort de Caius Célar arriva, 
Tibère éK>it de retour à Rome ; & il con- 
vient de rendre ici compte au Leâeiir de 
fon féjour dans llile de Rhodes , & de la 
manière dont il fut rappelle. 

D y fuivh im genre de vie tout-à-fek Séjour 
conforme au prétexte dont il «'étoit fervi f IT*^^''* 
pour obtenir la permiffion de fe retirer. ^ "* 
Xx)mme il avoit dit qu'il défiroit la tran- 
quîBité & le -repos , fl s'y enfonça pleine- 
ment, n prit une maifon affez petite dans 
la ville , & une autre , qui n'ètoit pas beau- 
coup plus grande , à la campagne. D fe pro- 
menok dans les lieiMc d'exercices , & vifi- \ 

toit les Ecoles publiques , fans tnân , com- 
me im particulier , fans huiffi^ , fans lic- 
teur. D entretenoit xm commerce de poM- 
tefle réciproque avec lés bowgeois de Rho- 
des 9 prefque comme s'ils euflent été fes 
^ux. 

Un jour «n diftrîbuant le plan de fa joir- 
née , il dit qu'A vouloit voir tous les mala- 
' des de la ville. Ses gens prirent mal fa pen- 
fée,& donnèrent ordre que Ton tran^KW- 
tât tous les malades fous un portique , & 
qu'on les rangeât félon les différentes daf^ 
fes de maladies. Tibère , qui avoit eu in- 
tendo!l d'aHer de maifon en maifon , fut 
trés-furpris de les yoir amii tous nJfem*! 



\ 
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blés , & très-fâché de la peine qu'on leur. 

An. Rom. avoit caufée. Il les vilita tous l'un après 

De *J c. ^'^^^^^® > faifant beaucoup d'excufes même 

4. ' aux plus pauvres , & à ceux qu'il ne con- 

noiffoit point du tout. 

Il né fit ufage qu'une feule fois de la 
pidi&nce Tribunicienne dont il étoit revê- 
tu , & ce ne fut pas en matière fort impor- 
tante. Comme il fréquentoit affidument les 
leçons des Profefleurs d'Eloquence & de 
Philpfophie , il arriva que deux Rhéteurs 
ou Sophiftes eurent en fa préfence une dif- 
pute, dans laquelle il intervint & dit fon 
avis. Celui des deux contendans contre le- 
quel il fe déclaroitle prit à partie, & lui 
manqua de refpeft , l'accufant de partialité. 
Tibère fortit fans bruit, regagna fa maifon, 
& reparut enfuite avec fes Lifteurs ; & 
étant venu s'afleoir fur fon Tribunal , il Sfit 
citer le pétvdant Sophifte , qui fut par fon 
ordre mené en prifon. 

Ainfi fe pafTerent le^cinq années de fa 
puiffance Tribunicienne. Au bout de ce 
' tems il avoua en^gjie vrai motif de fa re- 
traite , mais en le tournant à fa façon , & 
le présentant fous un point de vue fevora- 
ble. Il déclara qu'il avoit vojiilu prévenir 
tout foupçon de rivalité avec Caius & Lu- 
ciùs Céfars : & il ajouta que ce danger (le 
fubfiftant plus , parce que 1« jeunes Prin- 
ces étoient devenus grands , & fe trou- 
voient en état de foutenir le fécond rang , 
.qui leur appartenoit, il demandoit la per- 

miiSoq 
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miffion de revenir à Rome dans le fein de 
fa famille , dont il s'ennuyoit d'être ftparé ^"- *«>«^ 
depuis û long-tems. Augvifte lui refufa net-j^^'j^ q^ 
tement fe demande, & l'exhorta même 34, 
onbUer fa famille , qu'il ayoit eu tant d'em- 
preffement de quitter. Tibère refta donc à 
Rhodes malgré lui : & tout ce qu'il put pb- : 
tenir par le crédit & par les inftantes priè- 
res de fa mère Livie , fut un titre de Lieu- 
tenant d'Augufte , qui couvrît la honte de 
fon éloignement involontaire. ' 

Depuis .ce tems il ne vécut pas feule- Il y tk 
ment en fimple particulier , mais il fe tint ^"-ja.w 
bas & tremblant. Il s'écarta de la côte , & • 
fe retu'a dans une campagne au milieu des 
terres , pour éviter les vifites des Ma^if-- 
trats & des Officiers Généraux , dont au- 
cun ne paffoit près de Rhodes , qu'il ne 
vînt lui rèrfdre des devoirs. Ses inquiétudes 
augmentèrent au voyage de Caius Céfar en 
Orient. Tibère s'étant tranfporté dans l'Me 
de Chio * pour lui faire fa cour, trouva Dh^ /• 
que l'efprit du jeune Prince étoit prévenu ^^•,^««*» 
Çl aigri cqntre liiipar.Lollius. Bien plus , 
y fut foupçonné d'avoir pratiqué quelques 
Centurions qui lui étoient attachés de lon- 
gue main, & d'avoir voulu par leur moyen 
exciter quelques troubles parmi les gens , 
de guerre. Augufle lui en écrivit , & pour 
fe juftifier Tibère demanda en grâce qu'oit 
lui donnât, un furveillant , de quelque or- 

• Suétone dit Samos. La différence n*efi p^s i«* 
pcna/fte, 

tome L £e 
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dre quil pût être , qui obferVât ik ttOhitaî* 

An. Rom, te , & rendît compte de touktti m tféo^- 

IXt'j. C ^^^^- AUarmé à l'excès, a poHI il Ikrtlpti. 

4, ' le fur tout ce qui pouvoit doMAlf ^UeiqUe 

ombrage , juiqu'à renoncer ^Ul lilroicés 

du cheval & des armes , & à c(iutilii' là ti^e 

poiu- s'habiller à la Grecque. 

Il pailk environ deux ans dàtil tMtd tri{^ 
te fituation , plus expofé de ittUf in joUr 
au mépris & à la haine» H en réëUt des hier- 
ques de la part d'Archélaiis , ftdi de Cap* 
padoce , qui eut bien lieu dâriâ il fuite de 
s'en repentir. Ceux de NîméH abattirent 
fes flatues. Enfin dans un tepàê iê gaieté » 
quelqu'un s'offrit à Caius pour iller fur le 
champ à Rhodes , s'il le voutolt, Ik llii rap^ 
porter h tête de l'exilé. C'étoit tlnft qu'à 
cette Cour on appelloit Tibère. 
Il obtient Le danger devenoit férieux-, ti Tibère 
fon rappel redoubla fes inftances pour obtenit fonrap- 
pcMi©? ^ P®'* Livie fe joignit à lui : & cependant 
ÂuguAe ne voulut point y confetttîr , qu'il 
n'eût eu l'avis de fon fils Caius. Heùreufe-* 
ment pour le fuccès de cette négociation ^ 
k jeune Prince étoit alors détrompé fur te 
compte de LoUtus , & en conféquence plus 
^vorablement iiifpofé pour Tibère. U fe 
laifla donc flécWr : & Tibère eut b permit- 
fion de revenir à Rome; mais fous la claufe 
expreflîp d'y mener ime vie privée , fima 
prendre aucuiie part aux afi^es an Gou% 
yernement. 

Itçs îrpparences , comme Ton voit ,. jtfét 
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toîent pas brillantes , & ne lui promettoient 
pas rélévation à laquelle il parvint bientôt ^"* *°** 
après. Il revint pourtant , fi nous en croyons d© J* C* 
Suétone, plein de grandes efpérances, fan- 4- 
dées principalement fur les prédirions de 
rAftrologue Thrafyllus , qu'il avoit eu au- 
près de lui pendant fon féjour à Rhodes. 
Avant que de lui donner fa confiance , il Sa con^ 
Tavoit mis à une épreuve, à laquelle plu- ^«^j^e en 
fiçurs autres avoient fiiccombé , & dont ils gueT^ràl 
afvoient été les viéHmes. Car Tibère dévo- fyiius. 
ré d'ambition dans fa retraite , & ne per- 
dant point de vue l'Empire , entre lequel 
& lui il ne comptoit que deux têtes , con- 
fiiltoit volontiers ces hommes trompeurs , 
qui fe donnent pour habiles dans la con* 
noiffance de l'avenir, & dont tout le favoir 
ne confifte qu'en rufe & en charlatanerie^ 
De pardîles opérations fe font toujours 
myftérieufement : & voici de quelle façon 
Tïbére s'y prenoit. 

U avoit une maifon au bord de la mer Tae, Ami 
fur des rochers fort efcarpés. Un affranchi, ^^* **^ 
feul admis dans fa confidence , homme fans 
lettres , & robufte de corps , conduifoif 
f Aftrologue par des fentiers roides & diffi- 
ciles à une guérite , qui étoit tout au haut 
de la maifon : & au retour , fi Tibère foup- 
çonnoit de la fraude & du menfonge dans 
fes difcours du dçvin , l'affi-anchi le préci- 
pitoit dans la mer , qui baignoit le pied des 
rochers ; enfeveliffant ainfi avec lui fous 
les eaux le fecret de fon patron. - 

£e 2 
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Thraiyllus ayant été mené comme Ici 
An. Rom. autres au haut du roc , eut le bonheur de 
De h C. P^^^^ ^ Tibère , en lui promettant l'Empi- 
4. * * re , & par le tour adroit & ingénieux qu'il 
donna à tout ce qu'il lui dit. Tibère frappé 
& ébranlé , lui demanda s'il feroit bien fon 
propre horofcope , & fi en comparant fon 
heure natale avec l'éclat aéhiel du Ciel , il 
pourroit dire ce qu'il avoit dans le moment 
préfent à craindre ou à efpérer pour lui- 
même. L'Aftrologue , fans doute inftruit du 
fort de fes devanciers , regarde les aftres ^ 
& frémit : plus il les confidére , plus il 
tremble : enfin il s'écrie qu'il eft menacé 
d'un très-grand & très-prochain danger. Ti- 
bère fut convaincu de fon habileté par cette 
expérience , qui lui paroiffoit au-deflus de 
toute équivoque : il l'embraffa, le raifura, 
& le tint toujours depuis au Bon«^re de fes 
plus intimes amis. U ne fe contenta pas mê- 
me de le confulter , & d'écouter avec con- 
fiance & docilité fes réponfes , qu'il prenoit 
pour des oracles : il voulut acquérir lui^ 
même une fi belle fcience. Il avoit à Rhoî*' 
des tout le Ipifir néceflaire pour prendre 
les leçons de ,Thrafyllus , & il en profita 
au point de paffer pour avoir fait des prér 
difldons y qui furent vérifiées par l'événe- 
ment. 
11 vît i Lorsqu'il fut de retour à Rome , il donna 
Fome en. Ja robe virile à, fon fts Drufus : & auflï-tôt 
I^Tuilï"'*^ cédant fa maifon, qui étoit celle de 
5wt4 Ponipée , il alla loger d^ la maifon dft 
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Mécène aux Efquilies. Là il vécut tranquil- - 
le , & fans emploi , jufqu'à la mort de ^" ■^"** * 
Caius , ne fe mêlant d'aucune affaire pu-pj'j^ q^ 
blique , & renfermé dans les foins qui con-4, 
viennent à un particulier. 

Cet état d'un loifir obfcur dura encore 
près de deux ans. Il étoit revenu à Rome TUlemont 
vers le mois de Juillet de l'année o\\ farQtit Aug, c. la 
Çonfuls Vinicius & Alfénus. Caius Céfar 
mourut le vingt & un Février de 1 année, 
où nous en fommes , & le vin^t-fept Juin , il cft a* 
fuivant Tibère fut adopté par Augiàe. dopte par 

Ge Prince en l'adoptant déclara avec fer- q^j^"çj^it 
ment que le bien & Tutilité de la République pas 
que lui avoient infpiré la démarche qu'il ^a»f « un 
faifoit : & il y avoit beaucoup de vrai dans ^'^^J^^** - 
cette déclaration fi honorable à Tibère. ytlLlL 
Augufte lui voyoit de la capacité pour la,'04* 
guerre , de la fermeté à maintenir la difci- '^"*'' ^*** 
pline , un efprit pénétrant , le talent de fe 
çonnoitre en hommes , & de les appliquer 
aux emplois auxquels ils convenoient. C'é- * 
toient-là de grandes parties , & qtd pou* 
voient promettre un Prince dont le Gou* 
vernement fei^oit avantageux à TEtat. 

Il me femble donc que l'on doit regar* 
der comme une calomnie infenfée le bruit 
qui courut dès lors , qu'Augufte avoit eu Tac.Anm 
intention de fe foire regretter en fe choifif- 1. 10. 
fantun mauvais fucceffeur. Premièrement, ^"«'•'^^ 
Je Gouvernement d'Augufte n'avoit point 
l>efoin , pour être eftimé & aimé , de la 
ipompataifon avec un méchant Prince. Mai^ 
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de plus il eft clair par les faits, qu'Augufe 
Afi. »«ni. jjç recourut à TDîéro ^ qu'après avoir épui- 
^^^ j^ Q^ {é toutes les autres reffources , Marcellus ^ 
Agrippa , les deux Céfars , fe fils par adop- 
tion. Il ne le choifit donc pas , à propre- 
ment parler , mais il le reçut en quelque 
façon des trains du fort , & il ne crut pas 
en recevoir im mauvais préfent. 

Ce. n'eft pas qu'à travers les qualités es- 
timables qu'il trouvoit en lui , il ne remar- 
-quât des défauts dont il étoit tom-à-faît 
choqué : une diu-eté fâuvage de mœurs , 
qui le révoltoit, enforte que s'il teiîoit 
quelques propos gais & enjoués , & qu^ 
Tibère furvînt , il changeoit fur le champ 
de matière : une lenteur glacée , qui ren- 
doit même foa fetngage pefant , & qui 'fit 
<Bre un jour a Augufte w Que (i) )e plaint 
yj le fort du Peuple Romain , d'avoir à 
7> tomber fous cette l<farde mâchoire! u 
par-defl\is le tout , une diiEmufction pro- 
fonde , qui donnoit Heu de craindre que 
toutes les vertus que montroit Tibère , ne 
fuffent des vices mdqués. Augufte fentoit 
fi bien ces déÉwits , qu'il en fit quelque 
ïnentîon dans le Sénat , lorfqu'il demanda 
pour Tibère la puiflance Tribunitienne peu 
de tems après YdYok adopté. Dans (2) le 
difcoufs qu'il lut , félon fa coutume , à- ce 

( I ) MîTerum populum cultuque ê( mftîtutîs f jut 

jRomanuin , qui fub uim }«cfir9t » qtisi vdut excu* 

lentit maxillis erit ! Suet, fando exprobaret* Tdt^ 

(1) Qusdamd* habita Jnuphio* 
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fajtt , il jetta quelques paroles anlbigues 
fur certaines fingularifés de l'extérieur & A°- ***"■• 
de la conduite de Tibère , & il en fit desp/'j, q^ 
excufes malignes , qui étoient de véritables 4. 
reproches. Il témoigna dans Ton teftament 
qu'il (i) avoit adopté Tibère , parce qu'une 
fortune cruelle lui avoit enlevé fes fils 
Caius & Lucius Céfars : ce qui étoit dire 
afliez nettement qu'il ne l'avoit regardé que 
comme un pis aller. Enfin on aflure qu'a- Tae. Àxm 
vant de fe déterminer , il avoit jette les IV. 17* 
yeux fur Germanicus , fils de Drufus , & 
petit-fils de fa fœur Oâavle , caraôère in- 
finiment aimable , & qui avoit toute l'eftî- 
me & toute la faveur de la nation. Mais 
cutre que les follicitations de Livi2 , très- 
puiâantes fur fon efprit, l^en détournoient, 
U faut convenir qu'il eût été dur de préfé- 
ter le neveu , fils du cadet, à l'oncle , aine 
de fa maiibn ; & uAjeime homme âgé de 
dix-neuf sRisià un hdi(me mûr , qui avoit 
fait fes {pmives dans les commandement 
lei-plus ipijloFtans. 

De tout ceci il rèfuhe , ce me femble ^ 
qu' Auguftc ne crut pas pouvoir faire mieux 
dans les ckconftances où il fe trouvoit » 
que de k donner Tibère pour fuccefieur ; 
& qu'au dèÊiut du tout-è^faiit bon , il fe con^ 
tenta du meilleur poffible. On peut même 
dire qu'il eut Keu , tant qu*il vécut , de te 

( I ) Quoniam fîntftrt rtus Cmtu mîhi ex perte 
fortuna Caium & Lucium dimklia & rextantehcrc^ 
filial nûlu fripait > Tibe« cfto* Sua* Tib, z^. 
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louer de fon choix ; & que fon eftime poiâr '. 
Aa Rom. Tibère , qui avoit été }ong-tems mêlée d'une 
n^ j c ^^^^^ d'anripathie, s'épura & s'accrut par 
^, * * la manière dont il le vit répondre à fes in- 
tentions. 
Suet, Tih. Dans fa conduite privée Tibère fit pa- 
*î' roître une modeftie parfaite. Il fe tint de- 

puis fon adoption dans Tétat d'un fils de fa- 
mille fournis à la puiiïance paternelle : en- 
forte que ne fe regardant comme proprié- 
taire de rien, iljie .fit aucun don , il n'af- 
franchit aucun efclaye , & s'il lui vint quel- 
que fucceffion , ou quelque legs, il ne les 
recueillit que fous le bon plaifir d'Augufte,. 
& en lui demandant lapermiffion d'en aug- 
menter fon pécule. Dans les emplois pu- 
blics , nous le verrons devenir réellement 
l'appui de l'Empire. 
Augufte Augufte en l'adoptant n'avoit pourtant 
même^-^'* pas voulu concentrer en lui toutes fes et 
tems A- pérances. Il adopta en même-tems Agrippa 
grippa Pofthume , le dernier de fes petits-fils ; & 
& ferr. quoique Tibère eût un fils déjà parvenu , 
dopter comme je l'ai rapporté , à l'âge de l'ado- 
Germani- lefcence , l'Empereur l'obligea d'adopter 
2?1 ?*' fon neveu Germanicus. La fucceffion d'Aiïr- 
Suet.Aug' guflie fe trouvoit ainfi étabUe fur im grand 
€^,& Tib, nombre de foutiens. 
^5* Pour ce qui eft de Tibère , il n'y avoit 

Abdica-que l'adoption d' Agrippa qui pûtjui faire 
tî<M\ & quelque ombrage. Car Germanicus deve- 
exii d*A- nant fon fils , n'avoit droit à l'Empire qu'a- 

lofthume. P^^^ ^^' Bientôt ce^ unique rival , je vemc 

dir^ 
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iîre Agrippa Pc^ume , prit ùAn de déli«> , , , . 
yretî Tibère de toUfe inquiétude» Cétoit uA ^^^^^'^ 
^le.féroçe , groflîer , qui n'avoit d'autre, 0^ j. p,. 
w w«f qu'une. grftide force de corps, dont 4- 
U {& prév^oit brùtadement : nulle élévation , j^^- '^'!"* 
WA fentimen^ nul goût pour tout ce qui Sj^^l^ug; 
cft du reffort de Yefptit. Sa grande Occu* cs'$p. 
pLÛon éfok'Ja pêche , & îl tjroit tant de . j?/#. 
^oîj« <fe çetj^mrmt ,-<pi-il en prit oicca- : ^ 
ikin d^fii'ft^tfîhaisrle nom dg Neptune. Du 
jreft^ ,^iiriyîpretVtéiftér8(ire,, a inveâivoit 
çomrô^'iiy^ , <iu'il trmtôit de marâtre k 
ion égard : il attaquoit l'Empereur lui-mê- 
«le, comme' ne lili faif^t pa$ juftice fur 
kJ^^^^itde fon père. Auguft^ honteux 
d'avoir un iils & im héritier, fi?pôu c^gne 
de. bii V & id'îmieuj*^ aigri par lf$ plaiïte^ de /> 

li^^y «fla Fadoi^ticto qu'il avoit faite d'A- 
É^aivJ&te reloua 4 Sorjrefttoilm' Jaygèt^ 
de X^panie, Ce châtiment, w-Jâeu deîfieiir 
dife k jeune Prince plus trtdtaWe & plus 
doux , ne fit qu'augmenter fes fureurs : ce 
iiuttdb$te«4ftifi Augi^e à lê.titoijp^ 'Av^ufi 

rifle^decPIanafiç ^^ , ©ù'ille fit garifer étroi- ^'\^ ^'V 
tettififentj cU.vôtiîut même ^% fât exilé en ^^^. *^^ 
foan^<}>ari.um|Sè»aiiifcoitfuJte ; '& jËms el^ ri/7« d'EU 

Letnwvài^Cfir^âère d'Agrippa Pofthi^ Dir^ï*3 
4ne, ftt;*^ des grands chagrins qu'Augufte ?*?' ^^ 
ait ja^w^^ éprouvés :, & pour achever: id SlT fint 
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. fi6 UisToikt i>Es> CSit>Eli£Uàs. 

||^ dérégk'mens de fk m&eei/&.{ot^a (oti\ye\jâ 

mu 

ft^eftifttPôft élevât leflk dOrttaeSHô éfeît ae<à»»:6éî^ 
x?7^^L <fepili5 fa côildiamrfâtion , & mi'Ure^wfeSl 

r«»^«. • Lés deux Julie» &Agrîpp*Pôifthtiitte fèi 
/^. 7' • pah*rôiitf de râhl^tuM8:â»:ioUt« Oa fëfei-? 
^'"'- té d'AiigWlei tf )1^^ âppèHôilçîite%k)^ ^li/i- 
ir#r^, fésftx>fetf^fc.<:a«e4ê8^Ôttteidofe*j^^ 
mais iK>Èrtméf(ïù11 fteffduphrât^^tÏ4:ftïTent 
H fe feifoit rapplicitièn dHm yief sf^tiomé^ 
te dont le'feiïs'eft : i» Plût ( i) au Cicl«^ 
^ jette'me'fuiTe^jaiittd^ittaii^ 
» pèriîfans'poftèfifé-! «: :3 î î; . ? * /> 

Suet.Aug. - L* Pâûlu^/iîiâiuii^/Miô^^, îcôitttaDuâ 4aui8 
1^. à 'donner d^4r(kici5& desaliarfaMcàïAU- 
giiile' ^ s^il<4ft wai ^ eômme ^ ^rit'^^ 
tmïev q^'ilavott triutté Utte^confintifioti 
cohtrre fon Prince , à (}id il tenoit p^ ime 
fi étroite all^ccv ' . 

fj^i* eiJtrerie^^fThére^ p&^ réJévâtiofl fit 
nçoit d^L'ag^andUi&irànti duqueî 'Augutb- n'omit 
^^^♦.^^: rieni, depins <^a Ceut urlefo^'aaopf&Sur 
^^|*^Ife ctaîdpiU lui^fitc<foniïep''pap le Çéwat h 
fiiciennr;^ puiffance Tribxuiicienne#'T&éf e^aV5[A5(JéjiL 
Sri^e,^T(h étêfRe^ètu de ce «tré ,-qtd étôfer«un 'des 
^^* . prtm:ipàiix caraftères de te ^gMrè-ftipéi» 
^ ' [ '' riàle.Mffls il Favoit peu exercé /^t^l'e» 

ft/c /' ^ir«i , ây«j/« r ntStùr qui fait fuit ijfkm 

1 i .\ • itV'jV 
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pîfatlon du terme il étoit retombé n<m- 
feulement dans la condition privée , mais^*^' ^^** 
dans une ei^èce d'anéantiffement. Il recou- dJ'j, c. 
Vra alors ce titre éminent , pour ne le plus 4. • ^ 
perdre ; & immédiatement après il fîit en* 
voyé en Germanie , où la guerre fe renou- 
"veHoit. Ceft de quoi je remets à parler m 
iivrc fiiivant. 

Augude , qui avpit pris au commence- jifouielle 
'inent de cette année une cinçiuieme proro- revue du 
gation du Commandement général des ar- ^^f' ' 
mées , & du Gouvernement des Provinces tfemwiT 
de fon r'effort , continuoit de s'occuper du des haW- 
foin de régler la police intérieure de la Ré-*t»»^. *Nr 
pumique. Il fit ime nouvelle revue du Se- j^^^' ^^ 
nat, à laquelle il prépofà trois des plus il-LV. 
luftres membres de la Compagnie, avec le 
titre dinquifiteurs ou Examinateurs : & à 
cettie ocoûfion il vlùl de fa libéralité accou- 
tumée pour retenir ou faire entrer dans le 
Sénat des:fi|)ets que leur nmffance y appet 
loit , mais que la modicité de leurs facul- 
tés en auroitexclus. Il'iitauffiundénoitt* 
i>rement des faàbttans de lltalie , tlans le* 
^quel il ne comprit que ceux qui poflêdoient 
la v^eur de deux cens mille fefterces 
'( vingt-cinq mille francs ) & au-defllis , 
voulant épargner aux pauvres la peine 
d'Wie déclaration de leurs biens , qui ne 
^poinroît pas être ^forr utile à l'Etat Dion 
*Êdtencoremention d'ime ordonnance tfAu- 
'gufte par rapport aux afirançhiiTemens , ob- 
|et d'une grande confétpience dans la Ré-, 

Ff ^ 
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publiée Romaine , où les efclaves affran^ 
,^n.Rom.^jjjg par des Romains acquéroient le droit 
J)e ;. c.^ citqyens. Cette loi fixoit Tâge que de- 
'4. , voient avoir & les efclaves pour pouvoir 
être affranchis, & les mitres pour donner 
. la liberté à leurs efclaves. Elle contenoit 
. encore ^piçlques autres réglçmens , indi- 
qués d'une manière affez vague par i'Hif- 
, torien. 
Pardon Mais, de tous les événemens de cette an- 
•cc'ordé jj^g Iq pl^s glorieux pour Augufte , eft le 
gufte à' paf don qu'il accorda à Cinna. C'eft un fait 
.Cinna. qui eft devenu extrêmement célèbre parmi 
Dio 9 & nous , parce qu'il a fourni la matière d'im 
fUm,lo;^^^ chef-d'œuvres de notre Théâtre. Je le 
* rapporterai dans les termes de Sénéque. 

Cinna , petit-fils de Pompée , mais hom- 
me de peu de mérite , fut dénoncé à Au-; 
. gufte comme chef d'une confpiration tra- 
. mée cont?re lui. C'étoit un des complices 
. qui donnok cet avis , & il marqua le lieu,' 
.|ê tems, les arrangemens pris pour tuer 
.l'Empereur pendant qu'il offriroit un facrî- 
.fice: de façon que le crime étoit avéré, 8c 
.ne pouvoir fouffrir aucun dput^. Augufte 
.réfolut.de Êiire juftice du perfide Cinna , 
& il indiqua à cet effet pour le lendemain 
un Confeil de fes amis. 
. L'intervalle de la nuit donna lieu à des 
réflexions dont il fîit violemment agité ,' 
.n'enviikgèant qu'avec une forte d'effroi la 
néceffité.de condanner un citoyen de.If» 
• plus h^ut% npbleffe , & qui , à ce fe^ï aufs 
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tîcle près , étoit fans reproche. Il (i) ne 
pouvoit plus fe déterminer à ordonner la An, Rom.' 
mort d'un coupable , lui qui autrefois avoir ^/'j, ç 
àï&é en foupant avec Marc Antoine FEdit 4, 
de la profcription. Pouffant fréquemmentr 
des foupirs , U parloit feùl avec lui-même , 
& il exprimoit vivement les différente» 
penfées qui naiffoient dans fon efprit , Se 
qui fe combattoient l'une l'autre. >i Quoi 
5> donc , difoit-il en certains momens , je 
» laifferaî mon affaflîn libre & tranquille , 
V & l'inquiétude fera pour moi ? Aprèj 
7> que tknt de guerres civiles ont re^efté 
» mes jours , après que j'ai échappé aux 
» périls de tant de combats fur terre & fur 
»> mer , im traître veut m'immoler au pied 
9> des autels ; & je ne lui ferai pas fubir là 
jw peine fi juftement méritée ? « 

Là il s'arrêtôit , & après quelcjue tems 
de (îlence , il élevoit détiotiveau laivoix," 
pour'fè faire le procès à lui-même avec 
plus de févérité qu'à Cinna. Il s'apoflro- 
phoit par ces paroles pleines d'indignation: 
» Sita mortefl l'objet des vœux d'un fi * 
» grand nombre dé citoyens , efl-tu digne 
» de yivre ^ Quand finiront les fupplices? 
7} quand cefTeras-tu de verfer le iang ? Ta- 
7) tête efl expôfée eh butte aux coups de 
i> la jeune NoblefTe , qui compte s'immor- 
t> talifer en t'égprgeant. Non , ta vie n*efl 

[i] 7am unum homi- profcnptîonîs edié^um ia« ' 
nem occidere non pote- ter cœnam di£larat* 
rat : cum M. Antonio * • 

Ff 3 
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aseï^ M pas d'un affez grand prix , fi pour t'em-^ 
An. Kom. „ pjgcher de périr » il feut qoe tant d'autres 
lu J. c. » P^rifiènr. « 

4:.- it tous ces difcQurs , £toit 

;s ces agjtaiwns. Elle Hn- 

, n Voulez-YOus , lui ^t- 

le con&il jâ'miejfemme ? 

lecins , i{iû torique les re- 

umés ne rèuffiflent point ^ 

leurs contraires. Jufqu'ici. 

rien gagné par la févérùé^ 

» Une con&irationpunie.3 rerebléuaefe- 

» mence qui en âilolt o^tre une nouvel- 

n le. SaLvidiénus a été fuivi du jeune Lé- 

M pidus , Lépidus de Muréna & de Cé- 

» pion , ceux-ci d'Egnarius. Peu pourroisi 

n nommer d'autres encore. Eflayez main- 

7> tenant de la clémence. Pardonnez à Cin- 

» na. Il ^ déEouv«t ;: il (1) ne peuc 

» plus TOUS nuire : & là erace que vou^ 

» lui ferez, peut devenn tiis-iuâk à votre 

» r^utation. « 

Âugufle fut ravi d'avoir | trouvé ua fe-^ 
cours & un encourageaent vers 1s parti 
auquel il panchoit déjà par luî-mêtne. Il re- 
mercia livie , contremanda fes amis , Se. 
ayant appelle Cinna leul , il fit foriir tout 
k monde de fa dumbre , lui ordonna de 
s'aiTeoir , & lui parla en ces termes : » J'exi* 
w ge avant tout que vous m'écoutiez làns 
n m'interrompre , que vous me laiffîez 
[■ 1 Jam fiome non potilt : prodeSc binx tu» 
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il a^chever tout ^e que j'ai à dire^ fans 



» .vousî récrier* Lorfque i*aurai fim^ vou^ An. *onv 
» w«« toute Kbe^té de me répon|fe. J/e]^J* j^ Ç^ 
^>;îV^ ai trouvé , Cmra ^ dans Iç, jcamp '4, * ,[ 
r^ 31; de mes e^çmis. Yps J^igagççi^s |n^- 

93 £^ contrieç .moiifl'^tQip^^s l'effet ^'u/? 
2> choix qui pût change^ > içais une iui^ 
?>^de votre n^iffançe. E^s de telles cii^r 
w confiances J^ yous. ajt-^çordé la vie, 
» jey W$ ai l'indu votre ^p^tri^çine. Vpuç 
>i êtes aujourd'hui ^ j^iche & 4^ une^ fv; 
)r tuatioa 1^ â€>riffai>te 9 qve.pji^ieurs d^^ 
n yain^eur§jH>rtent envie ^ :1a fo^dido^^ 
^ du yainçUf,yotts ayez fçniljifaité im Sa;- 
j> cerdoce : &. je' voy^ l'ai donné par. pré- 
v férence fur des çoin|>éti^e\irs , dont les 
P pçres ayoient çqinhaiti^ poiur moi. Àpr^ 
$ ^e je.Y<H^m cpmtié de tant ^J^Uc 

A ce mot Clnpa s'éïçaitt ii^ri^.qy'jiAÇ 
tel)l^ fyF^ffr^^t %ij Jpiij,4^ («i^e : 
y Voffs ' "lie me tenpz ppRot :f açqlje , fepri^ 
î>f Àug^ftç ; ^ouf ^tipnç pf]«iyqnHS gû-? 
»» yoi|s iiç m'inteçroqqpri^ PP^ Qui , j^ 
«ijvous le^riépé^^j.V^u^ty^Hlç^im^aflij 
^,;nçn a Jl lui e^Rftfi i?ii d^tgiî /qujes Je^ 
çirçpnfl^<¥%fc|ptu% l^f gï^etg, ^^ ]^ cginr 
nm&s cpppJifi|^^ïf:4f:pïV,pa:tiçx}}^,-(^lirf 

qui: devoir ^porter l§c.;g«wip^r.^9up p 4c 
voyant alors que Cinna gardoit le filence > 
non plus en vertu de la convention^ mois 
par furprife, par terreur, par le reproché 
^ û ,coi\fci€flçe;jl aipiit? : « Par, .qjie) 
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33l Histoire î>es Emp^eurs: 
>9 motar vous êtes-vous^ porté à un" paî^eil 
An. Rom. n defieîn ? Ëft-ce pour occuper ma^ place I 
^5- „ AflfirémeM le Pèiîple Romaki éibUcit 
4. ^'-77 à plaindre ; fi je Ms le feul obftak*^ 
n yoUs^ empêche^ de dîevenîr ^Bfnfteréuf, 
» Vou^ né pouvez pasgôuvernef Votre 
w maHpn. II rfy a pas lông-téms qu'un af- 
» franchi' vous a écrafé par fon crédit dans 
5> une afiaire qm vous intéreflirit. Tout 
» vous eu dHBdle , excepté de former une 
rr conjurâiïon contre votte Prince & votre 
9^ bienfaiteur. Vbyoni , exammons : fiiis^- 
9> je le feul qui arrête Tefiffet de vos pto^ 
pf jets ambitieux? Pen'fez^vous réduire à 
^ fupporter votre domination un Paulus-^ 
9» un F^ius Maxîmus , les Colïus , les 
^ Servîlius , & tant d'autres Nobles , ^uî 
>> *ne fe parerit point de vans tîtf es , &*^ 
» rendant à leui^an^treiirhoniiettr<pi'ilt 
S' eôxefoiv^nt?'<fr * . :■ i 
' Àugïifte ^^cfemibni^ <ie pa^l^^^fiir ce '^ 
ipèôdiiit plus^aê^ ècux heurear,- âllèiigéânï 
exprès la durée de la feule veàg^eancé qu'it 
prétendoît exercer fur te coupable, Il finit 
en lui di&it: M Je (i) vous fidà gi^cè*'d6 
*» la vie une fecéhde fois , ©niia. Je vdu» 
»7ai^ épargné y 'cj[ûoîque tÔJàifètSRèt. mori 
'■y* ' «nivlidd : je vovà ^vèëtài^^mAit^àeA 
y ^<^aVei^l^6U'à<^lit^ Cetix^^d^ 

' Ci] Vttam tîbi>t Giniia, ter nos am2c^it.mdpiat t 

iurutn da, priùs hofti , €ont^ndaintis*,j^^ ego 

nuoc miîdiatori & parri- mciiofc Ade i^Ri^ tibî 

'€id#. £x bodîerno diè in- tledeti^n » an "m *d^ea« 



AvGiJST*E7 i-^v. IL • jî^ 
V^tt^fre *âc'de parridde. Commençons' 
»'itfaUJourd%tikà étre^anils fmcérement.*'^"* *®"*- 
71 PiqudniT' iiou^ ^'émuhdbn , .inoi; powi^y j^ C. 
» Soutenir mon lâenfefc^vous ^lur y ré^ 4. , 
3# - poftdrc : effof çofls-nous. de^ rendre dou^. v 

jî «»uxTrïl y anrtf de macpart phis de gé- - ' 

w nérôfité , ou de la vôtre plus de recon-^ 
» noifiance. a 

A tm langage fi noble il joignit les ef^ 
fers < il donna à Chma le Conrubit pour 
Y^nAéé ft^vante , fe plaignant lafaligeam^ 
mem de IcrdrconfpefiKon linqde Iqui l'bvoit 
«mpécké de le dmànder. Cinna , de ïon* 
è^tèy tit preuve de fenf^ilité &.de bon 
cœur, f I devint ami Adèle du Prince ^ à que 
ii étoit d^ix fois redevable de la vie , & 
en mourant il Tinftitua fi>n feul héritier.^ 
Cie^nq'âit '^^ le feul ni k plus grand fruit 
^"Aûgufte ftra de fa iclémenoe ^eit cette 
MC^iMi eue acheva de lui igagner telie^ 
àlént tdâs^ ies^csœurs^ que depuis ce tèmar 
if ne (bfoi^na ph|s àticiine confpiraoon con» 
tï«e ÙL peribnne. -> 

Avant que de ptfer aux guerres ique 
Ti6éFe'<ondâiât avec be^ntco^ de glom? 
& de Atccès d^sf fa Germanie 81 dans ht 
Pann^nie i je placerai ici quelques iaits qci 
en font, indép^ndans , & qtd eoupeiM^nt 
d*âmarft plus ^éfegréablemem letifiiïe W 
narration , quelle fera , £aute de îlpûaîu- 
mens, maigre & fuccinôe» 

Sous Fan de Rome 756 Dion rapporte ^14 
des trembt0ttien(ide terre trèstyk>l^.s î ^ 



^^4^ Hist6iini tt$ EuvBKïïvtis: 

débordement ëuT&re , -qui rofn|^ttifl|)0]tti 

& rendit la ville navigable pendant fep( 

, jours;; une, Ec%i£e dèjfoleil»; & le com^ 

Faminv ^^^^^n^i^ d^Ltne ÇoQÎne , ;qui«09iiin\i3k>^nr. 

«âans Ro- core Vmmé&Gùtv^oÈSL^ ^<deyiftt très-di|i)e y 

•ne» comme on en petit .)u|;€sr p»r.l0s pré«ur 

tiens extraordinatc^ qUi (arwt prifes f^urr 

. en diminuer la rigueur. Car on 6t fûrdr de 

Rome , & oh efn éloigna à quatre-vingts 

milles de dxftaoçe» les Gladiateurs , les ef* 

Gtev«^ <Itte . Ton an^eooi^ de< tMles, parts[ 

dans. là ville {wury^Jètee^veoAis ; & «om 

les étrangers <, exce|itétes,Médeci^^ I^ 

^^*'-^"^Profefleins des Jbfeaux Arts. AMgufte^j &i4 

^** plupart des Grands renvoyèrent à leurs 

camps^ei une partie de jeur oionde* Les 

Sénateurs eurent pemliffion de s'abfe^ti^c 

&dViUer outils vbûdtotontt A^^bSo^çt^^l^ 

eorm des jatbmtàiJMii ^ pifi» bA9r;^^l^ 

par le pwjt i^<Hnbc^ auquel U. SémUilewii 

fiarèl^enie^ Sù,vqmewkiH^àim i '4(^ 

dit que ceux qul^m^ânt eppréfdBft(jl»foien9f 

les droits de TOrdre entier , 4i^ pû^ypK^ent ^ 

quoiqu^au-deflous du «on^e^ preiçrit par 

ks £oix ^ former Wk Sénamfoongiltçv AuH 

gafte liommsi.des petfoUn^^lges .CoiifuMre$ 

pour. avoir in4>rôioâifiu: le J>)^4 M ^var l^ 

paiii » JSc pour en régkr le prin* U fkail]|l;| 

les <Uftribîdotts qu^ avok coutu^ne dtfitk 

Lapis ***^ régulièrement à deirtfcXîeos piiUe cvr 

'jtncyr, toycHs : & , poiUT éviter une confommar 

4àloi tion inutile , H défentUt que fofiLJour natal 

ik célébré .^eion >*uâge. par i«s ^«p^ ,4i^ 
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réjouiflances publiqi^es. Il Êdloit que le mal 
fut grand pour exiger de tels remèdes. 

Depuis Iong*tems on éprouvoit de la. Lw^Bw 
difficulté à remplir le nombre des Veftales , ^h*f "7- 
quoiqu'elles ne fiiiTent que ûx. Les pères cUré«sca- 
ÏÏ'engageoient pas volontiers leurs filles à,paWe$d*ê- 
ime virginité forcée , dont le violement Jj^^ ^^^ 
étoit fujet à im fupplice fi terrible. Auguf- les. 
te , qui avoit beaucoup dTattacbement aux 
anciens ufages, fiir-^out^en matière dere-, 
ligion , étoit fâché de voir tomber en dif^ 
crédit le Sacerdoce des Veftalef : & il pro- , 
tefia un jour avec ferment , que fi quel- • 
qu'une de fes petites-filles eut été dans^ l'âge * 
compétent,. (car on ne prenoit point de 
Vefbdesau-deiTous de fix ans , ni au-deflus 
de dix) il Tauroit offerte avec joie. Julie 
eût été une étrange Veftale. Comme les 
i^préientadons de TJ^i^reiir ne chan^ . 1 

Çeoient point fur cet article^la ù^qçm d^ -■ ■ ' 
penfer des pères , il fallut ordinmer , es^ 
çfitte mémie année 7 j6« que le$ fi^lles ^^£^ 
firanchis pourroient ^tre admifeç à ce Sa« 
cerdoce , qui jufquesrlà n'avoit été exercée- 
que par des personnes de la première No^ 
bleife. CeA la glpire du Cbrifiiaoifme d'a-^ 
voir r^du comi^une une vertu , poiir la- 
quelle tout Rome pouvoit à peine fournir' 
fix fujets. 

Il y avoit alors beaucoup de mouvemens Dîy«H 
de guerre en différentes parties de l'Empi- "^"J^ 
re. Non-feulement les Germains , comme guerre^ 
je Tsu dit , avoient repris les armes ^ mai$ 
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la Sardaigne étoit infeôée par des courts* 
de brigands : les Ifaures , peuple monta- 
gnaird & accoutumé à la rapine & aux pil- 
lages , inquiétoient fes pays voifins , & il 
fallut envoyer des forces pour les réprimer 
& les foumettre : les Gétules voulant fe 
fouftraire à -la domination du Roi Juba , 
excitèrent une guerre en forme , dans la- 
quelle Coffus Cornélius Lentulus acquit les 
omemens du triomphe , & le fumom de 
Gétulicùs. 
les té- Dans dé telles circonftances les gens de 
coropen- guerre femantlebefoin que l'on avoit d*eux , 
gens "de Profitèrent de Foccafion pour rendre leur 
guerres con<fition meilleure. Us fe plaignoient de 
augmen- la modicité des récompenfes qui lui étoient 
pareii'lc- a^g^é^s. Car au-lieu * de ces établiflemens* 
ment leur àiterres que leur procuroîent autrefois ley 
tems de Généraux , il avoit été réglé ^x-fept ans 
icrvicc. aiipafavaht, qu'après leur tem^ de fervice; 
qui fut àloi^ fixé pour les Gardes Préto- 
riennes à detu^e ans, & pour les foldats 
Lé^onaires à feize , on leur donneroit une 
ibmme d*argênt , qui n'étoit pas fort confî- 
dérable. Cette ordonnance fot reçue des 
peuples avec de grarids applaudiffemens » 
parce qu'elle les affianchiflbit de la crainte 

* Tacite parle pourtant marquée par Jufie Lipfe » 

4e ces difiributiotfs de ter' ( Excurf. C. in Tac. U ) 

m , ( Ann. I. 17, coni' qui n* a pas entrepris de la, 

me étant encore en ufage lever» Ce qu*un f avant àt 

fous V Empire de Tibère* cet ordre n* a pu faire y /* 

Cette contradiction entre ne le tenterai pas* 
^ Tacite ^ Dion" a été ro» 
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fie ces horrible^ & tyr,anniquesdiftrîlHttions 
de terres, qui avoit caufé tant ^e maux à 
ritalie. Les gens de guerre prirent d'abord 
leur parti aiTez douceùient : mais au tems 
dont je parle ils firent éclater des murmu- 
res , qui parurent à Augufte mériter atten** 
tion. il crut devoir les (ati^faire jufqu*à un 
certain point. Il augmenta la récompenfe 
qui leur étoit propofée , & il la porta juf- 
qu'à vii^( mille * fefterces pour les fpldats * ijo^ 
des Gardes Prétoriennes , & à douze f '^'T*'' - 
mille pour ceux des Légions. Mais en me- Hy^g^J^ 
me-tems il augmenta le tems de leur fervi- 
ce , exigeant feize ans- des premiers , & 
vingt ans des autres. 

C'étoit-là iine dépenfe énorme dont Aur Mombr^ 
gufte fe chargeoit : &ppur ider le iLeâeui^ <ïes trou- 
à s'en former quelque idée^ ïï eft bon d'^Xr ^,"^"^"$0^^ 
pofer ici le^ nombre de troupes qu'il entrer Augufte. 
tenoit en pleine paix. Vingt-trois , ou mê- Dh , U 
me vingt-cinq Légions , & Un pareil nom- }Ç^' ^. 
bre à peu près de troupes auxiUaires, corn- ly^i 
pofées d'étrangers , c'eft-à-dire , de (bJtdc^ts 
qui n'étoient point, citoyens Roipains : dhç 
cohortes Prétoriennes faifant dix loille hoi^r 
jnes : fix mille hommes en trois cohorte^ 
deftinées à la garde de la ville : un corps de 
cavalerie Batave , alors fort renommée : 
ceux qu'ils appelloient Evocati , c'eft-à-dire , 
de vieux fpl^ts qui confervant encore .dei » 

la vigueur , 8c il !goût pour le métier > 
T^ftôient dans le fet'vicé avec des privilè- 
ges *fiftiHgués r enfin déui: flottes , l'une i^ 
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Mïfèûé^ Fautre k Ravennè. La folde de cel 
éîSirûntes eQ»èces dé troupes ne pouvoit 
manquer de fé monter très-haut. Nous fa* 
Vons <îue clwique fotdat Légionaire reçevoit 
Tûc.Ann. <ïx * 38 par jour , & les Prétoriens deux f 
!• 17* deniers. Ajoutez les rècompenfes dont nous 
Venons de faire mention.- Augufte , pour 
ftibv^nir à tant de frais, réfolut d'àf&âef 
un fond pour les «roupés , ou , ce qui eft 
<- - * b mêmë^ctofe, d*étaWir un tréfor militaire. 
^t4>riffe- Dans d'èxécutdon de ce projet^ î| fe cort^ 
ment <i*uii duifit avec fa circonfpeâion &fa^ruden- 
'^^^^^ ce accoutilmées. D repréfenta au Sénat le^ 
'^Div. b^foûïs de l'Etat , & la néceffité d'un fond 
fubfiftant pour foudoyer &;récortîpenfet' 
c " lés troupes. Il déclara qu'il feroit les pre- 
mière^ avance^ : & léà effFet , il conna tant 
r \ «n fon nom qu'àu^nbftt^ dé Tibère des fom- 
* lAes confidérables ^ ^i furent les premiers 
fonds du tréfi>r milii?aire qu'il établlffoit. H 
reçut auffi à cette même fin des dons gra- 
,< , , : tuits des Rois & peuples ADiés.: mais il ne 
voulut point en recevoir des particuliers 
Romains > parce que fon objet étoitd'éta* 
Mr un impôt pour cette déftination , & il 
i>enfa qu'il&roit de mauvmfe grâce decom- 
Imencer par recevoir des contributions vo^ 
lontaires , pour les convertir enfuite en 

'^^ix foli trot* denUrs c*ctoien$ des deniers dt- 

4ourH<Hs'* dixasw Fvye^^ ci'-dcjfom 

t , rif^efils , silfi^ l.JKU nùte fur le dijfi 

pntendfedesdenierspleinsi, xiwr^dePerccimw* . 
'i^QUiefiUfiideHien^tt " ' ^ - i 
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tàkt^eÉ fbi*cée*il M nôhfma tibîs Gardes oui 
Admîiiiftrkéèùrs'de ce Tréfor , qtd furent 
tfwâfiis paf" ïbft eritrè IW'ànciéns Préteurs; 
^ tibrit fèfiiplèi deVoîr^ircttrôis^an^. - 

t^étàbKffemcrft tine fois fmt , il fallcwt 
Fentréteiiîr , &rîl éftôW clair qu'une dépenfe 
cpntîhuelfe dômahdijît une fburce qui ne . . 

larit point*. Aii^ufte invita les Sénateurs à ; < 
V ,pewi^r , à^ chërcRéi" chacun de leur xôté 
les'e^pftHéAs les ïtibih^ WrétBc au J^ubTlc, 
'&"à hiï efl**:ete leurs li^môlrés /îju^ 
promît d'éiàmine^. B avôit fon «parti prî^ , 
mais il voulbît les y éméfter'paS' ^îe d^nr- 
fmuation. Après- dohc'xjue fes méméî^es Iiii 
eurent ^èt^ fotiniis , îl^rémar^ dès ^^ inéon- -, ï , : : ,: 
Venîens diàns tous leè^^â-tis |>r6î)bfés ,' & •" ' 
il '(Ht qU:ii ^s'en tendit à ^ekii^^u'il trotfvôk ^;^ ^; /^ 
iiàfts lès papiers- déCîéfiir i ^ pet^^,&^i ^ .;m^,i 
'<ibnflftôi^ i èkîgér le A4hçjttekié dtô fiicçet ^ v 
(Tons cdBatérales , & des legs teftœiieilta&- ' > 
'tes qui ne regarderoiènt pas dés parens 
proches ou pauVres. Cétoît ^e^ i'èhouvelte*- 
itnçnt d'tin ancieri 'fli'dtt , qui étôtt âix>fi^ 
;& la choTé^al ,^^iion'|>à^ héanki6lns ïbiki 
^èlqiie méeômèfiteftfeitt^&îîaTfàrt du feeW- 
îf Ir ? qm^ibùlFrthf dSà ibeâ^féôtip é» ff ^ffl- 
ïetté'', te voyoit etï^dre ibâlé ^pltf ce' ttou- 
vcF&npÔti- .V ^ . . :- ^ ^^ 

ta^ùlétudëîhdiêhée par les iàdHfe que }^^^pf 
^e vieiis de^inai^uer ,' -donna lieu Id'^ri'-^J^^ith^dl 
•îiwidcr q^feRj^e^Wi^tè. On tienbît foutappaifée 
J«tifc4c$ di^c<KvsTÇonftrair^:«a.Gouvftrne-P"*J l^ 
inèfaiM bn^mbk pir fa^^WHe i w«ffidwWb^^'^« 



^ 



^4ô Hifto^if pEs,,E»>pjE^wflL$; 

pendant ^ nm {dtes;ecrit$ ieo^leux* Tp^ 
jçe grand .feu ^ tpri n'avoit pour prmdpe 
biefi réel que la di|ette, cefl^,^veCjell^;j^^ 

le calme & la tranquiUliite $ty, rèfidifireai^ 
9c par les. Lesliooncurs rendus dans ce même Jem$ 
honneur* ^jj mémoire de Drufui , qui é^oit inmu- 

rendus à la' « > i «i ' 

mémoire /"««t <^hertf ^ pçuple^.COmïibUfil^nt «ft- 

dcDrufus.tPore à radoucir.,G<^niamçi^f&.Çïl^ 

tq^ deiqt % dçrjOrufuj ^ dQnnf|r^j4^ 
;foi9ba|sd9^'gkujiiatç>ir$ çni*)i^nfeur,de)eitf 
père : & c'I'i^ére ayant dédié m temple !a 
Caftor & ^ pQUux^,grava fuç^le frpqtiipice 
le nonidefon^ereaYèçle^fien;^ . . 

Mort de Verçllîtew^dftft4qPV?'l»Çi<^«JSÎtiWH; 
PoiHon. yyitk£à^msi£Qn.4^çsugi^fag^ 

Eufih.ûe rarrpgwe-jdfrfÇléppaççe il ^;é^ j4é^- 
Chron. xihé d'Antoine , . U yécjit îfimple particulju^' 
.ne voulut pirèndy^ieauc^uie^p^rt à la guerre 
iMïtre A^ttçi^ ^ft; Q^v|en^: çoqfMçe ieJ*^ 
griipp^r^ a$e^ ;^ ^ |w^ç 1^ q^iefril^A^^ 
;4^i#e, Aiuguftiiifeft^ feiamaîtt^^ V^ 
^e ijgmfJoj^^ijkJî^yipn t;ts#fe 

fy bauteuf de i6h| çaraûère. . ^ avo^ n^én 
dans fa jeiuiefle compofé contre lui d^ Vf çs 
* '^ - /gtyriqH^ , ^içit^u^PoU*^ çjut la fj^ue 

?> i}'e(^.join^;conf^çguij^fr9fq;i^^ 
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Maïs il ne put jamais s'abaiffer au métier die 
coumûn. Ses procédés fentirent toujours 
ia liberté Républicaine : & les deux Séné- 
ques nous en ont confervé des traits tput- 
à-fait finguliers , & dans lefquels nous au- 
rons lieu d'admirer la modération & la pa- 
tience d*Augufte. 

Timagéne , Rhéteur d'une grande répu; Sen. it. 
tation , avoit acquis par les agrémens de ^ra , ///. 
fa converfation l'amitié de TEmpereur. H *^J;^ ^^ 
ne fçut pas la conferver. Il avoit le talent 3^, ' ^ 
dangereux de médire avec beaucoup d'ef- 
|)rît , & il l'exerça contre Augufte , contre 
Livie , contre toute la maifon des Céfars. 
Les bons mots qui attaquent les Grands ne 
tombent point à terre. L'air de liberté & 
de hardiêffe qui les affaifonne , leur donné 
clu prix & les fait courir dfe bouche en bou- 
che; Augufte irdté à'uiiè telle licence,* in- 
tei^t à Timagéne l'entrée dé fon' Palais. 
Cet homme de néant , qui avoit été long- 
tems efclave , eut l'infolence de braver l'Em- 
pereur. Il (i) affeâa de fe mefurér en quel- 
que manière avec lui , & îuî rendant ini- 
mitié ^our inimitié^ il jetta au fétî lllîftor- 
re. de ce Priilce quir avoit çômpofée , com- 
me fi en vengeanper de V^e ^ue . l'Empereur ^ 
le privoit de l'ufage de fon Palais , Iid , à 

(i) Ufque eo utram- fuâ , cambuter«t hî(lo^ias 

«que fôrtunam contemp- rerum ab illo g^ftarum* 

i(tt , & in qaa eratr, & in qtiafi di ipfe îtiï ingénia 

f]aa filtrat , ut quumitli. fua interdidëtet, -^«/t» 

im^lcis de cauâs tratus C^naovi V. 14^ 
Caefar interdixîITet dom6 

Tom^ h G g 
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eût voulu le priver des fruits de fon efpr^ 

& de fa phi me. 

La difgrace de Timagéne ne lui ferma, 
aucune porte dans Rome : il fut toujours 
reçu égdement bien par-tout. Mais PoUioB 
fe diilingua , en ce qu'il le renra chez lut, 
& lui donna un logement : ce qui étoit 
d'autant plus marqué de ik part , que juA 
. ques-là il avolt témoigné haïr ce médliànt 
Rhéteur : enforte que fon amitié pour luî 
commençoit avec la hiùne d'Augufte. Çç 
Prince plein de bonté fouSi-it patiemment 
& rinfotence de Timagénç , & le travcr&. 
de PoUion. Seulement il dit un jour à celui- 
ci , n Vous nourrirez dans votre malfoa 
» une bête féroce, a PoBion voulut s'ex- 
cuferjm^Auguftê l'interrompît: »j0uif> 
» fez , lui dlt-H , mon cher PolUon , jouif; 
w fez de ù dpuceur d'un tel hôte. « Et 
comme Pollion M offroit d^ le chafTer , fi 
TEmpereur le fouhaitoit , » Comment le; 
» voudrois-je ? reprit Augufte : c'eft moî- 
']} qui vous ai réconciliés, u Mot plein de- 
ceur en méme-tems , par le^ 
taifoii; voir qu!il fentoit le tort 
8ï qu'il l'excufoit. 
oit (e m^me dans toutes leç: 
conduite. Augufte ayant fçi» 
)nné un grand repas dans le 
■tems que la nouvelle de la mort du jeune 
Caius Céfar etoil toute réceme , lui écrivît 
.pour s'en plaindre en aoiL » Vous lavez , 
» lui diibir-il" qtidle part vous avez imsr 



,» mOQainitJé : & jf m'étjpnne que yous ep 
n, pceain fi pei^'à ipoa affliâioa. u Pol- 
flou lui répondit : » j'ai loupé en cpmpa- 
;>. gaie le jour joé^e que je perdis fOfia âJs 
*t :Hérius. Qui Jera en droit .d'eiâger .une 
,» plus g;nin4e douleur d'un anû , que d'un 



il les embraâà dans toute leur étendue , 8c 
il Ce ûgn^d» , ç,QîBin.e jç 1'^ tAfenré àifleiii^L, 
dans tous les genres , en Eloquence , en 
Boefie^^enHiftoira* G'eft pourtant eoirtme 
Oratei» qu'il i»^,priA6ïpaiemeiit.r:St;il'a 

Gg 4 
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été liHigf au nomWe des éxcellçris ' motfèl^ 
cfu'a fourni le bon fiéclè nfe ^THocjfuencJ^ 
•Latine.- \- .. " : . . 'v<; : / - 

S en. £*- ® ^- eifcèrçôit ^vec T>eaùccte^ de fofn' 'r 

eerptXon-'^ dédamoit fouvênt, & îîïliè*inêméle prés- 

trovdJK mier qui inftitua Pufage dès Déclamations 

publiques prononcées devant, un Auditoire. 

il y gardoit néanmoins la décence de fon 

rang , & hàSstit aux Rhéteurs ëfe^prôfeflîhÀ 

le fz&'è d*àttîrér à leurs t).èdàfcitfdbns^ tin 

concmïrs nombreux de toutfes ' fortes dfe 

perftinités , ^i* lui , il tf inVrtolt tfe fifeffi- 

nés cfU'Ub petit nombre d'amis/^ 

Sen* Sua" Sénéqûe le perfe facCufe de jidoufie con-- 

fçr. FIL - tre la gtoîre de Cicéron , & d'un penchant 

maliil à lé dêcrtert €epcn*^t PoHiondiÀ 

f e&dôît j^ftîce daiié"fe Tfiffoires , ^dënt.^S 

■j^ "' néque lui-mêmC' riéiis a cckSkrvê 'vik fiSi^ 

ment ^ trés4lèrfcft^blé^ • là- itkéïÉfdirë'tk? ce 

^^Wîd-hôiniïrô;' B eft vt^^^'u^if Se foiStooft 

pas v^orîttef S que pouf-^relèver CiCéron-, 

•dn^dépriâiât les autres Oiiatéurs : & en cela 

-il n'^voît pa4 tort. Un certain Sextfliui 

.H^ récitam âixtà h ^ixfbkàe Méflklà ùh 

" Foëme de fa^oiripôfi!tîon'''Arf'lâ lÉoirt de 

•» '^^.CicAron, ^ïèmmeflçàpàr^éeA^rfe'f ^^' -^ 

« * -'• • . ' , 

5> Je v« déptor^ la'morr de<3céron, & 
.^ lejfdenceiDWiftft'>^'téfa«*é TEk)quen«- 
i> ç^J^ç, ^ P9l^f>^rq4:j|)foit préient ^ 
ie leva brufquement , & adreffim^kiipapolisi 



^ r. 
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' à Meflala , non moins célçtee Orateur que ^ 
lui i » Vous êtes lé maître , lui dît-îi , de 
37 feire dé ^btre maifqn ce qui vous plaît. 
'» Mais pour moî jenPfehtèndrai pas un hom»"^ 
lï> me .auprès de qui je paffé pour muet :'<c 
'& tout de fuite il ^en dla.' 

On a remarqué que jamais Poffioii ne 5 ^ 
travailla àprë$ là dixienj^ heure du jour rrranq. 
■ce terme viènu , nulle étude ,. nijlle affeité ^nimi , ti 
if e le retenoit. H ne fifi^ft pas mêïne les 1er- "^'* 
tf es qu'on lui appottoit^ors ; de peur d'y 
trouver Ja Itiatièfe dé qudqur contention 
' tfefpritl Les deux hein-es qiii réftoiefnt juf- 
qu'au coucher du foleîl , & celles qui com- 
'mençoientla nuir, avoient leur deftînation 
'fi^é & irtvariîdde , & ^es étoient eni- 
^ployëë^ ^i lé dèlàffcr de la fatigue de tout 

-' lî laiflk'tut fiis ifluftre ;^-Afihius GaUus '^ Afîmut 
quf^par^fbn iloquénceV'& >ar la iplen-gj;*^^*^; 
deur dan^ laqudïe il védit , fbutint h gjoi* Tac.Anm 
rç dè^bn' perè , $t qui eri conferva aulfil* ii* 
la fierté. Nous Pavons VÛ ConfuI l^and'e 




"par ^Hbére ,-*'ènK)fte qlie les ehtânsetoiçnt 
fferes^ du f^ dé- cefl ^Bnipereufi Cette fiaî« 
^fbfffw fuî^^^a^'^'unë^protéffio^' pour kir*: 
imk fSk&t tut déè ôiottfe 9è la •'haine qife 
Tibère luijporta , & ddht GâBus. devint 
enfin te viîame» ^ôhinie dous le dirons en 
•fon-Heti.-^ - -^--i-- .:.h.v^<j 1.0 i;."!-'. 

^^'^lyùlïè^ae-iyKiB iP%i lô^un ^«^ 

|p<«t41s^gms'^lplfeU^it MarceHus' Eïferûî-JSÏ ?^ 
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«rdjiFMM i] j^ qy'ii ^3jj ^ y^çu âge (j'horf^nie^^ 
'. puifqiie ion tuSm ne £b tnwve i>wpt#aiK 

.peu^DCnÙQa de.ii^.^ r. ^ u ^. . . -^ /j 

Mort d. Mefl^,'(loi« jeiviei^ ae.pa^W,ne fii^ 

MeOàla. yèciu paf 4f ^^^aucoup Pol^oa- Q^^pff^U^ 

"• aimable !, qu,«; Va;jfSe é;9it-,>f^»^qt, Sf 

plein de feu. La dqucei^'^ nœuni'dc^ 

Meâîih & répandit %: ^ûi ^^4jw xvo^ 

p^ti/. P'»s **« P*ce ^e dé force' Il eft jp^çj}- 

liSoï. 4siiwflit.foinpt^1>îiraW'^c«rw* fl>ï>Ru» 
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«Blnvé & oraè par toutes les belles coiv 
noiâânces , éprouva un dépériflement tnen 
humiliant pour la nature humaine. Il avc»t 
toujours été d'une ^té trés-délicate : Sl 
deux ans avant & mort il perdit totalement 
la mémoire : enforte qu'il devint incapable 
de former une phrafe fuivle , & qu'il ou- Plht.U 
blja enfin juTqu'à fon nom. Les talens de '''''■*♦' 
i'efprit ne Amii pas plus à noua que les 
biens du corps & ceux dç la fortune. Touf 
dépendent également de k volonté du Soi^- 
verain Maître. 

Je trouve à MelTala deux fUs , tous deux S«t dent 
du nom de Meflàlinus. Le premier efl celui *''*• 
dont j'ai marqué le Coniiilat fous l'an 749. 
L'autre , qui ajoutoit à fes noms.celui de Ovîi. a 
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^Anti(i* Z.'excltâ contre lui les plaintes des Juifs^ qidt 
^^^"' ^'demandèrent â Aùgufte de n^tre point 
//. ' 'ibumis à un Maître qui leur étoit'jufte- 
ment odieux, & de dépendre immédiate- 
ment de l'Empire Romain. Auguffie eut alors 
peu d'égard à leur demande. Il confirma 
le teftament d'Hérode , & attribua en con- 
fêquehce la Judée & la Samarie à Arche- 
laiis. Seulement il ne lui ' donna que le titre 
d'Ethnarque , ainfi que je Tai déjà remar- 
qué, lui^ifant envifager celui de Roi com- 
me une récompenfe qu'il obtiendroit s'il fe 
gouvernoit fagement. 

Archélaiis étoit violent , la nation des 
Juifs inquiète Ôc turbulente. Au bout de 
neuf ans les plaintes recommencèrent , & 
furent de nouveau portées à Augufte , fur 
qui elles firent cette fois plus d'impreffion'. 
L'Empereur fans daigner écrire â Arché- 
laiis, donna ordre à TAgent que le Prince 
Juif tenoit auprès de lui, de fe tranfpor- 
ter en Judée , & de lui amener fon maître. 
Archélaiis goutoit aôuellement dans un 
grand repas les plaîfirs dé la bonne chère 
& du vin , lorfque fon Agent arriva avec 
un ordre fi févère & fi imprévu. D fallut 
J)artirfiir le champ. L'acatfé fiit entendu 
27/a. contradiftoirement avec fes accuîfàteurs , 
. . , condamné , dépouillé de fes Etats , & ré- 
• / légué à Vienne fur le Rhône. La Judée & 
^;/ ] |.) la Samarre tombèrent iainfi foiis la' dominai 
. fion *dîréôe des Romains ^ & fuirent défor* 
1 - mai* gouvernées par tin lAteridant de FEîii» 

pereiw j 
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Îiereur , qui recoimoiffoît pour Aipérieur 
e Gouverneur de Syrie. Alors les Juifs 
perdirent dans la plus noble portion & dans 
la capitale de leur contrée toute ombre de 
puiflance publique , n'ayant plus même 
leurs .Princes particuliers. Ce changement 
arriva l'an 71(9 de Rome & le S de l'Ere 
-commune de /. C. Coponius fut le pre- 
mier Intendant envoyé par Augufte avec 
le droit de. gouverner la Judée. 
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L I V R E 1 1 1. 

%. î. 

Tëmpk de l&nus ûuvcit de nouveau à l'occà* 
fion de la ^guerre de Germanie. Tihé'e enr 
voyé centfe les^rmains^, remporte fur eux 
de grands dvantt^es, il^pot^e fis conquêtes 
jufquà l'Elbe, Les Germains demandent la 
paix y & r obtiennent» Puijfance de Maro'^ 
hoduus^ Roi des Marcomans. Tibère fi pré- 
pare à l'attaquer. La révolte des PannO" 
niens & des Dalmates l'en empêche. Forces 
& projets dês^flheilH! AUarmes dans Rome, 
Tibère prend la éc^téuîte de cette^ guerre , & 
l'àdîfihùflfe ùvec beaucoup de}ptudence. Au- 
gujhkii envoyé Geffnfanieus. Perte confie 
aux iRûfitams par la témérité de deux Lieu- 
tenons généraux. Tibère rttatte les ennemis 
par la dififtte. 'Les ^^aniv^iens fi fiumet- 
tent. Les Dalrrtntesfirlt réduits par la firce» 
Fureur & défifpo¥ des fimmes enfirmées 
dans la ville d'Arduba. Bâton le Dalmate 
fi rend. Sa réponfi à Tibère, Importance de 
cette guerre, Mènagemens d'Augufte pour la 
. multitude. Eloge de la conduite de Tibère 
dans cette guerre. Grandeur & opportunité 
de fi viéioire. Honneurs qui lui Jfbnt décer- 
nèsj. Honneurs 6» privilèges accordés à Ger- 
manicus , 6» i Drufiis , fils de Tibère. Va^ 
rus Gouverneur de Germanie, Son cara&ère 
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€»/« conduite, Cara&ère & conduite d^Ar^ 
tnlnïuSi Chef de la révolte des Germains, Ùé-^ 
Jaitè fanglarite des Romains, Infolence 6» 
€puauté d*Arminius après la vlSloire, Dou^ 
leur d'AuguJle. Effroi dans Rome, Tibère eft 
nommé pour aller s'oppofer aux Germains, 
Il fe conduit en grand & habile Général. H 
paffe le Rhin ^ & ravage le pays„ Il 'réitère 
l* année fuivant€ les mêmes opérations, Jtu^ 
gufte eft pleinement. fatisfait de fa-conduite^ 
ExpreJJions pleines de tendrejfe dont il/ejirt 
à fon égard. Il lui donne un pouvoir égal au 
Jien, Triomphe de Tibère. Huit Légions fur 
le Rhin. Germanicus en reçoit le comman* 
d^ment^ Auguftx travaille jufyu'à la fin de 
fi vie , fe procurant feulement des addticif . 
femens. Il fait donner â fon Confeil privé l^ 
même autorité quavoit le Sénats 11 affaiblit 
le pouvoir qui reftoit au Peuple, Son t^kU 
pour flholir le célibat. Lai Papia Poppaea. 
Renouvellement des Loix contre les Devins 
& les Aftrologues, Peine prononcée contre 
Us Auteurs des libelles diffamatoires. Exil 
■de^C^^ffîus Sévérus, Loi pour rendre plus ri* 
•gùurei^fe la condition des exilés , .Règlement 
^u fu}et des éloges f^ fe fi^Jbient donner 
par les peuples les Gouverneurs dês.Provin" 
ces, M lève la dèfenfe, qu'il iwoit faîte aux 
Chevaliers de fe' battre, comme GladtàteutSm 
Affoibliffèment de la fanté d'Augufte, hi-^ 
quiétudes des.Romains. .Livie eftfoupfonnée 
d^mùo'tr tmpdifonné Augufte, incertitude de 
ce qu'on a débité â cefujet, Augufte conduit 

Hha 
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jufquà Bénévent Tibère , qui partait potiT 
Vlllyrie ; & quoique déjà malade il s'amufi 
beaucoup daris ce voyage. Il cft arrêté à 
Noie par la violence du mal, Tibère revient. 
Mort d'AuguJle, Son âge. Durée de fon 
Empire, 

Temple T A paix univerfelle , atteftée & fcellée 
(fle Janos J j par la clôture du Temple de Janus 
ouvert de ^^^ ^^^ avant TErc commune de J. C. & 

nouveau a , . , , ^ .^ 

roccafion <iuatre ans avant la vraie date de la nail- 
deiaguer-fance , avoit foufFert quelques légères air 
re de Ger- aérations par divers mouvemens de guer- 
re , mais qui loin du centre , & fans au- 
cun péril , peuvent n'avoir pas paru à Au- 
gufte une raifon fuffifante derecoiuiQÎtre, 
en rouvrant le Temple de Janus , que la 
paix , fon ouvrage & fe gloire , ne fubfif- 
toit plus. 
VU II ^^^^ ^^ légers mouVemens je compte 
x«f. * ceux* des Germains pendant l'année 752 
de Rome & les deux fuîvantes. Ils furent 
aifément foutenûs & réprimés par M. Vi- 
nicius , qui obtint en conféquence les or- 
nemens du Triomphe. Ma^l'an de Rome 
755 la guerre devint férieufe , & Tibère 

* Vetleius m parlant qui il dédie fon ouvrage* 

de ces monp4n^€ns fi fin Nous avons déjà parlé y 

d'une exprejfîon emphati» d'après Dion, fins l'onde 

2 ut : immenfuin exar(erat Rome jij de quelques //- 

ellum. Mais e^tfi un £- %ers exploits de ce même. 

\ erivain flatteur , qui veut M, Viniciûs €Qntr4 Us 

relever les exploits de V^i^ Germains^ ^ 
niçiu } ^Jful d€ Ç4li^ 4 
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fut envoyé en Germanie immédiatement 
après fon adoption. Alors on ne peut gué- 
res douter que le Temple de Janus n'ait 
été ouvert de nouveau , & il ne fut plus 
refermé jufqu'à la fin du Gouvernement & 
de la vie d'Augufte. La guerre des Ger- 
mains un peu calmée au bout de deux ans » 
fut d'abord fuivie de celle des Pannoniens : 
& dans le tems précifément que cette der- 
nière finiflbit , l'autre , qui n'avoit été 
qu'aiToupie , recommença avec plus de fu- 
reur que jamais , & s'entretint dans toute 
fa force jufques fous les premières années 
de l'Empire de Tibère. Je vais tâcher de 
rendre compte de ces événemçn$« 



SEX. iEUUS CATUS. An. Rom. 

C SENTIUS SATURNINUS. ?//>, c. 

Tibère adopté par Augufte ayant été Tibër« 
chargé fur le champ d'aller pacifier la Ger-*"^°>^. 

y V I j • 1 • • contre les 

marne , ou la guerre duroit depuis trois Germains 
ans, partit de Rome , lorfque la faifon étoit remport* 
déjà avancée , puifque la date de fon adop- *"'*"* '^ 
tion eft la fin du mois de Juin. Il ne peràt ^antagefr 
pas un moment : il fe hâta d'entrer dans le Dio , /. 
pays ennemi , & fécondé de Sentius Satur- ^V. 
ninus, homme d'âge & d'expérience , père ^."J^. * 
du Conful de même nom qui avoir com- * ydL 
mencé l'année courante, il remporta de 
grands fuccès. Il nettoya tout le bas Rhin, 
en fubjuguant les * Caninéfates , les At- 

* Peuple qtù occupoit une partie de rifle des Bâta* 

. Hh 3 
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marient , & les Bmâéres. H pafla le Vé- 
Ao. Rom. fet , & fit rerïtref dians le devoir les Chà- 
De V. C. ràfques. Cette fuite^ tf expéditions prolon- 
4« gea la campagne jufqu'au mois de Ôéceirr- 

Ire. Tibère étabftf fcs quartiers^ (Fhiver au- 
delà du Rhin près la fburce de la Lippe ^ 
afiri d'être en état de reprendre de bonne 
Reûre l'année firrvante tes opérations de la 
guerre. Pour hii , iJ vint paffer la mauvaife 
fiiift)n à Rome , ne voulant p^as s'expofer 
ata fuites d'une trop fongue abfence , qui 
jtourroit fecîHter les moyens de le fop- 
pfanter & de te détruire dans Tefprit d'Au- 
gufte , ftif FaflfeéHon duquel il ne comptort 
que foiblement. 

î^^. CN. CORNELIUS eiNNA MAGNUS. 
756* ' L. VALERIUS MESSALA VOLUSl^S. 

De JU C. 

^ii pouffe ^^^ ^^ commencement du Printems ^ 

les con- Tibère retourna en Germanie ,, & il pouffa 

^te$jaf.lâ guerre avec beaucoup de vivacité , tant 

S^* **^**par mer que par terre. K pénétra dans le 

cœur du pays avec fes Légions : il fournit 

les Cauques , dompta la fierté des Lom* 

bards, qui habitoient alors la Marche de 

Brandebourg , deçà & de-là l'Elbe. En même- 

tems qu'il arrivoit aux bords de ce fleave » 

fa flotte , qui avoit fait le tour des côtes 

de Germanie , entra dans l'embouchure ^ 

& apporta à l'armée de terre toutes for- 

vtS' Les /Jttuariens hahi" pe « les BruH/res entre le 
iùitnt Us bords de la Lip^ iKhin & là rivUre d*£msis 
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t^ 'de provifions^ & de ra£rakhîfl^^fi$. 

H ne paroît pas que ces exploks aient ^'^ ■^"^ 
toute de grands eflforts ni de grands périk dc' J» C» 
à Ta>ère. VeHeius , qm fervoit alom f6«s 5. 
ce Pf ince , &.'<jai enfe fa narradpA par te» 
expueilions tes phis pempeuies qu'A peut 
imaginer , convient que dans tourte- cette 
expédition 'û ne fe dcmnst qu*u» feul coffir 
bat , où les Barbares ay»it vouhi furpren* 
dre rattpée Romaine , furent repouffés & 
taillés en^éces. Si donc iW GeryiakB de- Le»Cer«' 
mandèrent humblement -ti paix-^on doit«na»ns <î«- 
attribuer leur foumiffion à ïtfkoï *>at-%^'"^^j^"^g^ 
fureht frappés par les grandes forces inti'o- rob^kn- 
duités dans leur pays , & par ce# appareil ntot. 
formidable d'une armée de terre & d'une 
âotte combinées. Tibère leur accorda la 
paix qu'ils demandoient, & une féconde 
fois il eut la gloire de réduire tout le pays 
depiûs le'Rlim ^ufqu'A TElbe , à reconnol- 
tre les IqIx' àeè iiomains ^ au moins en ap» 
pârence & poùjE* un tems. Augufle pi4t à 
cette occafion le titre à^hnptrator pour la Bûcher» 
quinzième fois , & permit à Tibé^ de le Bdg, 
prendre pour la quatrième. Sentius Satur- ^^'^* ^'^* 
ninus reçut les ornemens du Triomphe^ 

M. ^MIÎ-IUS LEPIDUS^ An. Rom! 

t. ARRUNTIUS. '^^l^.c. 

Après unç partie confidérable de la Ger* 
manie heureufement foumife en deux cam- 
pagnes , Tibère-* pr(^c)of^ d'étendr<e &s- 

Hh 4 
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^^^^ conquêtes & ta dominittioii Romaine, en 
Ao. Rom. anaquaat Maroboduus , Roi d«s Marco- 
jjj'j c_ maxis. Ce Prince , barbare (i) de nation , 
6. mais non d'erprii & de conduite » s'étott 

/"m*""' f"™"^ *"■ pu^^' Royaume , moins en-. , 
boduu "' corepar fon courage, qui étoit grand , que 
Roi i)«s par une politique fuivie & foutenue , qui 
Marc», dirigea conflamment & habilement toutes - 
'"P'Ù II '^^ démarches vers le but auquel afpiroit 
ioS< ^*"^ ambition. Né fur les bords du Mein , 
d'une des plus illuftres familles des Marco- • 
nians , les avantages du corps, la hauteur , 
& l'élévation des fentimens , répondoient , 
en lui à la noblelTe de la naiflâncc. 11 y t 
^''"r' ' joignoit ^ culture de refprii , ayant paffc 
fa première jeuneâe à Rome, où AuguAe 
le combla de bienfaits. De retour dans fon- 
ftU. P^y* ' ^ s'attira tellement l'eftiine & l'ad- , 
miratiqn de fes < j 

prefferent de l'éln ^ 

vouloit devenir,! , 

mains , <^nt la ] , 

les viàoires de t ' 

oc^dentale de la l 

cheux voifuis , qui l'erapè choient, de s'é- 
tendre. Il réfolut de s'.en éloigner. 11 enga- 
gea, comme je l'ai marqué en fon lieu , l^s '' 
Marcom^ns'^c quelques autres pjetçles An 
la nation des Suéves , à quitter leur pays 
natal , que menaçoit la fervîtude : & avec 
cette nombr.eufe & redoutable Colonie il 
fe tranfplanta dans la Bohême , dont il s'em> 
(0 Natione magU quàro amut 1m[)>uu^ 
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pafapar la force des armes. De-là» comme 
d'un centre , il s'arrondit par des conque- ^"* *^"'' 
tes fur touç les peuple v^fins , & il vint d J J* C%' 
à bout en peu d'années de fe faire un grand 6. 
Etat i qu'il gouvernoit avec le titre & la 
puiflance de Rok II fe donna une garde : 
il tenolt fur pied foixante & dix mille hom- 
mes d'infanterie , & quatre mille chevaux ^ 
troupes excellentes par leur courage , & 
qu'il prit foin d'exercer félon la difcipline 
'^Romaine. 

. [jfiyoc de teljljes forces , & touchant pref^ 
qpô à l'Italie , doqt fes frontières n'étoient 
cjoi^nées que de deux ^ cens milles , il pou- * Sci^ 
voit donner de la jaloufie aux Romains : *5"'* >^* . 
& quoique Tibère ait exagéré ians doute , '^"* 
lorfque plufleu^s années après il dit de lui 
en plein Sénat, que (i^) ni Philippe n'avoit , 
èt^ ym ennemi ô terrible . pour les Athé- 
nien?5 , ni les. Rois Pyrrhus & Antiochus 
pi^ir ^ome ^ au moin$ eft-il exaftemenç 
vrai, (pie fi les Romains , au point de gran* 
deur où ils étoient , euffent pu avoir quel- 
que puiflance à craindre , c'étoit celle de 
Maroboduus. 

- Sa conduite a leur égard n'étoit pas pro- 
pre à les tranquilifer fur fon compte. Il ne 
l^ur faifoit point la jguerre , mais il témoi- 
gnoit nettement que s'il étoit attaqué , it 
avoit & le pouvoir & la pleine volonté de 

{l ) Non Phîlîppum puîo Romano perîndo 
Athenicnfibus , non Pyr- mctuendos (uiffç, Tâc* 
rhum aut Antiochum po- Ànn» XL Ci* 
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fe bien défendre. Rar l«s Ambaffadfeurs qult 
Atr.Rrom.ejjy^^à Augufte-& àTibér« , tantôt it 
^y. C pf ^*o** ^ langage (te ftippiiant , tante* il 
#. * prétendoit tFaîter d^égaV à égal, l-es peu- 
ples & les partkiriiei^s qui fè rçtiroient de-- 
îobéiff^ice àeà Rortiakis , tirouv<Mem chez : 
lui un afyle afltiré. Eri un mot (i) tôud fes 
procédés aflnonçoiem à ees orgueiffieux 
maîtres de l'univers un rivsi,, que les mé- 
nagemens politiques empêchotent feiis de 
fe déclarer ennemi. '^ 

Tibère ^^ fierté Rômaiae^ ne powvok focdAl'ir 
fe prépare qttôde? fïijets.-^nfi féfolu de le réduà-é-â^ 
à -l'atta- plier & à' recevoir ht ïcA , Tibère {orti»^ fini - 
^"•'* plan de "guerre contre lui. Il voidoit Fatta- 
quer par deux endroits à la fois. Senmis. 
Saturninu^ avoit ordre de travei^fer le pays 
des CatteS;, & de fe frayer un chemin dans ' 
la forêt H^rcyhïe pour entrer» c» Bohême- 
par le côté de rOccidènt ,' pendait que luî^ 
avec une autre armée affeimMée à' GarikHK 
te * , viHe alors très-importante for le Da« 
nube , il livreroît fon attaque au. côté du 
Midi. 

ta ré vol- ^'^" ^^^^ ^^ ^^ Maroboduus , fi ce 
tedesPan- projet eût pus'exécuter. Déjà Tibère dVne 
lioniensôc part , & Satiirninus de l'autre , n'étoient 
inausren^^'^ cmqjourftéesde Teittièmi. Mais alors 

empêche* 

(i) Totum ex malè en chercher les vefliges ^ 
diftimulato agebat «mu- pdon Cellarius ^ près de 
lum. Jl^elL Haimhoargy au-^dejfhûs de, 

* \Cette ville efi ruinée Vienne & au^de^us d% 
depui4 iQtig-tçmst Itfaut ' Presbourg» 
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furvînt tout d'un coup la révolte des Pan- 
nonîens & des Dahnates , & de tous les ^"' *°"** 
peuples de ces contrées , qui força les Ro- pj'j, c. 
mains de s'occuper d'un danger plus pref-6. 
fant. II (i) n'eût pas été prudent à eux de 
s'enfoncer dans la Bohême , & de laiffer 
ritalie expofée à l'irruption de ces redou- 
tables voifins. Un foin néceflaire fat pré- 
féré à un intérêt de gtoire r & Tibère ayant 
condu un traité avec Maroboduus , qui 
ne le rendh pas difficile , tourna toutes fes 
forces cpntre les Pannonlens & les Dal- 
mates. 

La révolte commença par la Dalmatie , 
Province autrefois tranquille , & qui par 
cette raifon avoit d'abord été mife dans le 
département du Sénat. Dans la fixité la le- Dîo , /^ 
vée des tributs & des impôts ^ que ces peu-^^^* 
pies foufFroient impatiemment , y ayant 
excité quelques troiAles, Augufte , Tan de 
Rome 741. prit cette Province fous fon 
adminiftration. Bientôt Tibère y eut réta- 
bli le calme. Mais comme les exaâions du- Dh , /; 
roient toujours , le mécontentement vivoit^* ^ 
dans le cœur des Dalmates , & ils profite- ,/^^ 
rent , pour le faire éclatter, de Foccafion 
que leur préfenterent les préparatifs de la 
guerre contre JVlaroboduus. Car Tibère , 
pour former l'armée qui s'aflembla à Car- 
nonte , avolt dégarni la Dalmatie & la Pan- 

ft>Tumn<c6(i^rtagto* înterîora txercitu , v»* 
riofis praepoûu ; neque cuain tam vicîno hofti s«« 
tutum vifum , abdito in linquçre Italiam, FclU 
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nonie , & Valériiis Meflaliniis , Gouver^^ 
An. Rom.neur de ces deux: Provinces , étoit venu le 
De J. C î^^^^^ ^^ perfonne avec la plus grande 
6. ' partie de fes troupes. On fit aufG parmi les 
Dalmates des levées d'hommes , qui leur 
firent connoître leurs forces en réunifiant 
fous leurs yeux une nombreufe & florif- 
fante jeuneflTe. Dans ces circonftances , ani- 
més par un Chef nommé Bâton , ils entre- 
prirent de fecouer le joug , & aii-lieu d'al- 
ler fortifier l'armée de Tibère , comme ik 
en avoient eu ordre, ils fe jetterent fur les. 
Romains reftés dans le pays , & en mafia- 
crerent un grand nombre. Ce fut-là le fi* 
ghal de la révolte , à laquelle s'aflbcierent 
aufiî-tôt les Pannonlens , fous la conduite 
d'un autre Bâton. 
Fotces Jamais incendie ne fît des progrès fi ra- 
& projets pides ni fi violens. En très-peu de tems les. 
Iç^j^/®*'®^" rebelles fe trouvèrent en armes au nom- 
bre de deux cens mille hommes de pied y 
& huit mille chevaux. Diflribuant leurs 
forces avec intelligence , ime partie devoit 
tenter le paATage en Italie entre Nauporte 
• Olert'^ ^ Triefte , une autre fe déborda dans la 
i.auhach» Macédoine , le troifieme corps demeura 
dans le pays pour le défendre. Dans le pre- 
mier mouvement d'une révolte fi fubite y 
tout ce qu'il y avoit de citoyens Romains 
& de négocians répandus dans la contrée^ 
furent égorgés bu feits efclaves , les garni- 
fons taillées en pièces , & les poftes qu*ek 
les Qccupoient emportés. Les villes de S^r-^ 
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«aîch & de Salones , qui fe trouveront en 
état de faire réfiftance , furent afliégées , A"« *<>"*• 
Tune par les Pannoniens , l'autre par les p J'j, q, 
Dalmates. 6. 

L'allarme fe porta jufqu'à Rome. La Allarm» 
confiance d'Augufte fut ébranlée. On lui dans Ro- 
entendit dire , que fi l'on n'y prenoit gar- "*• 
de , on pourroit voir dans l'efpace de dix 
jours l'ennemi au pied des murs de la ca- 
pitale de l'Empire. On fit des levées en di- 
ligence : on rappella de toutes parts les 
vieux fbldats au drapeau : les citoyens ri- 
ches & les Dames mêmes eurent ordre de 
fournir félon leurs facultés les plus robuf- 
tes de leurs efdaves pour être affranchis & 
enrôlés. Les Sénateurs & les Chevaliers 
Romains offrirent à l'envi leurs fervices , 
& un grand nombre partirent pour aller 
payer de leurs perfonnes. Mais ces fecours 
étoient éloignés & tardifs. '^ 

Cécina Sevérus , qui commandoit dans Tîbirë 
la Méfie * , accourut le premier , & fit le- prend l« 
ver aux Pannoniens le fiége de Sirmich.^**"**"*** 
fnfiiite arriva Meffalinus détaché par Ti-gue„e, 8c 
bére , & il marcha contre Bâton le Dal-i'adminif-j 
mate , qu'une bleffure reçue devant Salo-?'* *^*^ 
nés avoit obligé d'abandonner pareillement ^^*p*5^"^ 
l'entreprife formée contre cette place. Lesdence*/ 
deux armées fe choquèrent , & le Barbare 
eut quelque avantage. Mais peu après étant 
tombé dans une em];)ufcade , il fut bien bat- 

* Contrée <jui s^éundêit depuis le confluent de î^ 
Sav6 ^ du Vanuh jufuCau Pont Euxin% 
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ta par Meffalinus , à qui cet exploit .pro» 
An. Rom. çyj.^ jgg ornemens du Triomphe. Enfin Ti* 

Dej.C.^^^^ furvint, & prit la conduite générale 
•A» de la guerre , qu'il gouverna félon fes ma- 

ximes , donnant plus à la prudence qu'à la 
force , & cherchant à matter les ennemis 
par la difette ^ plutôt que s'expofer à leur 
fougue impétueufe. 

Suet. Tib ^^ "^^^ P^ ^^'^ n'eût à fes ordres une 
i6. puiffante armée, quinze Xégions, & un 

égal nombre de trompes auxiliaires , parmi 
lefquelles fe diftinguoient Hhymétalcès & 
Rhafcuporis , frères , Rois des Thraces. 
Mais (i) il ménageoit le foldat , <& jamais 
aucune occafion d:e battre l'ennemi , quel- 
que favorable qu'elle fût, ne le tenta, ii 
elle devoit coûter beaucoup de fang ; tou- 
jours le parti le plus sûr liû parut le plus 
glorieux ; il fongeoit à remplir (a charge 
- plutôt qu'à acquérir uncf éclatante renom- 
mée : jamais les defirs dësL.troupes ne fu- 
rent la régie de fes.confeils ; il vouloit que 
ia fagôfle du Chd" dirigeât les mouvemens 
des troupes , .faites pour obéir. 

Je parle mnfi d'après Vélleius , dont le 
témoignage me paroît ici recev<ible , parce 
qu'il. eft conforme au caraftère de Tibère, 

(i) Vunauaftv (T4l»e- 8eantèconfct«Qtî«)quàm 

rio ) acdeo.ul» çj^onana famae > conCultum ; née 

vlTa eA viâorias-occa^ , unquam conûUa ducis ju- 

quam damno amCnTi pen- dicio exercitûs 9 fed exer- 

^ ^* fartt- ndlith ; fetnperqoe • citus ptovidcntià ducis 

, vifum -eft glorioCum , re^ns .cft. F'cll* IL 1 1» 

quod eHet tuti/Umum » 15. 
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^Ic de plus .prouvé par les faits. Les der- 
nières paroles de cet Hiftorien que j'ai em- An. Rom* 
jloyées , -donnent à entendre , que dans V'^'j q, 
Tarmée de Tibère on rfapprouvoit pas tou- 5, 
jours fa lenteur. Augufte lui-même en fut Dio* 
d'abord peu content , & il eut quelque. Augufte 
foupçon que Tibère ètoit bien aife de pro- Qej„iani, 
\ longer la guerre, afin de fe perpétuer dans eus, 
le commandement. Voulant donc l'obliger 
dé s'évertuer , il lui envoya Tannée fui- . 
vante Germanicus , alors Quefteur , à la 
tête des 'levées faites à Rome & dans l'Ita- 
lie. 11 comptoit & fur l'aftivité de ce jeune 
Prince , qui ètoit dans la vigueur la plus 
brillante de l'âge , & ûxr fon cœur droit , 
/franc ^ généreux , & incapable de s'ouvrir 
à aucune.gf nfée contraire à fon devoir. 

Q. CiECILIUS METaLUS CRETICUS. Al^Rom^ 

A. LICINUJS NERVA SIUANUS. L^e 'j. c. 

7. 
Sou? les Confuls Metellus Creticus & Perte caa<; 

^ Nerva Silianus , la témérité de deux Lieu- ^« *?* 

. tenans Généraux & la perte qu'elle caufa ° j^ ^^. 

aux Romams , firent l'apologie de la eîr- mérité dci 
. . canfjieaion dç Tibère. **«"* 

Cécina Sévérus , qui avoir été obligé de ^^'^^ q^ 

retourner en Méfie , pour garantir fe Pro- nértwu 
. vince des courfes des Daces & des Sarma- 
, tes , revint cette année contre les Panno- 

niens , accompagné de Plautius Sylvanus , * 
, qui lui avoft amené- (Jes pays * d'Outremer 

* C'efi ainfi qui i cxprimç'V'tlUitn % i^XitWjrftoa- 
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~ un puiflant renfort. Le corps que commait^ 
'An. Rom. doient ces deux Chefs confiftoit en cinq 

"Pe T. C ^^8^^"^ 9 ^ ^^ troupes auxiliaires , dont 
7, * 'le nombre n'eft pas marqué , & parmi lef* 
quelles eft défignée feulement la cavalerie 
Thracienne de Rhymétalcès. Ils marchoierit 
fans précaution , fe croyant fort éloignés 
de l'emiemi. Tout d'un coup ils fe trouveii[t 
enveloppés. Tout plie , tout fuit en défor- 
dre , hors les Légions. Leur valeur remé- 
dia à Timprudence des Généraux , & airè- 
yta la déroute : elles firent ferme d*abord , 
& enfuite elles avancèrent fur l'ennemi , 
le rompirent , _& remportèrent laviftoire. 
Mais ce fut ime viftoire fanglante , & il y 
périt non-feulement un ,grand nombre de 
îbldafts , mais beaucoup d'Officiers diftifi- 
gués. 
Tibère Au Contraire Tibère mena prudemment 
«naftte les la guerre Contre la partie des rebelles qui 
^arir d'- '"^ ^^^^^ oppofée , & leur coupant les vi- 
ïeue. " vres , leur enlevant des poftes , il les ré- 
duifit ^ ne pouvoir foutenir la difette , & 
à n'ofer accepter la bataille, qu'il leur pré* 
fenta. Es abandonnèrent le plat pays, & 
fe retirèrent fur une montagne , où îls'Çs 
retranchèrent. 

De fon côté Germanicus vainquit en 
bataille rangée les Mazéens , peuple £>al* 

mate. 

1 

a 

rinis provînciis. Pentendi la Bithynît & panU d€ 

M.FUIUU^ 
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M. FURIUS CAMILLUS. An.»ôm. 

SEX. NONIUS QUINTILIANUS. dI J. C. 

La troifieme année de la guerre , Tibé- ^esifen* 
re commença, à recueillir le fruit de fa bon- nonîensfo 
ne condmte. Les rebelles ruinés & confu- foiw^^t.- 
mes par la £iim , accablés par les maladies ^ ^^"^' 
fuites de la mifére & des mauvaifes nour- 
ritures, défirerent la paix : & ils fe feroient 
tous fournis , s'ils n'euflent été retenus par 
les auteurs de la révolte » qui craignoient 
de n'obtenir aucun quartier des Romains. 
Enfin les Pannoniens fe détachèrent. Toute 
leur )eunei{e raffemblée auprès du fleuve 
Bathinus , mit les armes bas , & fe prof- 
tema aux genoux du vainqueur. Uqs deux 
principaux Chéfe de la Nation , Bâton & 
Pinnés , l'un avoit été fait prifonnier dans 
quelque aûion , dont le détail ne nous efl: 
pas connu , l'autre fe livra lui-même. La 
Pannonie fût ainfi pacifiée , & il ne s'agit 
plus que de pouâer les Dalmates , qui de 
m^me qu'ils avoient été les premiers à fe 
révolter , furent auffi les plus opiniâtres 
d^s leuLT rebelUon. U fallut donc encore 
luie campagne pour ternûner entièrement 
la guerre^ «^^^ 

Q. SULPICIUS CAMERINUS. ^ô.^''"'' 

C. POPPiEUS SABINUS. f ^ ^- ^^ 

Cette dernière campagne ne fiit pas la mates ^ 
Tcmc L * li 
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moins hborieufe. Tibère ayant partagé fèç 



An. Rom. troupes en trois corps, dont Fun était com* 
De T. C. ^2uidé par Lépidus, & l'autre par Silanus * , 
9. il fe mit lui-même avec Germanicus à la 

réduits tête du troifieme : & ces trois armées fe 
c" * °'" répandirent dans toute la Lfelraatie , & y 
y4l' //.firent le dégât , ravageant les terres , brû- 
ïM« lant les bourgades : enforte que te$ EHdma- 
Dio , /.^^ n'eurent plus d'autre reffource , que de 
fe renfermer dans detix villes qui leur ref- 
toient, Ândétrium , près de Sdones, & 
Arduba. La première de ces deux placea 
fut aflîégée par Tibère , & l'autre par Ger- 
manicus. 

Le Aég^ d'Aiidétrium fut une opération 
difficile & pénible. Ceux qui s'y étoient re* 
rires , montrèrent tant d'obftinatioo , que 
malgré la désertion de Bâton , leur chef, 
qui ne voyant aucune efpérance les aban^ 
donna & s'enfuit *, ils continuèrent à fe dé<* 
, leurre , & on n'en vint à bout qu'en lea 
forçant l'épée à la main. . 

Arduba n'jtorok pas comé moins de pei- 
me à Germanicus , fi la divtfion ne fe |ût 
fias m\k parmi 1^ affiégés. Il y avoir dans, 
la place un grand nono^e de transfuges » 
qui fâchant qu'ils n^avoient aucune grâce à 
attendre des Romains , vouloient réfifter 

* Ccfl ain/î qufi ce tUw ou Sylvanus , dont nous 

Hnantdô Tibère éfinom^ oi^cfts purU plas héiui ; & 

mé par Dion, Onpwêproit ^ui fil^m tm* infcription^ 

ùupçoiuicr qu'il y a une tapportii pat Pighius^mé^ 

l^cgére erreur dans ce nom i rita dans cette guerre les 

^ qu'il faut lirASayMtms, ûriiçm^s du triompha* 
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Jiafcfii'à la dernière extrémité , & périr fur Ç==2 
î^ brèche. Au cooitraire les naturels du pays ^"' ^"** 
iijtcrmoient à fe rendre. La conteâation dé-p^'j^ q^ 
généra en un combat en forme : mais ce a. 
mii eft bien fingulier , c*eil que les femmes ^^ÎT 
plus opiniâtres à, défendre leur liberté qufîpoif ^j^s* 
les homnjes , fe déclarent pour le parti des femmes 
transfuges contre leurs maris. Les habitans *"^*'"*^** 
fiirent les plus forts, & ouvrirent l^urs^*^|**^^^ 
port<?s.a^^ Romains. A tors les femmes dé-duba^ 
f^Ibéi^ées préfer^eçit fans balancer la mort 
itjà^ryitude , 8c prenant leur^ enfans en-. 
tre l^rsjjju"^ 9 elles fe jetterent avec eux 
les.uœ^ dans des feux qu'elles avoient al- 
l\imi$ ,, les autres dans la rivière qui cou- 
loit au pied des murailles. 

Ce fiitrlà le dernier exploit de cette 
guerre. Bâton le Dalmaie > qui avoît exijço- Bat» f« 
re autoiMT de hii un peloton àe gens armés, |?^^^*^* 
u'ofa plus. tenter la fortune , &; fit offi-ir à 5*3 répo»» 
Tibère de fe rendre, moyennant la viefeèTa>é- 
fauve pour lui & pour les fiens. Son offre**** 
ayant été aicceptée > il vint dg^s la camp 
^s Romaâos , parut devant le tribunal de 
Tibère avec une noble confiance, & in- 
terrogé pai' lui fur les motifs de fa révol- 
t^ 9, M Romains qui m'écoutez , dit-il- , ç'eft 
» à vous q]Èje vous lievez vous en prendi*e* 
» Pour paître vos troupeaux , vous en- 
» voyez des loups, & non des payeurs, a 

Ainû ftit terminée la guerre des Panno^ ImporJ 
irien^ & des Palmates , que Suétone a qua-*^"<=^ ^^ 
lifiàe b plu^ impoKtame & 1? plus teriible^ç^^ 

Il 2 
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que les Romains ayent eu à foutenîr de- 
An. Rom. puis les guerres Puniques. Ccft beaucoup 
7^' -, dire. Les Cimbres & les Teutons menace- 
^. * ' rent affurément Rome d*un plus grand dan- 
Suet. Tib* ger. Mais il eft vrai ^ue dans la guerre' 
*• *^* dont il s'agit , le nombre & la valeur des! 
ennemis d'une part , & de l'autre leur pro- 
ximité de l'Italie , pouvoient donner de vir 
ves inquiétudes aux Romainsr. 
I>io -, h Augufte en jugea ainfi. Quoiqu*âg^ de* 
Ï-V. foixante & dix ans , il fe tranfporta à ï^-^" 
mini pour être plus volfii^ des lieux où' ié 
faifoit la guerre, & plus à/ portée 'ffètre- 
conftdté & de donner fes ordres. Il appor* 
ztm^tT' ^ ^"^ ^^^ très-grande attention à trari^ 
^ d'Augufte quillifer les efprits de la multitude , aifée à 
* pour la s'effaroucher , lorfque la terreur s'en efr 
multitude ^j^g f^jg emparée. Par une politique', que 
je fuis bien éloigné de louer , il crut devoir 
fe conformer à la prévention fuperffitieu- 
• fe du vulgaire en feveur d*line femme qui 
ayant trouvé le feçret de Iç graver cer- 
tains caraôères fur les bras , fê donnoît 
pour Prophétefle. Comme il vit que le peu- 
ple écoutoit cette femme avec enthoufiaf- 
me , il feignit lui-même d'en être la dupe,' 
& fit les vœux qu'elle prefcrivoit pour fat 
^ profpérité des armes Romaines. * 

Ces ménâgemens lui parurent d'iautant 
plus néceffaires , que les befoins de là 
guerre l'avoient obKgé d'établir un nouvel 
impôt, confiftant dans le cinquantième du 
prix de chaque efckve qui fe vendoît. Ce* 
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toit une furcharge , qui ajoutée au ving- 
tième des fucceffions collatérales récem- ^"* **"*^ 
nient impofé , à la difette des vivres en- 1)^ j^ q; 
core fubftante , aux maux & aux périls de 9. 
là guerre , pouvoit irriter & aliéner le peu- 
ple , fi Augufte n'eût pris foin de l'adoucir 
par àes complaifances pouffées même au- 
delà des bornes. 

L'heureux fuccès de la guerre remédia à Eloge «î* 
tout, & l'on en eue l'obligation à Tibère, la condui- 
dpnt cette grande viûoif e fut rouvrâge. *® ^* ^** 
Siiétohe rapporte qu'exhorté plufieùrs fois ^^^ç 
par ' Augufte à laifler une entreprife qui guerre. 
TexpoToit à trop de dangers , il perfévéra 
conftamment à ne la point quitter , qu'il 
ne l'eût amenée à une glorieufe fin. E)ans 
là conduite de la guerre , il fit' preuve de 
prudence , d'aôivîté , & , ce qui eft bien 
remarquable dans un caraâéfe tel que le 
fien , d'humanité & de douceur. Velféius, 
téhioin oculmre , affure que les foins de 
T&ére pour les Pfficiers malades ou indif- 
pofés, ét<Ment infinis. Sa voiture & fe 11* 
tièré leiir étoîent deôinées. Sur quoi Ton 
peut Temafrquer en paflant quçl'étott enco- 
re 'alors chez les Rbmainis dans^ fe lerVice 
hlîlitaire l^lôignfemem^ du toe, Ôt-h mo* 
Bitité é^s éqiiîf^é :,' pmfliue dans tout^ 
une grande armée il n'y avoit point d'autre 
voiture de commodité , m d'autre' litière , 
que teMés du Ptincê qui eti étoit'le Génè- 
^. Veïlçius ajo^ité qiîe Tibère pfenoit fiir 
lui de fournir tQ\is:les (oulagemens qui {^ 
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•Aa. Mi»*maJa£^, iccoucftxib ta part d^ Médecins . 

îu^ J, C. ^ Chirurgiens , remèdes ^ nourritures pro- , 

9, ' *pres à ritat d'infeiomé , §£ enfin îe.jjain,.; 

doflttpu^ les uftenciles avoient été appor* 

tés au camp par fon ordre , unlqueinent 

pour cet ufage. Quant à lui ,4;ui ne 1$ vit 

jamais qu*à cheval : toujours il mat^eoit 

2&6 , lui & tou$ ceux . qu'il ip.vitoit à fa 

table. Attentif (i) à I^ discipline , il n'en» 

outfoit poinit lia rig^ur , u£»nt plus d]aver^ 

^ tiâ^meos & de réprimanda que de.chât^ 

mens; ^Simulant bien des choies ^ maiSr 

féprimant les abus qui fe portoient ^cypi 

loin , ô^qui pouvoitnt devenir <^>ntagieux» 

Que} doin^aage qpi'un Prince qui cofuio^r 

{oit û bicjn la* vertu, lui ^t dans h fuitq 

préféré le vice & la tyrannie l 

Grandeur La viâoiîpe d^ T'ù^T^ foiràit aux Ro- 

& oppor- lupins un gjfa^foy^.Ç^fft, ce qi^'ils ap* 

U^Lifl Peïloient rillyrie , ^owprife entre la Nori^ 
Suet. Tib. que & ntsdîe , le Damrf>e;& h^im Adria- 
^6-17, tiqu^ , la Thmçe ^. h Mjaçédoiwp,,Et ce 
qui rendit cdtte viâom e^r^^ei^eat pré- 
deuie à Auguré ^ ^ tput^ ,1a N;i^tioa., 
C*eft k ckcon^iaiKçe' 4e )a «ajb/eMrW^ dé^ 
faite 1 4e V?^^ en Q^rm^nie , qui; : ^riv^ 

préciféi^Rt Mméa^ i^m » ^nfQi;ta (g^ 

' - ... 

(i) Hdn feqaent&jM do ; >titi^âa tmMSw» $ 

cx£ipplo iicm noceta^ur , rimâ diainiu1anii& ^ ^n- 
ifeno'VÎt : a"8ihbrthio fre- qua^fàtiîbentlsrFV/.'it 
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Ton né pouvott douter que les Germains 
vainqueurs n^euflent joint leurs forcer à An. xon^ 
celles des Pannoniens & des Datmates^ ^n^'i n* 
ceux-ci euflent été encore en airmes. ^ * ' * 
On décerna le triomphe à Tibère , qui Honneurs 
le méritoit bien. On y joignit beaucoup ^^ ^^ 
tfautres honneurs ; & pluficurs opinoient ç^^^ 
dans le Sénat pour lui donner quelque fur- 
nom glorieux , comme le Pannanique ,. ou 
f Invincible. D'autres voulant honorer en 
lui par préférence une qualité^ dont il 
avoit bien plus les ddnwrs , que le fonds 
& le mérite réel ^ le furnommoient le 
Pieux y c'eft-à-dire , fils plein d'un tendre 
& refpeftueux attachement pour l'Empe- 
reur , fon père adoptif. Augufle , à qui ne 
plaifoit peut-^tre pas beaucoup ce grand 
zèle pour relever Tibère , empêcha qu'on 
ne lui donnât aucim nouveau fumorai. m Ce- 
» lui qiû lui eft réfervé après ma mort^ 
5> dit-il , lui fuffira: « Il avoit rtûfon. Le 
nom à^Augufie.^ auquel étûit attachée la 
fouveraine puiffance , efiaçcxt aifibnent tous^ 
ces vaûns titres dHm homme fans pouvoir. 

Pour ce qvàtdk du triomphe , Tihére faûr ' 
même le d^éra» 4 cau& du deuil. amer ^ 
où la défaite récente de Yarus avoit ptoo- 
gé toute fat viQe. Il fit néanmoins fon en^*' 
tréeavet la rc^ prétexte & la eouronoa ' 
de laurier (^ j& il montafiir un tribunal , . 
•qui hiiaaKm.èté|^ép«'édans.te ehainp.^i 
Mars y & autour duquel étoit rangé «eut 
te Sénat. Là U s'a£| à côté d'Au^iite ^ .' 
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entre les deiix Confxib , & après zvoir &^ 
Afh. ïiom. lue le Peuple , 'qut s'étoit affemblé pour le. 

ix^ J: c ''^^^^^^ 9 ^^ ^* conduit en pompe au C^ 
9/ * * pitole , & dans plufieurs autres Temples ^ 

où il rendit fes hommages aux Dieux. 
Honneurs Germanicus , qui l^voit bien fécondé 
ces ace ^'^s la guerre de Pannonie , & qui étoit 
désàGer- venu apporter à Rome la nouveUe de la^ 
manicus. viôoire , obtint les ornemens du Triom- 
f^/* » ^' phe & ceux de la Préture , quoiqu'il n'eût 
' été que Quefteur ; le droit d'opiner dans 
le Sénat immédiatement après les Confu- 
laires ; & une difpenfe pour parvenir au 
Cdnfulat avant l'âge prefcrit par les Loix.. 
& à Dru- ^" accorda à Drufus , fils de Tibère , 
fus, fils de des privilèges du même genre , mais d'un 
^tt* ordre inférieur ^ p^ce qu'il étoit plus jeu- 
ne : le droit de féance dans le Sénat , quoi- 
qu'il ne fut point encore Sénateur , & le 
rang avant tous les anciens Préteurs , lorf- 
qu'iï auroit exercé la Quefture. 

La joie de la viâoire fur \^% Pannoniens 

& les Dalmates fe faiibit à peine fentir des 

Romains , dans kt confternation où les avoit 

ri//. //. jette le défaftrede Varus en Germatiie ,; 

*^* le plus fanglant & le plus complet qu'ils 

euffent foufFert depuis la défaite de Craf- 

Varus%fus. L'auteur de cette cruelle difgrace , & 

Sur^de ^ en. fut auffi la viâime ,* P; Quintilius 

Germa- Varus , paroît avw été un eiprit borné,' 

nie. Son: qu^ les circGHifbnces ^ plutôt que foii mé- 

27a^con."*^» portèrent à de grandes places. Né 

llu^îte. I d'unQ famille ilh^e par les. honneurs^ mai& 

doQt^ 

'" ' ■ • / . 

1 j I « ' 
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AvùVÈTt^ Liv. lit 3'7) 
'ioitt la nobleffe n'étoit pas ancienne ,' U 
fut Confulavec Tibère Tan de Rome 739. ^"- ^^"^' 
Il gouverna la Syrie après Sentius Satur- ly^']^ c. 
ninus , auquel il fuccéda piareillèment dans 9. 
le Gouvernement de la Germanie. Carac-^ ^*'^^* ^^* 
tère doux ^ modéré > tranquille i fes deux jrJJ^^ j^r^ 
gratids défeuts j, & les principales caufes n. ' 
de fa perte , fiii'ent l'amoùf de Targent , Suct*Au^^ 
& la crédulité. U (i) avoit feit éprouver' ^^^^^ ^^ 
fon avidité à la Syrie , où il entra pauvre, lvi» ' 
trouvant la Province riche , & d'où il for- 
tit riche , la laiflant pauvre. Il n'eut pas 
belle matière à fe fatisfaire fur ce point 
dans la Germanie ^ deftituée alors de tout 
oé qiû eft capable de nourrir le luxe , & 
d'irriter la cupidité. Il pilla néanmoins , au- 
tant qu'il étoit poffible , ces nations égale- • 
ment pauvres & fiéres , à qui les^ exaôions 
éïpient doublement odieufes , & |)ar lé tort 
qu'en fouffroient leurs minces fortunes , 
& comme preuves d'une fervitude qui fié- 
trîffoit leur ^oire. 

Pendant ^'S aigfiffoit akifi ce$ coura*' 
ges intraitclbles , il ne prenoit aucune pr^* 
Caution pô'ur fe garantir de leur reffenti* 
ment. U s'étoit mis dans Fefprit le deffein 
d*adoucir & de policer teurs mœuris , & 
d'humanifer par les Lolx ceux que les ar- • . 
mes ne pouvoient dompter» Dans cettQ 
idée a traitoit ]z Germaiâe comme ime 

' (0 Fecuftîâe quàm non qiiîlrrt jjàuper dîvitein în- 

contemptorfuerit, Syria, grefftis , VRves pauperem 

cui pFxfuerat,^ déclaravitj f elicfoir, 'Ktf/^. 
Tome L Kk 
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Province paifibk , faifant fes rondes , ije-' 
^, ^ora-nant Ids Grands jours , rendant la jufïice : 
V^ h c.comm^.fi av«c des ifaifceaux & d^ Lk- 
^« teurs il eût pu impofôr à des Nations qiii 

jufques-là ne con&oîiroîent guéres d'autre 
<koit que celui du plus fort.. La douceur 
d'une police bieû réglée ayoit^^u d'attraits 
pour les Germains. Au contraire , infini- 
ment feafihteà (i) , dit FlorUs dans fon 
ftyle prefque poétique , à la douleur de 
voir leur^ armes mangées par la rouille , 
^ leurs chevaux languifikis dans Tinac- 
tion, ils ne iTefpiroient que la révoke con- 
tre un GouverUfiii^nt il peu couveuse 
à leurs incUnâtioft^^, jUi iécurké i^ Varus 
kur préfentok kf plust^e eipérftnce de 
^ réuffif . Ils ft'avi^ent befS^ia que d'un Che£ 

qui fe-igeât l'ôotr^rife , & ils en trouvè- 
rent un i tel; qu'ils pôuvoieat le ibuhoiter. 
Cara^lère Armifîius , ^Ufle Se^ieur de la premie- 
&condui-j.^ noWeflfe dès Chéru^^s, avoit toutes 
nius , chef^^^ qualités néceffaires pô«* conduire une 
de la ré-c^nfpira^ion. fy&w^ t^) de fa perfoc^^ie , 
volt* dcspieia d'^m fi^^ brilloit fur fbft Vifage & 
^*'"**"*^ daos fts yewK , efpritpenétraat ^ ft^eiad 

(i 1 QK»ÎMipmknitni- ^tt«pf9fcfer«9s.. • fe{m» 

bigineobUto^^eoTeSt iner- tiâ ducis in occafionem 

tétque moererent equôs. fcelerU uAis eft , haudtm- 

Fler. ' phidthterlpiicuteéisfRlK 

Ça) hnt9(tb%et0mg>p»' |r)in#i et i«n9$x>||prifn| ,4 

bitii , manu fortis , fenfu quàm qui nihil timeret ; 

c«ler » mUri bapbaxttm éc fr«qu«nti0iiiutfn ioi* 

promptus ingjHNo. • . ar« tium eff« calainitatji,! ». U^ 
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en reflburces , & par-deiTus tout cela , 
adroit , rufé , capable de tout diffimuler & ^^* ^^' 
de tout feindre, un tel homme avoit dej^'j^ g, 
grands avantages contre un Gouverneur 9. 
aiiili négligent que Varus. Il s'appliqua à 
fomenter & à accroître fon indolence , fa« 
chant que perfonne n'eft plus aiféihent op« 
primé que celui qui ne cratnt rien , & que 
la confiance imprudente ett fouvem V<^n^ 
g'ne & Toccafion des plus affreufes cala- 
mités. Il avoit Taccès Ûbre auprès de lui , lltrompc 
non- feulement par fon rang & par fii naif- Var^s- 
fance , mais parce qu'il s'étoit montré juf- 
ques-là ami des Romains , ayant fervi dans 
leurs armées , & s'y étant comporté de 
m^iière à mériter le dr<Mt de bourgeoifie 
Romaine & le grade de CbeVidier. Profi- 
tant de ces ouvertures , il s'infinua dans la 
^miliarité de Varus , entrant dans fa façon 
de penfer , félicitant la Germanie de ce 
qu'elle alloit par fon moyen apprendre .à 
çonnoître les Loix &la ju^e, à terminer 
pacifiquement les quereller, qui aupstravant 
ne fe décidoient que par la voie des armes, 
en un mot, à dépouiller la barbarie , & à 
fubâituer la poHteâb à des mœurs ruflre^ 
& iauvages. Pour appuyer fes difeours , il 
ûilcitoit des Germûns qui lui étoient affi* 
dés à feindre des procèd entr'eux , à le^ 
porter au Tribut de Vartts , & à rece« 
voir fon jugement avec aôion de grâces» 
Toutes ces beSes ^pparenc^ éblomreift 
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tellement le Romain , (i) qu'il fe comptoît 
An. Rom. chéri des peuples , & fe regardoit plutôt . 
D^'j ç comme un Magiftrat au milieu de fes con* 
9. citoyens , que comme un Général dans un 

pays fufpeâ & dangereux. 

Cependant Arminius formoit fon plan & 
prenoit fes mefures pour furprendre le 
crédule Vanis , & le tailler en pièces avec 
fes Légions. U Tavoit déjà engagé à afFoi- 
blir fon arnjée en envoyant de côté & 
d'autre de petits détachemens , qu'il lui fai- 
foit demander par les Germains fous divers 
prétextes , comme pour garder quelque 
pofte , ou pour réprimer des courfes de 
brigands. Lorfque le moment fut venu , la 
révolte éclata, par les ordres fecrets d'Ar* 
minius , dans les cantons les plus éloignés ; 
& les petits pelotons de Romains , qui s'y 
trouvoient difperfés & féparés les uns des 
autres , furent d'abord égorgés. Varus avec 
trois Légions marcha contre les rebelles , 
& Arminius refta derrière , lui fmfant croi- 
re qu'il fe propofoit de lui amener incef- 
Éimment un puiffant rehfort. En effet , il 
avoit fes troupes déjà affemblées fous leurs 
Chefs particuliers , mais c'étoit*pour une 
vue bien différente de celle qu'il donnoît 
à entendre. U n'eut qu'à les réunir en un 
feul corps , & à fé mettre à leur tête ; & 
bientôt il rejoignit Varus dans un défile 

<i ) Ufque cà ut fe pr«- diîs Germanise finibus e?" 
torem urbanum in foro. xercitui praeelTe crcderet* 
)\x$ dicere 1 non ia me- FtlL 
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tout entouré de bois & de montagnes. 
C'étoit-là qu'il avoit réfolu de l'attaquer. An, Rom. 

Varus pouvoit échapper encore , s'il eût Z?°', ^ 
daigne écouter un avis qui lui venoit de li ^^ 
bonne part , qu'il eft inconcevable com- 
ment il put le négliger. Ségefle , illuftre 
Germain , ami de Rome , & fait citoyen 
Romain par Augufte , ayant découvert une 
partie au moins du complot d'Arminius , 
i'avoit dénoncé plus d'une fois à Varus , 
& dans un dernier repas où ils fe trouve- Tac Aim* 
rent tous enfemble , il avertit le Général ^- 55» ^ 
Romain que le danger prpflbit, & il lui^ 
conïeilla de l'arrêter lui-même avec Armi- 
nius & les principaux complices , pour rom- 
pre le coup , & enfuite inftruire le procès 
à loifir , & difcerner l'innocent du coupa- 
ble. Varus s'obftina à fe perdre , par un 
aveuglement qui ne femble pas naturel. 
Mais (i) il arrive communément , dit Vel-* 
leius , que Dieu , lorfqu'il veut changer le 
fort des hommes , pervertit leurs confeils ; 
enforte que ceux qui périffent , pour com- 
ble d'infortune , paroiffent avoir mérité 
leur difgrace , & n'être pas moins coupa- 
bles que malheureux:. 

Pendant la nuit qui fuivit ce repas , Ar- 
minius exécuta fon projet. Tout d'un coup De'&îre 
, les Romains, , au moment qu'ils s'y atteq- fan&ia»te 

* ** des Ro~ 

mains» 
(0 Ita fe res hahet , ut mlferrimum eft ^ ut quod 

plerumqueDeusfortunam accidit , id etiam merito - -^ 

mutaturus confiUa cor- accidiire videatur ,*i5c ca- 

rumpat, e|£ciatque| ([uod fus in cuipam tranfeati^ 

Kk3 
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doientle moins , fe virent affaillis par ceufit 
An. Rom. 2tyçc qui ils vivoient la veille comme avec 

î) f J. C. ^^^ ^^^ & ^^^ amis. Les Légions de Va- 
j; ms étoient d'excellentes troupes , & pou- 

voient paffer pour Pçlite des Légions Ro- 
maines y par la bonne difcîpBne , par ta 
bravoure , par Fexpérîence dans le métier 
de la guerre. Mais que peut la valeur con- 
tre des obftacles fiipérîeurs à toutes les for- 
ces humaines ? contre la furprife , Thor- 
reur des ténèbres , un pays inconnu , des 
forêts , des marécages , & encore une tem-^ 
pête horrible qui fe mit de la partie. Les= 
Ta*. ^/i«. Romains réfiftcrent néanmoins avec cOù- 
l. 6i. yggg . g^ obligés , après une perte très-con- 
fidérable , d'abandonner leur camp pris & 
forcé par les Germains , ils fe retirèrent 
fur une petite hauteur , où ik commencè- 
rent à fe retrancher. Ce fut pour eux une 
fbible défenfe. Les vainqueurs ayant poiu"- 
fuivi ces déplorables reftes , les attaquèrent 
avec ime nouvelle furie. Varus fut bleffé 
dans ce fécond combat ^ & ne voyant au- 
cime refTouree , il fe perça hd-méme de 
fon épée , renouvellant l'exemple de foii: 
pere , qui s'étoit fait tuer par un affrancht 
après la bataille de Philippes , & celui de 
fon ayeul , qui avoit fini fa vie de la rtiè- 
me manière , fans que nous puiffions dire / 
précifément en quelle occafion. 

La mort du Général acheva de découra-^ 
ger les Romains. Réduits à un pçtit nom- 
bre^ enveloppés par les Barbares , fatigués. 
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par la difficulté des lieux , pris comme au 



piège , quand même ik feroiem parvenus ^^' *^"** 
à fe faire un paflage en rotnpantW rangs 0^'j^ q^ 
des Germains , ils ne pouvolent pas e{J)é- 9. ' - 
Ver d^êchappei^ à leur pourfaîté , dans une * 
vafte étendue de pays ennemi qu'ils au- 
Voient eu à traverfer. Le défefpoir, quî 
■feifit ces braves gens , en porta quelques- 
uns à fè tuer de leur propre main , comme 
avoît feit, Varus. D'autres aimèrent mieux , 
en combattant opiriâtrément , fe faire tuer 
par les efiftçmis; La plupart vaincus p^ 
f affemblage M tant de maux , & amoDb 
^p^r Vètemple ' fl'uu Officier confidétahle 
iiOmitîé'Ceionius , mirent les arirfes bas , 
*& fe rendirent à difcrétion. Numortius Va^ 
la , Lieutenant de Varuâ , entreprit de fe 
fauver avec la cavalerie. Mais pourfirivi ^ 
& biipntét atteint par les Germains , il n'eue 
pas xm meilleur fort que l'ihfeftterîe ^ i^^t 
avoit ^nàonnée ,*& îl y périt , lui & tbu» 
<éux qtiî faccompagtioient Alnfi les tfoir 
liégions de Varus rarent entièrement dé- 
truites, & le petit nombre qui échappa y 
ne mérite pas d'être compté. Le lieu de 
cette fanglante défeite des Romains eft ap- 
^p^Hé par Tacite TeûtQÎmrgknfis faltu^ , que 
^aplàpartdes fav^s placent prés de Deth-TacAna^ 
^ynold dans le Comté de ta Lippe , tion lomL 6a; 
du Véfer. 

Deux Légions reftées dans l'ancien camfp 
/ d*où Vahis étoit parti pour marcher con- 
tre les rébôfies , autoîent eouru rifqiie 

Kk4 
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d'être pareillement taillées en pièces. Mais 
An Rom. Afprénas , neveu & Lieutenant de Varus, 

i^Tj c ^^^ ^^ première nouvelle du malheur de 
g^* ''n ' fon oncIp\,,{e hâta de faire fortir du pays 
enneipi ces. deux Légions , dont il avoitle 
commandement , & ayant r€;gagnéiçs quar^- 
tiers d'hiver que les Romains^, occupoient 
dans la baffe Germanie , il tint dans le de- 
voir les peuples de la contrée en-deçà du 
Rhin , dont la fidélité commençoit à s'é- 
branler. Cette retraite prompte & heureu- 
fe lui faifoit honneur daits les drconftan- 
ces , s'il n'en eut terni la. gloire par une 
lâche & iiljufte avarice. Velleius dît jqu'on 
l'aicuia iîe s'être enrichi des dépouilles des 
malheureux , en s'appropriant tous les ba- 
gages laiffés dans l'ancien camp par les trois 
Légions qui avoient péri fous Varus. 
Tnfolence A^^Diinius a^uifa de fa viÔoire avec toi^ 
& cruauté te JHnfolence d'un barbare. D fe fit ériger 
d|Armi- ^^ Tribunal^ au pied duquel on lui amenk 
la viftoH les prifonnws ^ Romains diargesi de chai;- 
re. nés» Il les condamna tous a mort. Les Tri- 

Tac.Ana. jj^^s 8c les CènturioDs.d^ premières çom- 
** pagnies fiirent immolés comme des yijfti- 
^mes devant des autels dreffés dans Iç^bois. 
Le commun des fpl(\âts périt par la crôij' 
ou par la potence. Un Jeune. Ronia^,4'uj 
nom illuftre , Cœlivis Csldus , voysiiit^. 
quel fort ilétoit réfervé, étendit fa chiaîrje, 
, & s'en donna un coup, û violent dans la 
tête, qu'il fe brifa le crâne : la cervelle 
ttvec le fang coula par terre , & il expira 
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fur le champ. Les. Germains fe firent fur- 
tout un plaifir cruel de tourmenter ceux Xn. rorw 
dont le miniftère étoit intervenu dans cette ^°'j ^ 
odieufc Jurifdiftion que Varus avoit exer- 9. 
fée parmi eux. Ils leur crevoient les yeux^ 
ils leur coupoient los mains. U y en eut un 
à qui après avoir arraché la langue & cpufa 
la bouche , le Barbare qui avoit fait une 
û horrible opération ^ tenant cette langue 
.dans fa main , crioit de toutes fes forces 
à diverfes reprifes : w' Vipère , cefTe enfin 
,fy defiffler. iç Le cçrps de Varus avoit été 
-cachie & enfoui par fes foldats , qui vou^ 
Jpient lui épargnçj: les infultes des Barba* 
,r.es. Il fut trouvé , déterré , traité de la far 
çon du monde la plus ignominieufe ; & 
^aprèsqu'ilr eut {ervi long*tems de jouet in- 
humain non-f^ule)çient ^ la canaille , mais a 
^uelq^jesruns des Chefe , & ,eptr'autres à 
un nev.eu de Ségeite*, ©n lui coupa la tête, 7^^.^^^ 
^qui fijt envoyée àMaroboduus ,& par hnl* 7»» 
^raj^fmjip à Rome ^;,oii ellé^ireçut îes hon?- 
ipeujfsaeja^pulture. . 
p., -]Les; drapeaux d^ JLégîoQ^.& deux de 
Jeurs aigles tombèrent au pouvoir des vain- 

^jji^urs; §cjces objets 4'uf?i^^^ refigieux 
^chèz ie^ Ron?0ins , f fluyjere,a(; de Ja part Tac Jn/U 
^^'Arminius toutes fortes de moqijcries 4^^*tj' 
.^'jçnitjfages. L^ tro\fieme- aigle fut fauvée 
jgf r^jfe\ coiur^e. &: l4,.préfence d'efpvit d!e 
celui^.qui en avoit la garde. LorfquHl vit 
,qi^ tout étoit perdu , il l'arracha du bout 
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fous fon baudrier , & s'enfonça ainfi dan* 
•An. Rom.un marais d'où il échappa à l'ennemi. 
^e J C ^^^ Germains en fe retirant biffèrent 
9. * 'fur le champ de bataille les témoignage^ 
Tac* -fanglans de leur vtftoîre , je veux &*e lei 
corps morts des hommes & des chevaux , 
les tronçons des épées , des javelines , & 
des piques , im grand nombre de têtes plan»» 
tées fur des troncs d'arbres , & les ifldftrtr- 
mens 4es fupplices qu'ils avoîent fait fouf- 
frir à leuris malheureux pi-ifomiiers. 
Douleur ^ai déjà remarqué que . lorfque ce dé- 
d'Augufte faftre fut fçu à Rome , la doideur y fdt 
dans^Ro- ^*^«- Augufte eft donna Pexehiple , & 
,ne. "l>eut-étre paÎTa-t-il les bomei, & ne fe 
Suet.Aug. fouvint-il pas affez foit de lamajefté de foti 
^y rang^ foit de Fobligation où eft lé Prîh'cè 
de raffurer fon peuple dans les iH%rac^ 
par un air de férénité , qtii ne Ws dHSmtife 
.: pas , mais qùî en fSaffe efpérer lé^re^èHrf* 

*'' • Noii-fetilement Augufte prit le deiiil, & 
laiffa croître ùl barbe & fes cheVeux : mxk 
entrant dans des efoéices tfe transports , il 
'Crioit fpuvent , n Vanis , rends-moî mes 
w Légions, a Je ne puis croire ce qu^^ou* 
te Suétone , quH pouffoit les chofes jufqu% 
•^ Texcès phrénétique de fé heurtçr la tét^e 

.. _; contré les, murailles. Sbn affliâion ne fut 
point paf&gere. Tant qûll Vécut , le jôdr 
' de la défaite de V3rù$ fut pour hjl to^, lés. 
ans un jour de trlfteffe & d'amçrtume. ' 
Dio , L'effroi dans les premiers momenîs rtiaf» 
& Sua. • cha de pair av^ec fa douleur. On slmaginoit 
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tjue les Germains alloient pafler le Rhin ,' 
& fe répandre dans les Gaiiles , ou même ^^"Jj^*^^"* 
qu*ils pénétreroient en Italie , & vien-^g J. C. 
droient jufqu'aux mnrs de Rome. Augufte 9. 
fit faire k garde dans la ville. U en chafJa 
tout ce qu'il y avoit de Germains » & cal& 
une Compagnie de Gardes qu'il avoit d&Suet.Augm 
cette Nation. Peu à peu on fe raffiu^a. On 49* 
apprit que la Gaule demeitroit tranquille , 
que la rive Gauloife du Rhin étoit bien dé* 
fendue , & que Timique exploit des Get^ 
mains depuis leur viôoire avoit été le fiége 
de la fortereffe d'Alifo * , dont la garnifon , 
après une belle réfiflance ne pouvant plus 
tenir , avoit fait une fortie vigoureufe Fé- 
pée à la main , & s'étoit ouvert un paffa- 
ge pour rejoindre les Légions Romaines^ 
D'ailleurs l'hiver f approchoit , & donnoijt 
néceflairement du relâche. 

Alors on penfa phis tranquillement aux 
moyens de réparer h perte que Ton avoit 
feite en Germanie , & Pon réfolut d'en- • - 
voyer de nouvdles trottes fur le Rhin. 
La difficulté fut de les lever. Le peuple étoit 
revenu de la crainte d'une invafion : mais 
rimpreffion terriWe de la valeur & de la 
férocité des Germains duroit encore , &; • 
perfonne ne voulut s'enrôler pour aller, at- 

^ Fart lâii par Drufust f Ily a apparence ^C; 

près la rivière , nommée la défaite de yarus arri^ 

0utrefois Aliib, & au^ yafurlafin ieVAutonutû' 

jourd'hui Alm , qui fi jette Cefi lefentùnint de Bit^ 

dans la Lippe, chirius% 
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taquer dans leur pays des ennemis fl re-^ 
An. Rom. doutables. Il fallut qu'Augufte fit des exem- 
B9 L C.P^^^ ^^ févérité contre les plus opiniâtres, 
9, & en punît plufieurs par confifcation de 

biens , par flétrifliires ignominieufes , & 
.quelques-uns mêmes par la mort. 
Tibère Le choix d'un Général ne lui coûta au- 
'êft nommé OUI embarras. U ne pouvoir jetter les yeux 
P°"f *|.^«»"que fur Tibère , & perfonne n'étoit plus 
aux ^Ger-^^P^'^ de s'acquitter dignement d'un em- 
mains. ploi fl difficile & fl périlleux. 

Augufte employa auffi les reflburces de 
la Religion , & voua de grands jeux , avec 
cette claufe remarquable , qui avoir été 
autrefois employée dans la guerre des Cim- 
bres , & dans celle des Alliés : Supposé 

QUE LA RÉPUBLIQUE REVINT EN UN 

MEILLEUR iriAT. Ainfi fe pafTa la fin de 
cette année , qui eft le tems où Augufte 
connut & punit les défordres de Julie , ùl 
-^"f ^«''•petite-jSlîe. Ovide , qui en étoit peut-être 
Rom. complice , fiit relègue , comme tout le 
monde fait , à Tomes en Scythie , fur les 
bords du Pont Euxin* 

P. CORNELIUS DOLABELLA. 
C JUNIUS SILANUS. 

Tibère partit au Printems pour la Ger- 
*^"" «"manie , & il y foutint toute fa gloire.* Sa- 
habUeGé-^^^^^^ que la principale caufe du malheur 
ncrai. <le Varus devoit être imputée à la témérité 
Suet. Tib,'^ à la négligence de ce Chef imprudent » 
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îl trut devoir redoubler de vigilance & de "^ 
circonfpeftion. Au-lieu que jufques-là fa A"* '^•oni. 
pratique ayoit été d'être lui feiil fon con- J^J'*^ ^^ 
feîl , & de prendre fon parti fans cônfulter i©, 
perfonne , il changea de méthode , tint fou- 
vent Confeil , & ne fit rien que de l'dvis • . 
des principaux Officiers. Attentif à empê- 
cher que le luxe ne s'introduisît dans fon 
armée , lorfqu'il fe prépara à paffer le Rhin , . . ^ * 
il régla le nombre & la nature des équipa- 
ges que chacun pourroit avoir félon fon 
rang ; & afin que fon Ordonnance fut exac- 
tement obfervée , il ne fe fia qu'à lui-même 
du foin de l'exécution , & il fe tint fur le 
boi"d du fleuve , & vifita tous les bagages 
à mefure qu'ils paflbient. Et il montroit 
l'exemple de la fimplicité févére qu'il pref» 
crivoît aux autres. Car tant qu'il fut au- 
delà du Rhin , il ne prit jamais fes repas 
autrement qu'aflis fur le gazon : fouvent il 
lui arrivoit de paffer les nuits fans tente. 
Il donnoit chaque jour régulièrement par 
écrit fes ordres pour le lendemain , avec . 
înjonftion exprefïe à quiconque croiroit 
avoir befoin de quelque éclairciflement , ^^ 

de s*adreffer direftément à lui feul , à quel- 
que heure que ce fût du jour ou de la nuit. 
Il tint la main très-exaÔement à l'obferva- , 
tîon de la difcipHne : il renouvella & remit , 
en ufSge certaines punitions militmres qui 
^voient été pratiquées ancienneftient , & 
que l'on ne connoifloit plus ; & il nota 
d'ignominie Je G>mmandant d'ime Légion ^ 
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pcHir avoir envoyé quelques-uns de feï 
Aw.Rom.ibldats à la chafle au-delà du Rhin avec un 

DeJ. C. ^^ ^^^ affranchis. 

i6. * Une armée fi bien gouvernée n'avoit 

Il paffe point à craindre de furprife de la part des 

«Jllge ft Barbares. Tibère ne (q contenta pas d'af- 

pay,. ixucQt à FEmpire , fiiivant les ordres qu'il 
Vdl. IL avcMt reçus , la pofleffion du Rhin : mais 

120-1 II. jugeant que pour ôter l'envie aux Germmns 
de paffer en Gaule , il étoit néceffaire de 
porter la guerre dans leur pays , il y en-, 
tra avec de grandes forces , & marchant 
en bon ordre y ne négligeant aucune des 
précautions que la prudence exige , il par* 
courut toute la contrée , fit le dégât , ra- 
vagea les campagnes , brûla les bourgades, 
mit en fidte tous ceux qui ofercnt l'atten* 
dre : & ^ès avoir ainfi rétabli la réputa- 
tion des armes Romaines , il ramena fans 
aucune perte fes Légions dans les quartiers 
d'hiver en-deçà du Rhin. 

^^^^^^^^^^ ^ 

r-~T M. iEMILIUS LÉPIDUS. 

An. non. « 

7^1. T. STATILIUS TAURUS. 

pth C. 

'tV i'.A ^ Sous les Confuls Lépidus & Taurus * il 

Il réitère ^ , , -Y;. \ . 

i*annëe P<*"* de nouveau le Rhin , ayant avec lui 
fuivante Germanicus , & il réitéra les mêmes rava- 
les mêmes gçj q^ç pajmée précédente. Les Germains • 

opéra- ^ r n ' j» 

tioos. ^^ ^^ ^^ montrant mule part en coq» d ar- 
mée , s'avouèrent vaincus. Arminius fen-^ 
toit bien qu'il avoit ai&ire à un Général 
tout autre que Varus, 
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. Tibère tint la campagne ^fou'à la An de 
la^ belle faifoil , & y ayant c^ébrè des jeux Y* *:^"** 
pour honorer le jour natal de TEmpereur, ^ *'j, q^ 
comme il eût pu faire en pays ami , il re« ii. 
vint tranquillement en Gaule , sûr d'avoir 
rempli les intentions d'Augufte , qui ne 
4éfira jamais d'étendre fa domination au- 
delà du Rhin y & qui regardoit ce grand 
fleuve comme vuie barrière naturelle entre ' 
l'Empire Romain & les fiéres nations éta- 
blies au-delà. 

En effet, on ne peut douter qu'Augufte Augufte 
ne fût parfaitement fatisfait de la ^ûdmte^^çP|**^*J 
4e Tibère , lorfqu*on lit dans Suétone eati$fait de 
quels termes il lui écrivoit. » Mon (i)facondui- 

V cher Tibère , lui di£bitï-il^ au milieu de^** 
n tant de difficultés & pendant qm'il. s'in^ 

y troduit un fi ^and relâchement pamu 
9> les gens de guerre , je ne penfe pas que 
17 jamais perfonne ait pu fe gouverner avec 

V plus de prudence , que vous avez fait* 
^ Tous ceux qui ont fervi fous vos pr- 
5) dres , vous en rendient le témoignage ^ 
n fy., vous appliquent l'éloge qu'Eiums a 
9> donné au célèbre Fabius. Us aflurent 
" qu'un feul homme par fa vigilance a ré* 



(1) Ego vero , ml Ti- quàm tu geûerU » non 

bert , iater rerum diffi- ^ftîmo. Hi quoque qui 

CMl^ates^ X, T«#<»vTirrfV (ecùm iuerunf anane^ 

^vi^uiBu tii ff»t$^y»* A çonfiteiitui; ,veru,ip Ulun 

Vi^il<m4i9 rtfiUtdi rem» 

Suet. *ï'ùh lie 



ifnut ^^mo ^oiu 



t ' 
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3> tabli lé$ aSiairés de la Répiibliquiè. tt , 
An^ Rom. Augiifte îi'avoit eu d^bord , comme ]é ^ 
I>e'j. c.^'^ remarqué ailleurs, nulle hïciinatioft à^ 
1 1. aimer Tibère , mais charmé des grands fer- 

Exprcf- vices qu'il le voyoit rendre à la Républi- 
Tits^àe^' quCj îî paroît qu'enfin il lui donna fmcé-' 
tendreflfe tement fon amitié. Voici des paroles qui' 
^ont il fe refpirent la tendreffe auffi-bien que l'cfti- 

éLtà. ^" ^^' " (') ^^^^ ^'^^ ^^ furvienne quelque 

>> affaire qui demande ties réflexions fé- 

» rieufes,ou quelque chagrinqui me tour* 

3> mente , je regrette fabfence de mon 

w cher Tibère , & je me rappelle ce que 

^> Dioméde <Kt dTJlyffe dans Homère î 

M Avec un tel ficond ^ je me promettrois àt 

rt me tirer du milieu mime d^Vn incendie / 

iy car il efi homme et une -prudence exquifhl 

yy Lorfque f entends dire que vous êtes 

n exténué par les fetigues continuelles , 

J9 que les Dieux m'exterminent , û je ne 

» friffonne de tout le corps. Je vous prie 

(i) SWe quid accidit , machor valde^ médius <l- 
de quo fit cogitandum di- Iius Tîberium meum defi« 
lîgentiùs , iîve quid fto* * dero : fiticurritque i 

T» .• • » % * - » «-^ »» /) ' 

AjKfw wriiV«//A«r 9 f«rti jrtft e/i roîflr«-' • 

AttenuatutnteelTeconti- populus Romanus peft» 

iiuationc laborum quum clitetur. Nihil intérêt va- 

audio &legO|Dii4neper* leam ipfe nec ne , ii til 

dartt nid ^johiarrefcrt cor-i trfodç» vàlebis.' Deos ob- 

pus meuTtt^r.tèqite rogd feCfô uf né hobis'*^con- 

ut parcas tibi, ne^ trfan* fervent, & riVetè nunc Qe. 

guère audierimus & ego femp^ patianttir , fi non 

& mater ttiaexfpirèiritté-, .i)orfÎ!kkith RciibahSirt pe- 

fi.'dé fommalmperii fui rou func. Suet. ibid* 
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n dé vous ménager , de peur que fi vous 
» venez à tomber malade , votre mère & ^' *9fP» 
» moi nous tf expirions de douleur^ ^u^J-CÙ 
» que le peuple Romain ne coure ri^ue n^ " , , 
M de voir renverfer iba Empire. P«u im- 
p porte que ma fanté foit bonne ou mau- 
V vaife , pourvu que vous vous portiez 
n bien. Je prie les Dieux qu'ils vous con- 
^ fervent porur nous , & qu'ils permettent 
» que vous jouiffiez àpréfent & toujours 
p d'uae parfaite fanté, , s'ils n'ont pas pris 
» le peuple Romain en haine.. <i 

Augfliâe ne s'en tint pas à des paroles. '1 ^^ ^orr- 
II prouva à Tibère fon eftime & fa çoa- "^^"«^P^^"- 
fiance par des effets bien réek. Car il le fe lu'Lnf^ 
prefque fon égal & foï^ collègue.: & fur f^ Vdt. £. 
demande les G>nfuls , , en vertu d'un dé- ?'• 
.€ret 4^ Sén^ , portèrent une Loi qui fiptt j"*'' ^'^^ 
z\xm\ik^ par k^ fuflr^É^ du p^flple , & tIc.Jt^ 
.qui Qrdonnoit qu^qTibéreiauroit dams tp^-*^*'?* 
tes les Provinces du partage de l'Emp^- 
reur & fur toutes ks armées la même aut 
torité dont jpuiffoit Aug^fte. Ce fut av^c . ^ ^ 
cet accroifff ment de dignité & de pouvoir 
: que Tibère revint à Jlomp , pour y, célé- 
brer Je Triomphe qui feiitoit décerné<lf2-' 
puis long-tems ,; & que le m^JJieur de ,Y^- ■ 
rusi revoit obligé de différer.- Il (triompha 
: 4es Illyriens & des Pannoniens^fous le. Cou- 
iiolat de Germanicus^. 
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^. *^«»- GERMANICUS CiESAft. 

Îh ^ C C. FGNTEIUS CAPrro. 
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Triom- La p^mpe éô €6 Tnofflphe fut ifiagnw 
bére^* " fique. Les^ principaux Chefe ie%^ feaçle» 
\mncm y parurent chargés de chaînes ? 
les Lieutenans <bi vainqueur , qui avoknt 
obtenu à ûl recommaniatk)» tes cmemens 
de Triomphateurs-, ràcc€wwpagn«i»eflt re^ 
'^éfus de ces éclatâmes yècompenfts de 
leurs fervlces. Augufte préfida à b cêrà^ 
monle , a^ "TràlftnflAfeblement dans la Tri- 
que îRrtïferangiies : & k>rf€[ue TAére ftit 
arrivé à la place pubfique divtùt que de 
«ourner vers le Câpitole , i^ defc^fi<ttt de 
ion dlâr , & vinrfaire hommage de toute 
fo gkA-e à f€>A père en fe mettant à fesf gf*- 
' ^Trente- ttoux-.B^flftâ ^eûftiite au peuple i» reps» 
jjpt /2vr«"i'AUIe taWes , & une gratfficatfeMi de trois 
dix fols, cens * feflerces pB» tête. 
Huit té-^ Dfeptris t[ae Tîhére eut quitté b Ge»- 
gionf fut manie , il ne s'y pafla rien de méniarcd^t^, 
Gemini- *^ tirt iméi^^^ de cafene y régnfrîôfquîâ 
eut en re^ h tncsrt d^Augtifte. Le» Roftiatns téh^kAt 
çoit le pourtant dé grandes ibiféep fer le^ VÈùd , 
*^JJ^ huit Légions partages- en^cte^côi^ tft«-- 
Tac^Anft. i^^ qui occupoient les? deuil Ptoviflces 
l. 2. fi" r» de b Gaule BelgiqiBe' , que Ton app^crit 
* ^^- J- la haute & la baffe Germwnè. GewnankUfi , 
âgé alors d*environ vingt-huit ans , reçut 
au fortir du Confulat le commandement 
de toutes ces forces , les plus conûdérables 
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^ £a trouvailent réunies en aucune par- 
lie d» rÉmpire; Il n'en £alloit pas moins A'*. &oib«. 
pour maiiuenir d'ime part la tranquillité p^^ j- C«^ 
dan^ k$ Gaules , & de l'autre impnmer ix« 
de la ^reur aux Germains* Ce jeune Pria- 
£€ CDBiniençi Teisercice de (oa emploi psr 
te cens ou djénombremeot des Gaules , Se 
il y travailloit aâuéUeoient lorfqu'Auguâe 
nourut. 

Mai» afvant «pse de parier de la «orc 
<d*Âugtt(ft^ 5 i| me reAe à r^preodre toius: 
les ÉitSfq^ dans les dernières années de 
iim Empke n'om pcHnt^u de rapport aux 
Ijuerres d« Germanie & de Pamioaie.. 

Quoique ce Prince eut tôu)ours été Auguite 
d'une fiuité ttèwiéUcate , k foin qu'U prit î"/*?/^ 
de la memig^f mr-^out par une grande fin de Cm 
.^^riété , lui confervereot aâez de forces vie , Te 
j^qu'k hr âfl^ , pour ne point traîner uo$ f/ul*^'^"n^ 
-vieiUeffe lai^uiff^mte & oifive. Il fe pro* des adou- 
cura' des adoufiâemens $ mais il ne fut j^ àSemeas^ 
msàs réduit à l'inaâion. 

Agé <le foixante & dix arts , il commeii* **^"^ 
«a a ne phis fe rendre fi aflWu aux affem- i?"^.*^"*"^ 
JÛé^s da S#fiat> 4c il p^r«iit à cette Cotât' Dio.^ 
jpagnie<fe décider Meh des a&tt^ en foo 
:9iii^a^Qi> On cooiçcîirhiffia^ qae<:e n'étoiem 
.p9k& les ^Us in^KMtaiïDes. Quatre ans après 
M sWranchit <ki cérémonial gênant des f»- 
èitations tuarakueufes & de» repas {mblict. 
.H pria les Sénateurs de ne plus ^ donner 
:Ia peitie dç venir ex^ôeiuedt M rendre 
des devoirs en fon Palais ,» & de t^m^ier 

Ll X 
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bon qifil fe difpensât de fe trouver avec 
eux aux repas de Compagnie.. L'an dé Ro^ 
me 764. au moîs'd^Septembré éuqiiet 3 
devoit en tfer dans-fa {bixante ^-îjuînzieme 
année , ne pouvant ^lus que' trèâ^-i^ement 
aller au Sénat, il fit attribuer à fon Go^ 
feil privé la même autorité dont jouiflbit 
tout ce grand Corps. 
Il fait Nous avons vu que dès les commence*- 
fo^nTcn^ imens de fbn admôiiftratioU , ils^éît don- 
feil priA é ^^ quiuze ConMkrs , tirés dt nombre des 
la mfir.e Sénateurs, qui cliangediènt toùs^^les^x 
autorité niois. Ce Confel^ne décicfoît qfee les afiàî- 
IçSén^t. ^®s urgentes , & préparoit feulement celles 
qiii étant de plus grande conféquence dé- 
voient être rapportées à toute la Conipa^ 
gnie aflemblée.. Dans ll^ccafioh dont - je 
parle , Augufte prit vingt ConfeiÛers aU- 
Keu de quinze , & étendit à- un an là durtë 
de leur fervice. Mas le changement eflfen- 
^ tiçl eft celui que j'ai marqué d'abord , & 

confifte en ce que par un décret du Sénat 
iï fut dit & ftatûé , que les Ordonnances 
que rendroit Augufte affifté de Tibéi'e , dfes 
deux Confub, de fes deux petits-fils , GeF- 
tnanicus & Drufus , & du Coriieil des vinglj, 
auroient la même force que û elles étoieflft 
émanées du Sénat. îl exerçoît dès aupara- 
vant cette autorité par le feit. B fut bîeri- 
aife d'avoir un titre en bonne forme ; & 
depuis ce tems il gouverna l'Empire fans 
preiqïie fbrtir de fa chambre , & fouveit: 
sftéaxe^defon lit., j 



'Ce Décfcft portoit ùtie^dîmlnittfem no-Ilaffoîbtît 
febk àiîx dknts du Sériàr/Aûgirite âflbîblk ^^'^f^Xlt 
pareillement tetix duPeùpté, que fo|i fuc- 2upeapl«^ 
fceflfeut ^devôît bientôt ûnéamiir. L'an 75^ 
de Rome les aflemblées pour les' éleffîoiift 
&s ' Magîftrats kVoiént été ttoubîécfe 'par * - 
des feôions , TEmpereur nomma luî-tiiêmé 
à toutes les charges : & dans les anrnées 
fiiîvanteS', il recommandoitawPfeupîe cenî^t 
a qui iF deftinoît les Maglftriatu!'ed'*i com*- 
ih'e avoît fait le Diôateur Céferv* ' 
'Son zèle pour la- réfoi»^<e des abus fe Son zèîe 
ftmtinftoiuîôurs daiis une confiante a^v*. P^"*" *^,^ 

» o 1 I» A 1- "r le céli- 

te : & les guerres ne 1 empêchèrent pas bat. Loî 
d'y travailler , parce qu'elles roiUoient fur Papia 
Tfbére , qui en foute^ioït le poids^^rec ca- ^offuûm 
pactté & avec fii<*cès.'ïl fk >ftif-tout les 
derniers efforts contte te céiilwfc , quHI 
avoit'déjà aftàqué^'à divèrfes reprifes , %l 
dont Tufage fe ;perpétuoit daife^Rome au 
ihépfis de f^ Ôrddftnances. On ofolt mé- 
^ me murmurer liautement - contre x:e& Loht : 
^& l'an de Rome 760^. <lan$ des jeux aux- 
-queîs l'Empereiif affiftoit y les Oievaiiets 
-Romains lui portèrent ieiirftîphurttj» contre 
la^févérité des peines ktipbfées au célibat , 
^& lé préffef ent à gra«# cris deies révo- 
quer. Aûgutte voulant leur faire hohte: de 5a^,./i^ 
- leur demande ^ ordonna qu'on lui amenât c 54. 
' fur le chcUnp les enfaifs de Germanicus , 
qui étôient déjà en aiTez grand nombre ^ 
quoique ce jeunfe Prince ne tût que dans, 
' ia.vkigt-quatneme apnéîé-: &cprenant qùel^^ 
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même beaucoup de méptis. Poiir:£âre voir 
èoftibien ^ rfaigmit'pea , par rapport à ce 
(fui lé regardûlt pef<ft>nnellement., leapré? 
didions des Âftrologues , il rendit . public 
& fit QfEdier dans Home fou Thème natal ^ 
c'^rà-à^ifre , un état de la po£ttion des Au- 
tres- telle qu'elle étoit. au moment de. fa 
nâiiTance» 
Peine pro- -' Les faSbuTS de libelles dî&matoires font 
noncée ^j^^ aufte' efpèce, 4''b€>mra€8 très-pemicieu- 
auî'cursde^® à la fodété. L'attemâon tfAugufle à les 
libelles réprimer fut fiu>tdut «aLcitée par lés ^eiccès 
diffama- auxqUe^ > fc porta .en , ce genre . Caffiu& Se- 
'*°*Èx1i de ^^^^s 9 Orateur célèbre , mais qui abufoit 
Câffius de fon efprit &defes talens pour dédiirer 
Sévérus. par des écrits fanglansyot ce qu'il y avoit 
L^tV!''"*"*^ phïs .iltaA-©«^ mme en hommes & 
en femmes. Céc»it unucaraâère natiu'elie- 

• 

^^u/^r//. tnem eaiiftique & jâordant. Il avoir beau» 
;^- 7v ' coup de fo^qe^dans fon âyle , une urbani- 
té toujours mêlée d'amertume , & dans fes 
- difcours il étoit { i ) moins gouverné par le 
jugement & par le fens., que par Tempor- 
' * ornent de fa bile. S!il'£cculbit ^ ce n^éâ>it 
-{msie zèkfdela >uftice qmparoiffiûti'àfii- 

- mer^ mais le piai£r de miire. » .<jrands (a) 
j> Dieux , s'écrioit-il dans fon plaidoyer 

; * contre Afprénas y je vis , i&; je rfi'ap- 

.' j) plaiidis de vivre , pxîifque je vois Afpré- 

V âas accufé.a Parole que Quintilien bl^çie 

- (i)Plu$ftomacho,quâ« 6e,.^uafneviverciut^r» 
4^«o»6Hod«ait..jg«c/*içii;. - A^fr^natemriHiiayidfo* 

avec 
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avec beaucoup de raifon , comme la mar* 
que d'un caraftère malfaifant , tôut-à-fait 
capable d'indifpofer & d'aliéner les Juges. 
Mauvais coeiu* , efpfit de travers , il eft ^^^ ^^ 
igné d'avoir le premier corrompu la no- Caufis 
ble fimplicitè de l'Eloquence Latine , & de <orr.Eioq^ 
s*être rendu llntroduâeur & le Patriarche '^' ^ *^* 
du mauvais goût> 

AugufU foufFrit long-tems Finfolence de Tae.Ann. 
ce dédamateur, en qui la baffeffe de l'ori-fT' *'•' 
glne égaloit la pétulance de la langue , & 
^qui dans certaines occafions ne l'avoit pas 
épargné lui-même. Comme on ÏQTdiortoit s»et,Jag: 
à le punir , il répondit que dans une ville f^- ^JP'^^ 
pleine de vices la liberté de la fatyre étoit ^' "^'^ 
Un mal néceflaire. Mais Caffius 5*enhardif* ^ 

fant par llmpunité , & pouflant fa mèdi*- 
fance effrénée au-delà de toute ïïiefure , 
Àugufte fe crut obfigé d*y mettre ordre. 
Il déclara les auteurs de libelles diffama- Tae.Atml 
toires foumis à la peine de la Loi contre \y^* ^ 
les crimes de léze-majeftè , Loi ancienne, 
qui jufques-là n'avoit eu pour objet que les 
aâions les plus nuifibles à FEtat, telles que 
les fèditions , les trahifons contre la patrie, 
les défaites arrivées^ la République par ïa 
faute des Généraux. Augufte , en y com- 
prenant les écrits & les dîfcours injurieux, 
fit un bien ; mais qui devint luie fource 
dlnjuftices & de cruautés tyrannîques fou$ 
fes Succefleurs. Caffius accufé en vertu de 
cette Loi fut jugé par le Sénat en c<^&, 
qui après un fermcnt*^ folemnel de rendre 
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une exaâe juftice , le condamna à être 
rélégué dans Tlfle de Crète. 

Le penchant à k fatyre eft un vice dont 
on ne fe corrige point. CaiEus dans fon 
exil continua Texercice du dangereux ta- 
lent qui le lui avoit mérité : & nous ver- - 
rons fous l'Empire de Tibère , comment 
. par cette conduite il aggrava fon infor- 
tune. ^ 

toi pour Je ne ikis fi Ton doit louer ou blâmer 
rendre Augufte de la nouvelle rigueur qu'il ajouta 
coureufê ^ ^ condition des exilés. Il paroît que fous 
U condi-le Gouvernement Républicain ceux à quP 
tîon des Ton avoit interdit le feu & l'eau ,.avoient la 

*iiio j^^^^^^ ^^ ^^ retirer où bon leur fembloit. 

I^yi. ' Augufte avoit déjà introduit l'ulage de les 
fixer fouvent à un certain lieu. Mms de 
plus y fâchant queplufieurs exilés rendoient 
leur peine fort légère, foit par la licence 
qu'ils prenoient de s'écarter du féjour qui 
leur étoit détenninè y fbit par la bonne 
chère & les autres douceurs de la vie , il 
fit ordonner qu'à l'avenir ceux à qui le feu 
& l'eau auroîent été interdits , feroient 
tranfportès dans des liles * , à cinquante 
'milles de diftan^e au moins de la terre 

* Les IJles de Rhodes > de cette exception* On. 

'de Cos % de Leshos ^ &de peut Jbupçonncr que te 

Sardaigne » quoiqtC elles Prince avoit voulu fe ré" 

; nefuffent pas dans la dif" fervetpar la Loi mime la 

tance pre/crite par la Loii' faculté de traiter plus 

^ouvoient néanmoins feh doucement ceux des exi» 

vir de lieux £exil^ Dion lés au^Ujugerçit à propos, 

dit quil ignora U fiwtif dc/trQrtfcr^ 
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ferme : & il réduifk le nombre des efcl^ 
ves ou affranchis que pourroit avoir un 
exilé à vingt ; & la quantité de bien qu'il 
lui feroit permis de poiféder , à cinq cens 
mille fe^erces» 

Un règlement fort fage , & tout-à-faît R^gle- 
utile aux Provinces , eft celui que fit Au- JT*"' ?^ 
gufte au fujet des éloges que les Gouver- /logique 
neurs fe faifoient donner par les peuples fefaifolent 
foiunis à' leur puiflance. Souvent après les donner 
avoir vexés par des rapines , ou ils extor- JJ^piêJ 
quoient d'eux encore par de nouvelles ve^ les Gou- 
• xations des Décrets d'approbation & d'ac- vemeurs 
tions de grâces, ou ils tâchoient de les J^^çJ^'"^* 
mériter par une molle indulgence : 6c ces 
bons témoignages fervoient aux coupables 
de moyens de défenfe contre les accufa- 
tions que l'on eût pu leur intenter à Rome. 
Augufte , qui avoit à cœur & le bonheur 
des fujets , & l'honneiu: de l'Empire , vou- 
lut obvier à une fraude , qui fervoit d'en* 
coiu^gement pour commettre rinjuftice ; 
& de rempart après qu'on l'ayoit commi* 
fe ; qui rendoit le Gouvernement exceffi- 
vement odieux , q\x au contraire en avilif- 
foit la majefté. Cèft pourquoi il défendit 
aux villes & aux peuples^desi Provinces de 
faire aucun aâe , aucun décret ^n faveur 
des Magifbrats Romains , ni pendant le tems 
de leur gêition , ni avant foixante joiu'S 
écoulés depuis qu'elle feroit expirée. 

Parmi tant d'abusr qu'Augufte tâchoit de II J^ 
'(détruire, il en eft un auquel il fe crut ^^>^^^oit 

"Mm a 
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faite aux obligé de céder. D avoit défendu aux Chô- 
îlerVdê fe ^*^®^* Romains de fe battre comme gla- 
battre diateurs. Mais la fureur pour ces miféra- 
Wes combats étoit telle , que Ton mépri- 
foit la flétriffure impofée par la Loi. Au^ 
gufte aima donc mieux lever la défenfe ^ 
penfant que l'exemple de la mort fanglante 
de quelques-ims feroit plus puiiTante que 
la crainte de l'ignominie. Il fe trompa. Ceft 
un mauvais moyen pour remédier au vice, 
que de lui lâcher la bride. Le concours des 
fpeâateurs attirés par des noms illuftres » 
l'autorité des Magiftrats qui donnoient les 
jeux , le confentement de l'Empereur , tou- 
tes ces circonftances augmentèrent le mal 
& le perpétuèrent. Nous verrons fous les 
Empereurs fuivans y non -feulement des 
Chevaliers » mais des Sénateurs , & jufqu'à 
des femmes y braver la honte & le danger 
attachés à ces combats également inféimans 
& inhumains. 

Voilà ce que nous fournit de plus mé* 
morablele Gouvernement civil d'Augufte,' 
pendant que Tibère fut occupé à conduire 
les guerres de Pannonie & de Germanie. 

L'an de Rome 764 eut pour (^nful$ 
Plancus & Silius. 



L. MXJNATIUS PLANCUS. 
C. SILIUS. 



An. Rom* 
764. 

13. Sous ces Confuls Augufte fe fit renoua 

y^U^r encore poiu: dix ans la puiflance lo^ 
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pénale , dont la dernière prorogation ex- 
piroit à la fin de cette année. Il fit pareil- ^"* ^^^* 
lement proroger la puiffance du Tribunat iy^ j. C, 
à Tibère , qu'il traitoît en tout fur le pied 13. 
de fon Succefleur défigné. L'année précé- 
dente , en recommandant Germanicus au 
Sénat , il avoit recommandé le Sénat mê- 
me à Tibère , comme au Chef futur de 
l'Empire. U lui feifoit prendre par-tout au 
Sénat , au Confeil privé , la prééminence 
fur les Confuls. Il partagea avec lui les 
fondions de la Cenfure , & ils achevèrent 
^nfemble le dénombrement du Peuple Ro- ^^P^^ 
main , qui fe trouva comprendre quatre "^'^''^ 
millions cent trente mille citoyens. . 

Drufus , fils de Tibère , fut auffi élevé '^'•* 
en honneur par Augufte. U avoit été Quef- 
teur Tan de Rome 762. cinq ans avant l'âge 
prefcrit par les Loix. Cette année 764 il 
fut défigné Conful pour entrer en charge 
trois ans après , fans pafler par les dégrés 
intermédiaires de l'Edilitè & de la Préture. 
Germanicus avoit joui des mêmes préroga- 
tives. Ceft ainfi qu'Augufle en accumulant 
les honneurs fur la tête de Tibère & fur 
celles de fes enfuis , établifibit foUdemenc 
les droits & la puii&nçe de celui qu'il def- 
tinoit à lui fuccèder. U s'y prenoit à tems r 
car il mourut l'année fuivànte , qui eut 
pour Confuls deux de {e& parens , Pom- 
peius & Apuleius. t^ . 
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An.Rom. SEX. POMPEIUS. 

î)i'j.C. SEX. APULEIUS. 

M- 

Affoibiif- Le grand âge d'Augufte , & la dîmîmr^ 
la™ fanté* ^^^ ^ ^^* forces ^ donnoient déjà depuis 
d'AuguC- quelques années beaucoup à penfer aux 
te.InquU- Romains. Et leurs idées étment dîiFérentes* 
Romains? ^^ ^"^ ^^ repaiffoient de Feipérance Chi- 
rac. AnL mérique de voir rétablir la liberté Repu- 
)• 4* bficaine. Quelques-uns craignoient une 
guerre civile , d'autres la fouhaitcnent. Le 
plus grand nombre s'occupoit beaucoup 
du caraâère des maîtres qu'ils alloient 
avoir. 

Agrippa Pofihume , qui fe préfentoit le 
premier à leur esprit , com'me le plus pro-^ 
che de rEmper«ur par le fang , ^î(qp*'ù 
étoitfon petit-âls , Agrippa (i) courage 
£èroce , ^ de plus a^ri par Tignominie & 
Fexil , n'avoit d'ailleurs ni l'âge ^ ni l'expé- 
rience néceflaires pour foutenir k fardeau 

(i) Trucem Agrlppam , Vieni confulatus , trium- 
8e ignoiBHiià accenfum .» phos : ne ils quidem an<- 
non State , non expe- nis quibus Rhôdi i]^ecia 
f jentiâ , tantae molt pa- feceisûs extuleai eg;erit » 
i^^m. Tiberîum Neronem aliquîd quâm tram y & (î* 
^aturum annîs , fpe^a- mnlationem , & fecretas 
tpm beUo i fed vetere at- libidines medkatum. Ac- 
crue iniîtà Claudiae famî- cedere matrem siutiebri 
lis fuperbiâ ; multaque împotentîâ. SerTUndum 
indîcîa- Taevîtiae 9 quan- feminae » duobufque infu- 
quam premantur » erum- per adoleTcentibus » qui 
père. Hune & prima ab Rempublicam intérim 
infantia eduélem.in domo premant» quandoque dif-^ 
reçnatrice i congeftos ju- trahaot. Tac. 
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du Gouvernement. Tibère étoit dans la 
grande maturité de l'âge , puifqu'il p^ffoit A^"^- *^™* 
cinquante ans : ti avoit fait fes preuves de e>J j, q^ 
capacité dans la guerre. Mais on craignoit 14. 
en lui l'orgueil & la dureté héréditaires 
dans la maifon des Claudes , fiz: on difoit 
que bien des traits de cruauté lui échap- 
poient , quelque foin qu'il prk de les étoxif- 
fer. On ajoutoit qu'il avoit été nourri dans 
la maifon Impéride dès l'enfance ; que dès 
fa jeuneffe les Gjnfulats & les Triomphes 
avoient prefque prévenu fes defirs. Que 
pendant les années mêmes qu'il avott paf- 
fées à Rhodes , couvrant un véritable exil 
fous l'apparence d'ime retraite volontaire, 
il n'avoit roulé dans fes fombres penfées 
que vengeance , que diffimulatîon , que dé- 
bauches fecretes. On n'oiAlIoit ni Livîe , 
tti Germanicus & Drufus. La^ hauteur def 
potique de U mère , difoit-on , s*unira auic 
1/ices du fils , pour nous faire éprouver tous 
les maux de la fervitude. Il nous faudra dt^ 
venir les efclaves d*uru femme , & encore de. 
deux jeunes ambitieux , qui fe réuniront pour 
içrafer la République , en attendant qu'Us la 
. déchirent par leurs divifions. ^^'^'* *^ 

Cependant la fanté d'Augufte dépéiif- ^ée^ a^a^ 
îoit, & quelques-uns foupçonnoient que voir em- 
ie crime de fa femme y avoit part : com-P^*^**""^ 
me fi im vieillard dans fa foixante &; fci^incertitû- 
zieme année, d'ime complexion natilrélle^de de ce 
ment très-foible , avoit befoin de poifon <}"*?" * 

T-^» • ' débite à 

pour mounr. Dion raconte , mais comme ç^f^u^^ 
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un funple bruit, que Livie , qui ûvoît 

An. Rom. qu*Augufte aimoit les figues , en avoit em- 

De ' J C P^^^^'^^ quelques-unes fur l'arbre ; & que 

14. * ' cueillant pour elle-même , & mangeant de 

celles qui étcnent faines , elfe en avoit pré- 

fenté d'infeâées à l'Empereur. 

Comme nul crime n!eft fuppofé commis 
gratuitement, on prête à Livie un motif, 
& Ton prétend qu'elle eut des allarmes au 
fujet de la fuccemon de Tibère à TEmpireé 
p/;«. U eft vrai que des Auteurs d'un très-grand 
yjf' 45- poids atteftent que dans les derniers tems 
Tae, Ann. j^ ^endrefle d'Augufte fe rèveiUa pour fon 
Plut, de petit-fils Agrippa , jeune Prince peu aima- 
Carrul. fcje , mais qui après tout n'avoit été con- 
vaincu d'aucun crime : qu'il s'en ouvrit à 
Fabius Maximus ^ & fe plaignit à lui de I^ 
néceffité où il fe voyoit de prendre pour 
héritier le fils de fa lemme , pendant qu'il 
en avoit un de fon fang. Ce qui peut jet- 
ter quelque doute fur la vérité de ce récit ^ 
c'eft que l'on y ajoute une circonstance qui 
n'a nulle probabilité. Tacite & Dion raconr 
tent qu'Augufte fe tranfporta.avec Fabius 
dans î'Iflç de Planafie , où vivoit en exil 
fon malheureux petit-fila ; qu'il s'attendrit 
avec lui ; iju'il y eut beaucoup de larmes 
répandues de part & d'autre ; & qu'en cbn* 
féquence, ceux qui s'intéreffoient pour 
Agrippa efpérerent qu'il reviendroit dans 
le Palais de fon ayeul. Pavoue que ce 
voyage me femble inventé à plaifir. A qui 
paroîtra-t-il croyable , qu'Augufte ait pu 
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aller de Rome dans une Ifle voifine de la 
Corfe , fans que Livie en ait rien fçu ? Aj^« ^^^* 
Car , félon mes Auteurs , elle n'en fut inf- qJ'j, q^ 
truite que par Tindifcrétion de Fabius , qui 14. 
révéla ce fecret à fa femme Marcia y & 
celle-ci à Livie. 

Les inventeurs du conte , quels qu% 
foient , ne Tout pas laiiTé en fi beau che* 
min. Livie , dit-on , fit une querelle à Au- 
gufte fur ce qu'il lui avoit caché fes def- 
feins par rapport à Agrippa. » Si vous vqu^ 
» lez , lui dit-elle , rappeller votre petit- 
91 fils , pourquoi me rendre odieufe , mol 
i) & toute ma Emilie , à celui dont Vous 
w prétendez Êdre votre fuccefleur ? « Au- 
guïle eut beaucoup de chagrin de ce que 
le myiière étoit découvert ; & lorfque Fa- 
bius vint pour le faluer le matin , en lui 
fouhaltant le bon jour , félon l'expreffion 
familière que retenoient encore les Romains 
même avec leiu'S maîtres , l'Empereur lui 
répondit , » Adieu Fabius. « L'indifcret 
confident entendit ce que fignifioit cette 
parole , avec laquelle les Anciens faluoient 
pour la dernière fois leurs morts , après 
les avoir enfermés dans le tombeau. Dé« 
fefpéré » il retourna fur le champ à fa mai* 
ion , rendit compte de tout à îk femme » 
& lui dit qu'après l'infidélité qu'il avoit faite 
à Augufte , il ne pouvoit plus vivre , & 
de fait il fe tua. A fes funéndlles la défola« 
tion de Marcia fut extrême , & on l'enten*^ 
dit s'écrier qu'elle étoit la caufe de la mort 
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de fon mari. Pline termine le tout , en at- 
Aii. Rom. tribuant à Augufte des inquiétudes fur les 

l>t h C ^^ff^"^ ^® T^ére & de Livie. 
14. ' * Tout cela me paroît fort mal imaginé. 
Augufte y fait im perfonnage pitoydîle r 
le voyage dans Tlfle de Planafie eft vifible* 
ment une fable : & les défiances d'Augufte 
par rapport à Livie font démcnries , com- 
m^ nous le verrons bientôt , par les der- 
nières paroles de cet Empereur mourant. 
Au refte , je foumets & le fait & mes ré- 
flexions au jugement du Leâeur. Pour moi 
je m'en tiens à ce qui eft certain & avéré. 
Augufte La maladie d'Augufte fe déclara par un 
conduit affoibliflement de l'eftomac & des inteftîns. 
Bénévent^^^ attaqué pendant quil accompagnoit 
Tibère , Tibère partant pour l'Ûlyrie , où il l'en- 
qui par- voyoit , foit , comme dit Velleius , iafin 
rnîvne "^ qu'il affermît la paix dans un pays qu'il ayoit 
& quoi- conquis , foit , comme le fait entendre Ta- 
que déjà cite j (i) afin que les Provinces & les trou- 
?a*mu(^**^P^^ s'accoutUmafTent à le reconnoître com- 
beaucoup ^^ fucceifeur dé l'Empire, 
dans ce Augufte le conduifit jufqu'à Bénévent ; 
▼oyage. g^ qq f^^ p^yj. j^j ^ malgré fon incommo* 

93-100. ^^^ 9 ^^ yra* voyage de plamr. Il fe pro- 
Feli, il. mena le longlie la côte délicieufe de Cam- 
'•î* panie , & dans les Mes voifines. D féjour- 
j"^' 'lia quatre jours entiers dans celle de Ca- 
prées , goûtant la douceur d'un plein re- 
pos j & felivrant à toutes fortes d'amufe- 
mens. Lorfque pour y aller il pafToit à la 

(i) Omnes per ezercîtas oftentatur. Tac* 
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vue de Pouzzoles , & devant le Golfe qui 
tire fôn nom de cette ville , un ^aifleau ;^"* *^'*' 
d'Alexandrie arrivoit dans le moment. Tous pe J. c. 
ceux qui montoient ce vaiffeau firent à Au- 14» 
gufte une efpèce de fête. Revêtus de robes 
blanches , portant des couronnes , offrant 
de l'encens , ils le combloient de bénédic- 
tions & de louanges y criant à haute voix 
& à diverfes repnfes : Que c'étoit par lui 
qu'ils vivoient , qu'ils lui dévoient la sû- 
reté de la navigation , que leur liberté & 
leurs fortunes étoient des bienfaits qu'ils 
tenoient de fa fagefle & de fa bonté. Ces 
acclamations fi touchantes pour un bon 
Prince le réjouirent beaucoup : & il donna 
à chacun de ceux qui Taccompagnoient 
quarante pièces d'or , en leur faiiant jurer 
qu'ils n'employeroient cette fomme à au- 
cun autre ufage qu'à acheter des marchan- 
difes du vaiffeau d'Alexandrie. 

Pendant le féjour qu'il fit à Caprées , il 
fe procura plufieurs petits divertiffemens 
de cette efpèce. Ainfi il diflrîbua , entre 
autres, menus préfens , à toutes les per- 
fonnes de fa Cour , des toges Romaines & 
des manteaux à la Grecque , à condition 
que les Grecs porteroient- la toge , & les 
Romains le manteau. Il affifla afliduement 
aux jeux & aux exercices de la jeuneffe de 
rifle , Colonie Grecque , & qui confer- 
voit enopre dans les mœurs de fes habî- 
tans des traces de fon ancienne origine. I! 
régala auffi toute cette jeuneffe , permet^ 
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tant & même exigeant qu'elle fe divertît 
An. Rom. gyçç ^mç entière liberté , & fans être au- 
Iï« *J, C, cimement gênée par fa préfence : & le re- 
.14. pas finit par livrer au piUage toutes les 

viandes & tous les defferts qui étoient ref- 
tés fur les tables. En im mot , il n'eft au- 
çime manière de fe réjouir innocemment 
dont il ne s'avisât : foit que fe fentant déi 
faillir , il voulût faire diverfion à fon mal , 
foit qu'il fuivîi Amplement l'impreflîon d'u- 
ne gaieté douce , qui lui étoit naturelle. 

De Caprées il paâa à Naples , toujours 
plus incommodé. Cependant il voulut voir 
les jeux inftitués dans cette ville en fon 
honneur pour être célébrés tous les cinq^ 
ans , & il y demeura d'im bout à l'autre. 
U acheva enfuite fa route jufqu'au terme 
qu'il s'étoit propofé , c'eft-à-dire , jufqu'à 
Bénévent , où Tibère prit congé de lui. 
II eft ar- Pendant qu'Augufte retouriloit vers Ro- 
rêtéàNo- jj^q ^ f^j^ u^^q ^jj^ toujours croifTant : éc 

violence * ^^^^ ^ devint fi violent j qu'il ne lui per- 
du mal. mit pas de paffer Noie. Il fallut fuccomber^ 
"^int'*'^' & fe mettre au lit. A;iiffitôt Livie dépêcha 
im Courier à fon fils , qui à peine avoit eu 
le tems d'entrer en Illyrie. Tibère revint 
en toute diligence , & » fi nous en croyons 
Velleius & Suétone , il eut un grand & fé- 
tieux entretien avec Augufte. Tacite dit 
qu'on ne fait point «ivec certitude s'il le 
trouva encore vivant. Car tous les che- 
mins étoient gardés exaâement par les or- 
dres de Livie ^ & il ne fe répandait de 
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nouvelles que celles qu'elle avoît diâées.' 

AuguAe ne fut pas long-tems malade au An. Ronr. 
lit , & il attendit la mort très-paifiblement. ^^' ^ 
Le dernier jour de fa vie , après s^ètre in- ,^* 
formé û la Situation où il étoit ne caufoit Mort 
point déjà quelque tumulte au-dehors , il d'AuçuCj 
fe fit apporter un miroir , & ordonna qu'on ^* ^ 
lui ajuftât les cheveux , & que Ton tâchât 
de remédier à la difformité de fes joues 
pendantes des deux côtés. Il (i) fit alçrs 
entrer fes amis , & les voyant autour de 
fon lit , il leur demanda s'il ne leur fem- 
bloit pas avoir bien joué fon rôle dans la 
Comédie de la vie humaine : & tout de 
fuite il ajouta un vers Grec , qui contenoit 
la formule par laquelle finifToient ordînd- 
rement les Comédies : r> Battez des mains, 
» & applaudiffez tous avec joie, a Après 
cet adieu comique , il commanda que tout 
le monde fortît, & il expira tout d'un coup 
entre les bras de Lîvie , en lui difant : (2) 
Livie, w confervez.le fouvenir d'un époux. 
n qui vous a tendi^ment aimée. Adieu 
» pour jamais, u II avoît toujours fouhaité 
une mort douce ; & le bonheur qui l'avoit 
accompagné^ pendant toute fa vie, ne fe 
démentit point encore dans fes derniers 

(i) Amîcos admiiTos- commode tranfegiffc y ad<j 
percun^tus , Ecquiâ Us jecit & ciauCulam , 
videntur ttUmum vii^ 

/•rf xfoVir t j vcçrrfi vfuTc ftira ;t*P^< xrîm-fwnrîi 

^%) LiYÎa I çopjugiinoftrimçmorTive Se ral^ ' 
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• momens : bonheur de bien peu de confé^ 
Afi. Rom. quence, pmfqu'ildevoit finii*^ & être rem- 
Veh c.P^^^^ P^^ ^^^ éternité de fupplices. 
14- 11 mourut à Noie le dix-neuf du mois 

$oa âge. d'Août , dans la même chambre où foa père 
Oâavius étoit mort. Il avoit vécu foixan* 
te & feize ans moins trente-cinq jours , 
étant né l'an de Rome 689 le vingt-deux 
Septembre : ou plutôt , fi Ton a égard à 
l'année de confufion , qui précéda la réfor- 
mation du Calendrier par Céfar , & qui fut 
de quatre cens quarante - cinq jours , on 
trouvera qu'il avoit foixante & feize ans 
accomplis , & au-delà , lorfqu'il mourut. 
Durée de La durée de fa puifTance , fi on la corn- 
fonEmjn-jjjçjjçg avec le Triumvirat dont il fe mit 
Rome. ^" poffeffion le vingt-fept Novembre de 
l'an de Rome 709. fera de cinquante-cinq 
ans neuf mois , moins quelques jours. Si 
on date de la bataille d'Aâium , qui k ren- 
dit feul maître de l'Univers , cette bataille 
s'étant donnée le deux de Septembre 721 , 
on attribuera à Augufie prés de quarante- 
quatre ans d'exercice de la Souveraineté. 
Mais nous avons obferyé que la vraie * 
époque de fon Empire eft le fept Janvier 
de l'année de fon feptieme Confulat , qui 
cft la fept cent vingt-cinquième de Rome , 
iSc ainfi nous dirons qu'il a gouverné corn- 

* Cette époque eft ainfi Jufte Liffedênsfan Corn» 

diterminée dans une inf" mentairefur TaçUc 1 1* A 

j tnptiûn trouvée à Nat* c, g% 

t9nn4 ) ^ rapportée pa(^ 
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me Prince & Empereur pendant refpacé 
de quarante ans fept mois & treize jours. 
Tout le refte n'eft quWurpation manifefte 
& tyrannie. 

§11. 

^ugttfie efl le vrai fondateur de la Monarchie 
dans Rome, Tableau de fa conduite politi" 
que & privée. Son talent pour la guerre , 
trop rahaijp par Antoine, Sa maxime fur 
les guerres ha^ardeufes. Il ne fia point avide 
de conquêtes. Sa fermeté à maintenir la dif 
cipline militaire, DiftinElion qu'il faifoit en* 
tre deux efpèces de récompenfes. Sa fageffe 
dans le plan de Gouvernement quil établit^ 
Ses vues de bien public embrafferent toutes 
les parties de l'Etat, La décence & la Jplen» 
deur rendue à C Ordre du Sénat, Et à celui 
des Chevaliers, Sa conduite mêlée de con^ 
defcendance & de fermeté par rapport au 
Peuple, Son attention à conferver fans alté" 
ration la pureté du fang Romain , & la dé- 
cence même de l' habillement, La ville tmheU 
lie & policée, L'iialie rétablie dans une fir- 
tuation florijfante. Les Provinces rendues 
heureufes. Les Rois alliés de l'Empire proté* 
gés, Loix. Grands chemins, Poftes & CoU" 
tiers, Adminifiration de la Jufiice. Il la 
rend lui-même. Sa douceur dans les juge* 
mens,Défaiu defincérité& de droiture dans 
les motifs d'un corps d'aOàon fi louabUm 
Conduite privée^ Attfftfte. Son incQntincttj 
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ce. Leçon que lui donne Athénodore fur cet 
article. Repas des dou^e Divinités, SobrUté 
& frugalité d*Augufle, Son goût de fimpli* 
cité dans toute fa dépenfe. Son jeu, mddefie 
& plein de noblejfe. Il fut bon & fidèle ami* 
Père tendre , mais malheureux : bon frère , 
bon mari. Son indulgence fans .foibleffe à 
V égard de fes affranchis 6» de fes efclaves. 
Proteêlîon quil accorde aux Lettres. Il fut 
très^lettré lui*méme. Son goût décidé pour le 
tour naturel & la clarté du ftyle. Il eut le 
foible de la fuperjlition. Le trait le ptus 
marqué de fin caraElère ejl la prudence. Son 
extérieur. 

^ ft A Ugufte eft conftamment Tautgir & le 
tft livrai -^^ fondateur du Gouvernement Monar* 
fondateur chique , tel qu'il iubMa depuis lui dans 
de la Mo- Rome. D trouva dans le DiÔateiu- Céfar 

Sans Ro.-^'^^'^P^^ ^^ ^^ manière dé s'emparer de la 
me» fouveraine puifTance. Mais il ne dut qu'à 
lui-même la méthode d'en ufer , & ce Tage 
tempérament qui mêlé de la forme Monar- 
chique & de la Républicaine , convenoit 
feul à des hommes (i) inci^ables de fup-. 
porter , cqmme Tacife le fait dire long- 
tems après à Galba , foit ime pleine liber» 
té , foit une entière fervîtude. Sa longue 
vie lui donna moyen de faire prendre ra-. 
cine au nouveau plan de Gouvernement 

( I ) Imperaturus es nec totam Hbertacem^ 
.Inomioibus qui nec totam Taci UiJU /• itf* 
fBXYi(ut€in fatl pgflunt I 

gj»3 
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qtfîl avoit imaginé : & par quarante ans de 
jouiflance paifible il Taccrédita & le con- 
folida fi bien , que la durée en égala celle 
de la nation. Les premiers fucceffeurs d'Au- 
gufte furent des Tyrans , qui pouffèrent à 
Texcès l'abus de lapuiffance dont ils étoient 
revêtus , mais néanmoins fans altérer le 
fond & la conftitution effentielle du Gou- 
vernement : & il s'en conferva des vefti* 
ges très^marqués ^fques fous les £mpe« 
reurs qui régnèrent à Conftantinople. 

On ne peut donc trop étudier Fefprit & Tabreaa 
les maximes d'un Prince qui eft l'original ^*/* ^^^ 
& le modèle de tous les Empereurs Ro-ii^-qu/g^ 
tnains : modèle futvi par les bons , & ré- privée, 
damé même par les médians. Ceft ce qui 
me fait croire qu'après avoir préfenté fous 
les yeux du Leâeur les événemens de l'Em- 
pire d'Augufte , fuivant l'ordre des tems , 
je dois , au hazard peut-être de quelques 
répétitions , reprendre les différentes par- 
ties de fa conduite politique & privée ,- fui- 
vant la nature des objets auxquels elles (e 
rapportent. On y verra non pas de vraies 
vertus , ( car comment en attendre de tel- 
les d'un caraâère fin & artificieux , qui fe 
îouoit de tout , & pour qui la vie humai- 
ne étoit une farce & une Comédie ? ) 
mais des aâions & des vues louables en 
foi , & auffi utiles pour TEtat qu'elles fe- 
roient eftim^les dans le Prince , s'il y eût 
joint la pureté du motif & la droiture é^ 
^intention. 

Tome L Nu 
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Son talent Jç commence par la guerre , o[ue je cOîi^ 
pour la yiejig n^étre pas fon endroit bt^uant, quoi* 
tro"*ra-<ïue je ne croye pas devoir Rendre à la 
baiO'é par lettre , comme a fiait TAbbé de S. Real , 
AntoîAe. jg5 reproches amers & les difcours inju- 
rieux , que la haine & Fenvie contre un 
trop heureux rival ont dift^s à Antoine^ 
Comment en effet alUer avec la timidité & 
la lâcheté dans les combats le courage le 
plus intrépide qui fut jamais pour les af- 
faires ? Je ne penfe pas qu'il fcrit poffiblet 
de citer une entreprife plus harcHe que cel« 
le qu'Oétavien forma de fe porter pour hé-* 
ritier & pour vengeur de Céfar. Après la 
mort fanglante de fen grand oncle » loia 
d'être abattu par un coup fi terrible , c« 
jeune homme âgé feulement de dix-neuf 
ans , ofe prendre un nom qui le rendoit 
odieux à tout le parti Républicain » & un 
. objet de jàloufte pour les amis mêmes de 
fa maifon. Et il fe détermine à cette dé<*^ 
marche périlleufe de fon propre mouve-^ 
ment ^ non-feulement fans être, encouragé 
par fes proches , mais malgré la réfiftancQ 
de fa mère & de fon beau-pere , qui étment 
infiniment allarmés du danger. Jamais une 
ame timide n'eût été capable d'une pareille 
réfolutîoa. 

Et où font après tout les preuves de & 
timidité dans la guerre? Il fortit yiâorieux 
de dn^ guerres civiles , dans lefquelles il 
parut toujours à la tête de fes armées. Dans: 
Mlle contre les Dalmates , qu'il condiûfit 
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auffi en perfonne , U fignala fa bravoure* 
S*il iie réuffit pas également dans la guerre 
contre les Cantabres , on peut s'en pren- 
dre à fa fanté , qui étoit alors dans une 
iiraation déplorable. 

U eft bien vrai qu'il ne fe porta jamais 
à la guerre que par néceiSté. Il ne vou- Sa ma», 
loit point que l'on en entreprît aucune y à "** ^"'' ^^ 

jnouis que le gain quon s en promettou hazardci»» 
ne ûirpa&ât de beaucoup la perte que l'on Ces. 
pouYoit craindre ; & il diioit que (i) ceux ^*^*^^ 
.qui ne font pas diiEculté d'acheter de pe-^'* 
dts avantages par de grands lifques » ref- 
femblent à des hommes qui pècheroient 
avec un hameçon, d'or » dqnt la perte , {% 
la lign$ vient à fe rompre ^ ne peut être 
conq^enfée par le profit de ta pêche ^ quel* 
que hewreide qu'elle foit., . 

Il eA vrai encore qu'il fit plus de con* 
^ètes fur l'étranger par fes Uemenans » 
que par lui-même. Agrippa dompta entié- 
remem les Cantabres. Meflala acheva de 
pacifier i'Âquitame , qui n'avo^t pas été 
ibumife fans retc^ par Céfar. Drufus & 
Tibère fub>ugMerei^ .le$ Rhétiens & les 
yi]^d|èiicien^ Le n^ême Drufus s'illuilr^ par 
.de grands exploits en Germanie, & la con- 
quête dç toute TlUyrie eft l'ouvrage 4e 
Tibère. La gloire d' Augufte en Eût de con- '^ "« ^ 

point ave» 

. (i) Mlnîma commoda cu}ui abruptî tfampu^ quêtef . 
kion minîmo feélantes dîf- nulti capturlpcnf^iri pot j ^ 
crhnine(ïmil«saîébateflfe r^t» ' 1. ^^^ 

Airfto himo.^kàitibus». ,. . ' " 

Nna 
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quêtes eft tfavoir fçu n^n être point ayidie? 
Il fit même de ùl façon de penfer en ce 
genre une maxime d'Etat , & il confeil^ 
à fes fuccefTeurs de ne point chercher k 
reculer les limites d'im Empire déjà trop 
grand , & qui deviendrcnt plus difficile à 
gouverner à mefure qull s'étendroit. 

Dans tout cela je vois des preuves de 
prudence , & non de lâcheté. Mais les hon> 
mes vexdent toujours troirver quelque en^ 
droit foible dans ceux qu'ils font forcés de 
louer : 8c fi urte prudence exquife leur ar- 
rache le tribut de leur admiration , il faut 
qu'ils s'en vengent en refuânt la bravoure. 
Sa ferme- La févérité d'Âugufte à maintenk la éaf- 
té à main- cipline mHîtaire éft un nouveau trait qui 
a^c!UL caraôéiife en lui une ame forte & élevée. 
militaire. On peut fô rappeHer <ommém <lurant lefe 
guerres civiles , mêlant l'adreffe avec la 
iermeté , il arrêta des féditions d^autant 

Elus dangereufes , que le f^ddat fentott que! 
uirêt fon Général avoit à le ménager. 
Pepuis qu^ eut rétcdïâ la paix & le boi» 
ordrç dans l'Empire, fa conduite à Fé^rd 
des troupes fUt phis vigoureufe. - - 
Suei.Aug. Il n'accordoit les congés que difficile^ 
*4-»5* ment : & fes Lieutenâns mêmes , c'eft-à- 
dire , ceux qui çommandoient les armées"^ 
n'obtenoient qu'avec peine la permiffioa 
de vemr pafler l'hiver à Rome. Des cohor- 
tes entières , qUi ^^vdièrit ftii devant l^q- 
** nemi, forent punies :iveQriguçiu:pîu:.ft)|i 

ordre ; ^ après les avoir décimées y-HÂ 



'Auguste ; £iv. ni; ^J 

diftribuer de Torge au-Heu de bled à ceiut 
des coupables à qui le fort avoit conièrvè 
la vie. Il fournit à la peine de mott les d- 
pîtaines , aufli bien que 1^ fimptes foldats» 
Vils avoient abandonné leur pofte. Poiu- les 
fautes plus légères , il renouvella d'anciens 
chàtimens militaires , qui étoient tombés 
^n défuétude. En haranguant tes foldats » 
il ne les appelloit point Camarades , félon 
Tufage qm commençoit à s'introduire , & 
qui dans la fiiite prévalut , mais Amplement 
Soldats y comme du tems de l'ancienne Ré< 
publique ; & il voulut que fes fils & beaux- 
fils , lorfqulls commandoient les armées , 
en ^^flent de même. 

'• lè n'o^^ pourtant point la févérité : 
^lliumeur ne le dominoit pas , & il dîflri- 
buok plus volontiers les:récompenfes que 
les peines. Entre ces récompenfes il faifoit Dîftfnc^ 
une diftinâion. Celles qui portoient avec *>on ^u'it 
elles quelque profit par la richefle de la |î|f^'J/^ 
matière , baufTecols , braflelets d'or ou d^- efpéces 
-gent ^ il en faifoit laf^effe. Mais pour les de récom* 
récompenfes purement d^^o^^ï^wr > f comufie P***^^'- 
les couronnes murales , dviques:» ifo:au- 
^espariêilles , illesdif^enfa très^fobrement. 
U vouloit qu'elles fuflent Men mâritées : 
iL la'£iveur rCmfIxmt en rien dans ladiAii- 
bution qu'il en fiaifoit y fouvent de fimples Suit,Aug^ 
ibldats reçurent deilu^ çâs brillantes déco- ^^* 
rations. L'intérêt qu'il avoit à ménager lés 
premiers citoyens de la Répubrique , ren- 
gagea pourtant à & rplâcbcr de la févérit^ 
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de a maxime à Tégard du Triomphe. Suèf 
ton^ aiTure qu'il l'accorda à plus de ûrentç 
Généraux , & 1^ ornçmens de Triompha- 
jteurs à un plus giand nombre encore, 
i Telle eft à peu près Kdée que l'on peut 
fe former du caraâère & de la condiûte 
d'Augufte en tout ce qui concerne la guer;* 
,re. Quant au Gouvernement civil , c'eft 
fur-tout à cet égard qu'a éclaté I9 fageffe 
de ce grand Prince. * 

Sa fagefle Rien de mieux conçu que le fyâéme 
djns le qy'jj fuîvit poxur rendre fon autorité léà- 

plan de ^. t • « n • » i 

Couver- -t*'"® ♦ ^ tyramuçie qu elle avoit été î»*- 

nement .paravant. L'attention qujil mt de hifler 

gu'il éta- une portion de la puiffinicfi publi<{i^ ^\k 

** ^* -Sénat & au Petçie y éfoit une £ai;vegarde 

par laquelle il mettoît en sûreté la-p^ qull 

le réfiârvoit :, & qui èt^t (am doute 1$^ pr4^ 

^ dominante. 

Mais fi ce (i) Gouvernement mixte f^ 
utile ail Prince , il ne le fitt pas moins à Ist 
Nation eUe-^êmiè » à qui Âugufte çonfer- 
va les agreiriens de h 'liberté » en yjoî* 
gnant les avanta^^ia tranqtiiUité & dn 
bon ordre r^nfoi^e^^e les: Romaine) égsK 
.lement à l'abri de. la li^edCç tumultu^iife 
d'une Démocratie » & des vexations d'util 
jpui&nce tyrannique , v^voiem dans jxas 

r I ) Tm /utrdcp^/^F 1^ îf • K tSf rV(«rf /x«r vCjcaift 
X* Mcpu^v ^ r% , Tf «^«Aft C«f<Afvi^jirtKrf«r(u^iiXli«fv. 
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filKfrté iâge & fous une Monarchie qm 
ji'avoit rien de terrible pour eux , a5raiit 
^in Souverain Ikns éprouver la fervitude ^ 
& jouiflant des douceiu's de l'Etat populai- 
re fans rinconvéftient funefte des cÛflen* 
iions. Ceft par cet endroit que f envifage 
ici le Gouvernement d'Augufte. Je pré- 
tends confidérer Fufage que fit ce Prince 
Ae fon autorité pour le bien de ceux qm 
•lui étotent fournis. Tai donné là-defius bien 
«des détails. Un tableau en racourci , qui 
réunifie le tout fous un feul point de vue, 
fera peut-être pldfir au Leôeiu', 

Tobferverài donc que lorfque forti des $^s ^q^ 
guerres civiles , & devenu feûl chef de la de bien 
République , il entreprit de la gouverner P"^^*^*"*" 
comme Prince légitime , il en trouva tou-j^utes A 
tes les parties dans, une coniufion horrible. parties .dà 
Sa réforme embrafla tous les Ordres , le**^^***^ 
Sénat , les Chevaliers , le Peuple. Il vou- 
lut que la Ville » l'Italie , & les Provinces 
fentiflent leur état amélioré fous ion admi- 
niftration. Et il parvint à remplir im fi beau 
plan , & d\me fi grande étendue. 

J'ai rapporté avec quel zèle & quelle La d^cen* 
perfévérance il s*app£qua à rétablir , malgré ^* ^ ^* 
fies obftades & même malgré les duigers , i^„^dus ^\ 
la décence & la fplendeur du Sénat , avili l*Ordre 
par la multitude & parriadknité des firiets.^ Sénat; 
H accorda de nouveaux privilèges aux en- J^^'^'^^ 
- fans des Sénateurs , ou leur confirma ceux 3$» 
dont ils jouifibient andennemem. U fe fit 
un plaifu: & une loi de les avancer. En gér. 
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:néral il fevorifala Noblefle. Biai éloigné 

de cette baffe jaloufie , qui porte fouvent 

les nouveaux Souverains à abaiffer les aïK 

ciennes familles , & à élever uniquement 

-leurs créatures , Augufte en même-tems 

qu'il protégea & récompenfa le mérite , 

même fans naiffance, ne s*ef&aya point de 

le voir réuni avec la nobleffe du fang. Il 

Tac. Afin, fit revivre par fes libéralités d'anciennes 

y* J7« maifons , que l'infigence alloir éteindre : 

4"* ' "^ & la Me des 0)nfuls fous fon Empire 

préfente d'ordinmrô»les noms les plus il- 

luflres de la République. 

Ht i ceîuî L'Ordre des Qievaliers étoit appdlé lit 

des che- pépinière du Sénat , & tenœt dans l'Etat te 

vaiters. fécond rang pour la dignité. Auguile cu- 

ÎM9.40. ^^^^ ^^ rendre à cet Ordre fon ancien 
^ ' ' luftre , en fit fouvent la revue , & renou- 
vella l'ufàge , interrompu depuis tong-tems , 
de la pompe folemneUe , dans laqu;elle les 
Chevdiers montant les chevaux que la Ré- 
publique leur entretenoit , revêttis de ro- 
bes de pourpre , portant la couronne d'o* 
livi^r y & les marques d'honneur que cha« 
cxm avoir méritées par fa Iwavoure dans 
les combats , marchoient en cérémonie au 
nombre de quatre à cinq mille depuis le 
Temple de Mars , ou celui de l'Honneur , 
hors la porte Q)lline , jufqu'au Ten^>le de 
Caftor dans la place publique. 

Ce n'étoit^là qu'un édat propre à frap- 
per les yeux de la multitude. Aùgufle alibi 
au folide : & s'étant fit donner par le Se- 
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Kiat dix Afleffeurs , il obligea tous les Che- 
valiers à rendre compte de leur vie & de 
leur conduite. Ceux contre lefquels il fe 
trouva dçs reproches , furent- les uns con- 
damnés à des peines judiciaires , les autres 
notés fimplement d'ignominie : la plupart 
^n furent ijuittes pour des réprimandes. 
L'animadverfion la plus douce confifla à 
leur mettre en main un bulletin qui ex- 
primoit ce qu'on trouvoit en eux de répré- 
"ïienfible , & à leur ordonner de le lire tout 
*bas fur le champ en préfence de TEmpe- 
ïreur. - 

'' A cette fèvèritè envers les coupables 
Àugufte mêla l'indulgence pour ceux que 
le malheur dés tems , plutôt que leur fau- 
te , exciuoit de l'Ordre des Chevaliers. 
"Comme plufieurs avoient été ruinés par 
les guerres civiles „ & ne pofledoient plus 
^a valeur des quatre cens mille fefterces 
1que la Loi exîg^oit, ils n'ofoient prendre 
place dans les fpeûacles parmi leurs an- 
xiens Confrères. Augufte le leur permit : 
& il difpenfa de la riguieur de la Loi ceux 
■qui avoient poffédé, eux ou leurs parens, 
la fômme requife pour tenir le rang de 
Chevaliers dans Rome. 5a ^^^^^ 

Quant à ce qui regarde le Peuple , j'ai duite mê- 
parlé du foin que prit Augufte de l'amuier ^^*^® <=<>"• 
par les fpeâacles , & de le gagner par les dancc"'& 
gratifications y foit en bled ^ foit en argent, de ferme- 
En cela il travaiUoit pour fes propres inté- t^paf "p- 
rêts : mais c'étoit fans perdre de vue le peypi/.** 
Tome L Oo 
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bien piibliç. En même-tems qu'il fe concl- 
lioît par. ks largeffes TafiFeâion de cette 
Suet.Aug. multitude inquiète accoutiunçeàvivre dans 
^** la ville aux dépens, de la République , il 

eut grande attention à protéger les labou- 
reurs & les négocians , qui font la reiTourr 
ce & la fubfiftance de TEtat. Il n'eut point 
aufli tellement égard à la manie de cette 
même multitude pour les fpeftacles , xju'il 
n'apportât quelque modération aux com- 
bats inhumains des gladiateiu's. tl défendit 
4S* que l'on produisît ces malheureux fur Tarê- 
ne , fous la loi de combattre jufqu'à la 
mort ; & il voi^lut qu'il leur fût permis 
d'efpérer de fortir de ces jeux fanguinaires 
fens être obligés de tuer ou de mourir. 
Son at- Son zèle pour la gloire de la Nation le 
tention à porta à conferver avec une forte d« ja- 
faf^^ahY^^^^^^ la pureté du feng Romain , & à em- 
ration hpêcher quelle ne s'altérât par lé mélange 
pureté du des étrangers & des efclaves. II ftit donc 
main ^°" très-rçferv^é à accorder le droit de bour- 
Suet.Aug* geoifie. Tibère le lui ayant demaadé par 
4o» lettres pour un Grec attaché à fa perfon- 
ne : w Je ne ferai point ce que vous foi^- 
» haitez , lui répondi^il , à moins que 
n dans un entretien de vive voix , vou^ 
» ne m'ayez convauivu de. la légitimité 
» des fnotifs fur IcfqueJs vous^ fondez vô- 
» tre requête. « Livie voulut obtenir, dç 
lui la même feveur pour im Gaulois tribu- 
taire. Auguile refiifa le droit de bourgeot- 
fie , & oSpx d'accorder l'exemption de ttîp 
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bat y aimant mieux y difoit-il , (toinûer les 
revenus du fifc , que d'avilir la Tplendeur 
du titre de citoyen Romain. 

De toute antiquité les efclaves afFran- 
diis par des citoyens Romains devenoient 
eux-mêmes citoyens. Augufte n'entreprit 
pas d'abolir un i^age trop bien établi. Mais 
il rendit les afFranchiflemens phis difficiles 
par les conditions & les claufes auquelles 
il les aflujettit : &; de plus il déclara tout 
efclave qui auroit été mis dans /les fer», 
ou appliqué à la queftion , incapable à ja- 
mais d'acquérir le droit de bourgeoise Ro- 
maine y même par Taffranchifiement le plus 
régulier & le plus complet. 

La décence même de rhabillement Ro- Sr u tli- 
main étoit un objet qui le touchoit vive- cence mi- 
ment. Il ne pouvoit fupporter fe ^fcrédit JJ^^^^^ 
où tomboit la toge , dont Tufage s'abolir- ^ 
foit prefque parmi le petit peuple , & par- 
deiTus laquelle les honnêtes gens mêmes 
s^accoutumoient à mettre un furtout , qui 
la cachoit. Un jour qu'il vit fur la Place 
un grand nombre de citoyens ainfi tnh 
veflL 9 il prononça avec indignation ce 
vers de Virgile : » Les (i) voilà , ces Ro- 
n mains , les maîtres de l'Univers ; cette 
>» nation dont la toge eft l'ornement pro- 
n pre & éx&mOif, a Et il chargea les Edi- 
les d'empêcher qu'auciui citoyen parût au- 

. . . . • (t) £;t, înquît » 
Romanos r<rum dominos > gentcmque to^atam» 

Virg >En. 1. i%6. 

Oo* 
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trement au Cirque & dans la Place , que 
vêtu de la toge,'& fans fur tout. La c in- 
modité prévalut fur fes défenfes , & Tufa- 
ge des furtouts devint très-commun. 

La vîlle ^^ ^^^'^ ^^ Rome changea entièrement 
embellie A^ face fous Augufte. Les anciens avoient 
& poli- été plus curieux de la rendre puifTante par 
^J^' j leurs conquêtes , que de l'embellir par les 
a^-jo. omemens. Auguite n épargna rien pour Im 
donner une magnificence digne de la ca- 
pitale de rUnivers. Le dénombrement des 
-édifices qu'il conftruifit ou répara , lui , 
ou fes amis & les autres Grands de Rome 
à fan exemple & fur fes invitations , feroit 
long à: peu intéreffant , & j'ai parlé des 
plus célèbres. 
P/i/i. Mais je ne dois pas omettre ici deux 
XXXVI. Obélifques , qu'il tranfporta d'Egypte à 
9. & 10. ^Q^Q ^ ^ ^11 plaça ^ Tun dans le grand 

.Cirque , l'autre dans le champ de Mars. 
<!)e dernier étoit furmonté d'un globe , qui 
fervoit de gnomon à un cadran folaire tracé 
jfur le fol ayec un art merveilleux. Ce ca- 
dran n'étoit plus d'ufage environ foixante 
ans après , ayant été probablement déran- 
gé par quelque tremblement de terre. L'o- 
bélifque même ne mbfifte plus , ou eft 
Ênfeveli fous des ruines. Mais pour celui 
du grand Cirque , il a été retrouvé , dé- 
terré , & placé par Sixte-Quint devant l'E- 
glife de Sainte Marie del popolo. U eft re- 
marquable que ces obélifques avoient étéi 
£rigés gar les anciens Rois d'Egypte , & 
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ont par conféquent une durée prodigieufe. 
» Il n'appartenoit qu'à TEgypte , dit' M. 
» Boffuet , de dreffer des monumens pour Hîfl* 
» la poftérité. Ses obélifques * font encore ^'"*'* 
w aujourd'hui , tant par leur beauté que par 
» leur hauteur , le principal ornement de 
» Rome ; & la puiffance Romaine défef- 
>r pérant d'égaler les Egyptiens, a cru faire 
j) affez pour fa grandeur d'emprunter les 
w monumens de leurs Rois. « 

Augufte pourvut à la commodité des 
habitans de Rome , par les eaux qu'Agrip- 
pa fit amener de^ toutes parts dans la ville 
avec des frais immenfes ; & à leur fureté , 
par les Compagnies du Guet qu'il inftitua , 
tant pour donner la chaffe aux voleurs , 
que pour remédier aux incendies , aux- 
quels Rome avoit toujours été très-fujette, 
Xe Tibre devenoit auffi quelquefois un 
fléau très-funefte par fes débordemens. Au- 
gufte fit nettoyer & élargir le canal de ce 
fleuve ; & non content d'avoir remédié au 
mal préfent , parmi les nouveaux offices 
cle fa création, il nomma des \n{çtù.QuvsSuet,Aug* 
ou Intendans du lit du Tibre ^ chargés de 57» 
prévenir , autant qu'il feroit poflible , tous 
les inconvéniens , & de faciliter tous les 
avantages que le fleuve apportoit à la ville. 
Enfin ne voulant point qu'elle fût ni fur- 

* Outre celui dont nous d* Egypte par ordre de Ca* 

venons de parler » on en ligula & drejfepar Sixte' 

rùit encore un autre à Qjiint dans La grande pla*' 

Rome I apporté autrefois . ce de 5. Pierre» 

Oo 3 
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chargée par la multitude , ni inquiétée par 
la licence des gens de guerre , il eut atten- 
tion à n*y point loger toiue fa garde. Il 
n'y tenoit que trois cohortes à la fois ^ 
c'eft-à-dire , trois mille hommes. Les autres 
cohortes ét(Hent diâribuées dans les villes 
voifmes. 
L'Italie L'Italie refleurit pareillement par les 
rétablie fpins d'Augufte. Il la peupla au moyen de 
ddns «ne ying^.j^yj|. Coloiûes qu'il y fonda. Il orna 
floriflan- P^^i^urs villcs dc beâux édifices , & il leur 
te. affigna des revenus publics pour foiu*nir 

Suet.Aug» 3UX dépenfes communes» Comme les ha- 
^ • bilans de toutes les villes d'Italie étoient 

citoyens Romains, il voulut qu'ils en exer- 
çaffent les droits , au moins par leurs chefs , 
dans les nominations aux Magifirattires de 

îlôrtiè. Lonque îe tems des auenAîées pour 
les éle£Bons approchoit , les Sénateurs des 
G>lomes & des villes municipales en- 
voyoient à Rome leurs fuffrages cachetés , 
& l'on y avoit égard. Attentif à ibuteoir 
les famiÙes honorables , & à favorifer l'ac^ 
croiffement de celles du peuple , il admet- 
toit* Volontiers dans le fervice de la cavsH 
lerie les jeunes gens de bonne naiffance 
qui lui étpient recommandés par les Ma-* 
giftrats de leurs omtons ; & dans chaque 
ville où il paflbit en faifant fes rondes , les 
pères de familles qui lui préfentoient plu- 
fieius enfans de l'un <$c de l'autre fexe » 
recevoient de lui autant de fois mille feA 
terces qu'ils avoient de fils ou de filles* . 
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Pai déjà * obfervé que les (i) Provin- * ^•^* 
ces fe félicitèrent beaucoup du changement P'^^Jp^^^ 
introduit par Augufte dans le Gouverne- vinces 
ment. Au-lleu d'une multitude de maîtres, rendues 
elles n'en avoient plus qu'un. Autrefois^*""** 
déchirées par les faâions des Grands de 
Rome , en proie à l'avidité de leurs Gou- 
verneurs , elles réclamoient inutilement les 
Loix , du fecours defquelles on les privoît 
par la violence , par la brigue , & enfin 
par l'argent. Alors au contraire la puiffan- 
ce de TEmpereiur les /ai(bit jouir des dou- 
ceurs de la p^x , tenoit en refpeô ceux 
qui les gouvernoient , & rendoit aux Loix 
toute leur vigueur. 

A ces bienfaits communs Augufte enSœt.Aug* 
ajouta de particuliers pour certaines Pro-^7- 
vinces & certaines villes , félon l'exigence 
des cas. Il foulagaa celles qui étoient affli- 
gées ou par des dettes publiques ^ fous lef- 
quelles elles fuccomboient , ou par des fté- 
rilités , ou par des tremblemens de terre. 
$1 quelques-unes avoient bien n^érité de 
la Répvd>lique , îl les récompenfoit , en 
leur accordant ou les privilèges dont avoient 
jbm les Latins avant que de devenir ci- 
toyens Romains , ou même le droit de 
bourgeoifie. Il n'cft point de Province d'un 

(0 H€<|t>e Provincta avtntlam tMgîArafuum : 

iTIum rtrum ftatam ab- m^alido le^um auxilio » 

RMbaiit V luCptA» S«M- quae vî , ambîta \ f>o(lre- 

t4tpo|iuli<|iieltiif«ffîoob mo pecanîâ turbabatUur# 

certamtna principum « & Tac» Anu» !• 2. 
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fi vafte Empire qu'il n'ait vifitée , excepte 
la Sardaigne & l'Afrique , où il voulut 
même fe tranfporter après avoir vaincu 
Sex. Pompée. Mais les tempêtes Ten em- 
pêchèrent i & depuis il ne fe préfenta plus 
d'occafion ou de motif pour lui d'en faire 
le voyage. 
tes Rois ^' regardoît les Rois alliés comme mem- , 
alliés de bres en quelque façon de l'Empire ,' & 
l'Empire , comme devant être en cette qualité Tobjet 

^sZ\%\ ^^ ^^^ ^^^^^ ^ ^^ ^^ proteaiôn. II prit à 
^Ç, * tâche de les unir erifemble par des allian- 
ces , & de maintenir la paix dans leurs fa- 
milles : celle d'Hérode en eft im grand 
exemple. Il fit élever les enfans de plu- 
fieurs d'entr'eux avec les fiens. Il fuppléoit 
à l'incapacité des Rois mineurs, ou de ceux 
en qui l'âge & les maladies avoierit afFoi- ' 
bli la raifon , en leur donnant des tuteurs » 
& des JRégens à leurs Etats. 
Loîx. On voit que la^ageffe & la vigilance 
d'Augufte s'étendoient à tout. La preuve 
s'en trouve encore dans les Loix qu'il por- 
ta pour régler les mœurs, & pour bannir, 
différens àus ; dans le foin qu'il eut de ' 
lier enfemble toutes les parties de cette 
îmmenfe étendue de pay^ & de peuples 
! qu'il gouvernoit , & d'eri faciUter le com-. 

I Grands merce par les grands chemins conduits de- 

; cliemin». p^is le centre de Rome jufqu'aux extré- 
I mités de l'Empîre , l'un des plus , beaux,. 

I monumens de la magnificence JlQoiaine., 

Cétoit auifi un établiffement utilè-^ qw 
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cehii des pofte$ & des couriers , quoique Poft^ K 
l'ufage en fût reftreint aux aflFaires d'Etat , ""sùt^^ig. ' 
& au fervice de' l'Empereur , qui par ce ^9, 
moyen étoit inftruit à point nommé de 
tout ce qui fe paflbit dans les Provinces. 
Un dernier trait tout-à-fait louable dans le Adminîr- 
Gouvernement d'Augufte , c'eft le zèle J^ation de 
pourTadminiflration delaJuftice, qui tient * 
up. rang fi confidérable parmi les devoirs 
du Souverain. 

Il augmenta les Compagnies des ^^Z^^ ^ SuetMu^ 
il multiplia les jours d'audience , pour ac- 32. * 
célerer l'expédition des procès. U diftribua j j. 
toutes les Provinces entre plufîeurs per- 
fonnages Confulaires , devant qui rçflbr- 
tiroient par appel les caufbs jugées dans 
chacune en première inftance. Il fit plus : 
il rendit lui-même la juftice avec une affi- ^l^* J***^ 
duite étonnante , fouvent jufqu'à la nuit. ^''"* ^ 
Les incommodités mômes , qui lui furve- 
noient fréquemment , n'étoient pas pour 
lui une raifon de s'en difpenfer. Il fe fai- 
fpit porter en litière fur le Tribunal , pu 
écoutoit les plaideurs & les jugeoit dans 
fon lit. En voyage , ipomme à Rome , il 
rempliflbit cett^ fonftion : & il y perfévé* 
ra conftamment jufqu'à l'âge le plus avan- 
cé. Car avant que de quitter" la ville pour 
la dernière fois , dans les jours qui précé- 
dèrent immédiatement fon départ , il jugea 
encore un très-grand nombre d'affaires. Sarfou* 
A J'affiduif é Augufte joignoit la doucexu- "5"^ jug^ 
dans les jugemens , fâchant que la clémen- mciu. 
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Stttt Aug. ce feit toujours honneur à un Prince , & 
^h que les criminels mêmes doivent gagner 
quelque chofe à être jugés immédiatement 
par leur Souverain. Suétone en cite deux 
traits. Un fils parricide étoit accufé devant 
lui , & le crime étoit prouvé. Augufte 
voulut lui épargner au moins Fhorreur du 
fupplice ^e la Loi prononçoit en pareil 
cas , & qui confiftoit à être enfermé dans 
un fac avec une vipère & un chien , & 
en cet état être jette dans la mer. Comme 
donc on ne condamnoit à ce fupplice que . 
ceux qui étoient convaincus par leur pro- 
pre aveu , il interrogea Faccufé en ces 
termes : » Affurément tu n'as pas tué ton 
w père. « Dans une autre occafion , où il 
s'agiflbit d'un teftament fabriqué , tous 
ceux qui Tavoîent muni de leurs fignatlires 
pour lui donner force & yandité , étoient 
fournis à la peine de la Loi. Auguflt fit 
néanmoins une ciBflinôion : & outre les 
bulletins d'abfolution' & de condamnation^ 
il en fit diflribuer à ceux qui dévoient ju- 
ger avec lui un troifieme , pour pardonner 
, à ceux qui prouveroîent qu^ils avoicnt été 
induits à figner par fraude ou par erreur. 
D^fantde ^ ^^ manque à une adminiftration fa 
fmcérité Ibuable dans toutes fcs parties , que des ' 

tîlr*'* ïans ^^^^^ "^^'^ ^ défmtérefTés. Mais la fein- 
les motifs ^ & ^^ diflîmulation , qui conflîtuoient le 
<i'un corps-fond du cara€bère d'Augufle , nous met- 

fil^abJ* ^^^ ^" *^^* ^^ pçnfer que dans tout le 
^' bien qu'il faîfoit aux autres il s*envifageoie 
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lui-même uniquement. Il favoit domier les 
plus belles couleurs à ce qui n'avoit pour 
kit que fa grandeur & fon élévation ; & 
il étoit merveilleufement habile à emprun- 
ter les dehors de la vertu fans en avoir la 
réalité. 

C'eft de quoi nous avons un grand exem* 
pie dans les expreffions vives & énergi- 
ques qu'il employa conftamment pour té- 
moigner le defir d'abdiquer la fouveraine 
puiffance , pendant qu'il n'en avoît nulle 
envie. » Augufte , dit Sénéque , ne ceffa Sen^ dt 
yy pendant toute fa vie d^ demander du^'^^''- *'** 
>^ repos , & la permiffion de fe décharger '* ' *' ^^ 
j) du poids du Gouvernement. Tous fes 
» dîfcours fe terminoient perpétuellement 
» à ce vceu d'un doux loifir. Dans une 
n lettre écrite au Sénat , où il promettoit 
>r que fon loifir ne feroit point un loifir 
w de parcffe , ni qui dégénérât de la gloire 
» de fa conduite précédente , il ajoutoit 
n ces propres paroles i Je (i) fçai que de 
femblahles projets Jhnt plus beaux à exécuter 
qtCà annoncer. Mais le defir d'un état que je 
joukaite avec pajfion , m* a engagé à me confo^ 
1er du retardement de la chofe y au moins par 
une jouijfance anticipée de Vidée & du nom, 
Sénéque rapporte ce langage comme fé- 
rieux , & peut-être l'a-t-il cru tel. Mais fi 

' ^t / Se<i ifta fîeri fpe- ntam rerum laetitia mora- 
ciofiùs quàm promitti tur adhuc , praeciperem 
pèiTunt. Me tamen cupi- aliquid vQluptatis ex vfP" 
do temporis optatiflTimi borum dulcedine* 
mthi provexit , ut quo* - 
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l'on en appelle aux faits , fi l'on prend 
garde qu'après quarante ans d'exercice de 
la fouveraine puiffance , Augufle âgé de 
foixante & quinze ans fe la fit continuer 
encore pour dix autres années , fi Ton fait 
réflexion à l'attention qu'il eut de fe pro- : 
curer toujours des appuis qui foutinflent 
fa domination , & d'élever îucceffivement 
en honneurs par cette vue Marcellus , 
Agrippa , les deux Céfars fes fils adoptifs , 
& enfin Tibère ; qui ne voit que ce beau 
langage n'eft qu'hypocrifie , & que , pour 
me fervir de fon expreffion , il Jouoit la. 
Comédie en ce point comme dans tout le 
refte ? 
_ , . Après avoir confidéré Augufte comme 

Conduite ^ '■ ., . . ^ • j /• 

ptl^ét Empereur , j ai mamtenant a pemdre ia 
d'Auguf. conduite privée , qui nous préfentera phi- 
te. Son in- fiem^s beaux traits , & ujo^^ful endroit vi- 
contmen- ^j^^^ . ^^^^ l'incoïïtirience. Antoine&d'au- 
Suet.Aug. très ennemis lui ont reproché une jeuneffe 
63-6^7i, peu chaûe. Mais ce font des allégations 
fans preuves , & détruites au jugement de 
Suétone par l'éloignement qu'il témoigna 
toujours pour ces horreurs qui outragent 
la nature , & qui étoient alors fi commu- 
nes parmi les Romains. Quant aux débau- 
ches avec les femmes , le fait eft notoire 
& avéré. Livie même pallbit pour être en 
ce point fa confidente , & lui cherchoit , 
dit-on , elle-même des maîtreffes. C'étôit 
poufler la complaifance bien loin. 11 eft 
remarquable que jufques dans ces défor- 
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tires , dont Tattrait ordinairement eft te 
plaifir , Augufte portoit refprit de finefle 
& de rufe : & fouvent par le commerce 
adultère avec les femmes il fe propofoit de 
découvrir les complots féditieux que tra- 
moient les maris. 

Zonare , copiant Dion 1 fon ordinaire ; 
affure que ce Prince devint plus retenu fur 
ce point , en conféquence d'une leçon frap- 
pante que lui fit Athénodore de Tarfe , 
dont j'ai déjà cité un trait de liberté qui 
fait également honneur & au Philofophe 
& à l'Empereur. Celui que je vais rappor- 
ter eft encore plus hardi. 

Augufte étoit dans l'ufage d'envoyer Leçon 
chercher dans ime litière couverte les fem- jue lui 
mes qu'il aimoit , & on les lui amenoit ainfi the^nQ^jo," 
jufques dans fa chambre. Etant donc deve- re fur cet 
nu amoureux de la femme d'un ami parti- article. 
'Culierd'Athénodore,il la manda dans le^^^'''"» 
tems par hazard que ce Philofophe étoit au ' dIq , /. 
logis de fon ami. Le mari & la femme fîi- LVI« 
rent également confternés : mais ils n'a- 
voient pas le courage de réfifter. Le Phi- 
lofophe s'offrit à les tirer d'embarras : & 
ayant pris les habits de la Dame , lorfque 
• la litière fut venue , il y entra en fa place, 
& fut porté dans la chambre de l'Empe- 
reur. Ce Prince ayant levé les rideaux de 
la litière , fut bien furpris d'en voir fortir 
répée à la main Athénodore , dont il ref- 
peâoit la vertu. » Eh quoi ! Céfar , lui 
'> dit le Philofophe , vous ne craignez pas 
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» que quelqu'un n'imagine pour attente^r 
n fur votre vie Tartifice que j'emploie in- 
M nocemment ? « Augufte interpréta fa- 
vorablement la hardiefle d'Âthénodore 9 & 
profita, dit-on, de la remontrance. Mai^ 
il faut que cette réforme ait été bien tar- 
dive , & ne foit venue que dans la vieil- 
leffe d'Auguftë. Car Suétone , qui le dif- 
culpe & même le loue volontiers , n'en 
fait aucune mention. 

R«pas des P^^ ^^ V^ regarde la table , l'Hiftoîre 
11. Divi- ne l'accufe d'aucun excès en ce genre , û 
nités. l'on en excepte un repas qui fut appelle le 
^^* repas des douze Divinités , parce que les 
douze convives qui s'y trouvèrent , fix 
hommes & fix femmes , avoient pris 1^ 
ornemens & les attributs des douze princi- 
pales divinités dp l'Olympe. Augufte , ou 
plutôt 06favien , car ce f^t eft du tems 
de fa jeuneffe , y repréfentoit Apollon. D 
étoit jeune alors , comme je viens de l'ob- 
ferver : mais cette circonftance n'excufe 
pas ime débauche impie & facrilége , .qui 
excita des murmures d'autant mieux fon- 
dés , qu'aâuelfement la ville fouffroit la 
famine. Aufïi le peuple mutiné cria-t-il le 
lendemain , » Que les Dieux avoient man- 
. » gé tout le bled ; & qu'Oâavien étoit 
i> véritablement Apollon , mais Apollon 
i> le Bourreau. « Car ce Dieu étoit hono- 
. ré dan^ un quartier de la viUe fous cette 
; bizar-re dénomination. 
. Du relie , on convient qu'il pçut être 
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cite en exemple d'une frugalité & d'une Sobriété 
fobriété parfaite ; & ce ne fut que par ce J^ Jao- 
régime qu'il pouffa une fanté délicate juf- gufte. 
qu'à un âge auquel fouvent ne parvien- 7*- 74- 
nent pas les tempéramens les plus robuiles. 7o* 77- 
Il mangeoit peu, & des chofes communes. 
Il lui arrivoit rarement de boire plus d'une 
chopine de vin à fss repas , & communé- 
ment il demeuroit beaucoup au-deffous* Sa 
'table étoit fans foraptuofité , fi ce n'eft aux 
jours de fêtes , & de grandes cérémonies. 
Il y invitoit journellement fes amis & les 
citoyens diftingués , & il avoit foin que la 
liberté & la gaieté fuiïent l'affaifonnement 
du repas. Il y mangeoit très-fobrement, & 
quelquefois point du tout , parce qu'il n'a- 
voit point d'heure réglée pour prendre de 
la nourriture , obéiflant au fentiment du 
befoin , & ne le prévenant jamais. Ainfi 
on fe mettoit fouvent à table fans lui , & 
il foupoit avant ou après les autres , félon 
qu'il convenoit à fa (anté. 

La même fimplicité qui régloit fa table, Son goût 
régnoit aufli dans le refte de fa décence, de fimpiî- 
Une partie de fes ameublemens s'étoît con- ^^^j^***^* 
. fervée jufqu'au tems de Suétone : & cet dépenfe. 
Ecrivain attefte , qu'ils atteignoient à peine 73» 
l'élégance dont fe feroit piqué un riche 
.particulier. J'ai déjà dit qu'il ne portoit 
guéres d'habits qui n'euffent été filés par 
fe femme, fe fœur , fa fille , ou fes. peti- 
,t€is-filles. Son Palais dans Rome n'étoit ni ~^- 
. vafte , m ipleodidement orné. Ou n^ 
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Voyoit pas une colonne , ni un carreau dé 
marbre. Pendant plus de quarante ans il 
occupa le même appartement hiver & été. 
S'il fe propofoit de travailler fans être in- 
terrompu , il avoit un cabinet en haut dans 
lequel il fe retiroit , ou bien il alloit chez 
iquelqu'un de fes affranchis qui eût une 
maifon dans les fauxbourgs : & lorfqu'il 
étoit malade , chofe tout-à-fait finguliere , 
il fe faifoit tranfporter chez Mécène , dorit 
apparemment les rafinemens de délîcateffes 
rendoient la maifon plus commode pour 
un malade , que celle du Prince. 

Les grandes & magnifiques maifons de 
campagne lui déplaifoient , & il en fit dé- 
truire jufqu'aux fondemens ime fuperbe , 
que fa petite-fille Julie avoit bâtie à grands 
frais. Les fiennes étoient modiques , & il 
s'étudioit moins à les enrichir de tableaux , 
& de ftatues , (Ju*à les rendre commodes 
& agréables par des portiques , des bois , 
des promenades. Il y plaçoit dans les falles 
& dans les cabinets quelques produéHons 
rares de» la nature ^ ou des monumens de 
l'antiquité. Suétone cite comme exemples 
fubfiftans encore à Caprées dans le tems 
•qu'il écrivoit , des armes d'anciens héros , 
& des os énormes de monftres marins , 
que le vulgaire prenoit pour des os de 
Son ]eu Géants, 
roodefte j^j^ jg^ J^J g ^^^ reproché y & nous E- 

noSteflfe.* fons dans le même Suétone à ce fiijet. Une 
Su4i,Aug, épïgrwimc maligne, qui f « rapporte au 
7*« tem^ 
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tems de la guerre de Sicile contre Sex. 
Pompée, n Après (i) que deux fois vaincu 
» fur mer , difoit l'Auteur de l'Eplgram- 
» me, Odavien a.perdu fa flotte , afin 
ï> de ne pas toujours perdre & d'être en- . 
57 fin viâorieux , il joue perpétuellement 
77 aux dés. (c Les critiques fur ce point ne 
l'allarmerent nullement : & il faut avouer 
que de la manière dont il jouoit , il failoit 
être de mauvaife humeur pour y trouver 
à redire. Le jeu n'étoit pour lui qu'un amu- 
fement : il le jouoit très-petit , eu égard à j 
fon rang ât à fa fortune , & fes procédés 
y étoient tout-à-fait nobles, 

C'eft ce qui réfulte de quelques frag- 
mens de fes lettres , rapportés par Suéto- 
ne. J'en traduirai un ici tout entier , parce, 
que j'y trouve une fimplicité aimable. C'efl 
à Tibère qu'il écrivoit en ces termes : 
» Mon cher Tibère , nous -avons paffé 
j> alTez agréablement les fêtes de Minerve. 
» Car nous avons joué tous les jours , & 
» notre jeu a été fort animé. Votre frère. 
» a jette les hauts cris. En fin de compte 
j> il n'a pourtant pas beaucoup perdu : car 
99 il a peu à peu raccommodé fes affaires , 
j> qui d'abord étoient fort délabrées. Pour 
V moi , j'ai perdu vingt mille feflerces r 
ff mais c'efl parce que j'ai été libéral à 
n l'excès , fuivant ma coutume. Car fi je^ 
w me fuffe fait payer exaftement , & quo 

(i) Po(lquam bîf dafle vîftus naves per/)idît\' 
Aliquando ut vincat , lud^t a/Tidiu: aleam* J 
Tome L ^ P 
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» j'euffe gardé pour mon profit ce que 
» j'ai donné à chacun , j*aurois gagné Juf- 
j> <}u'à cinquante mille fefterces. Mais Je 
» ne m'en repens pas. Car ma générofité 
77 me fera mettre au rang des Dieux, a 

Cet expofé fi fimple fait voir que le jeu 
étoit pour Augufte une occafion d'^ercer 
fa libéralité. Mais de phis on doit obfer- 
ver , qu'au jeu qu'il jouoit , gagner cin- 
quante mille fefterces pendant les cinq jours 
que duroient les fêtes de Minerve , c'eût 
été un gain confidérable. Or , cinquante 
mille fefterces équivalent à fix mille deux 
cens cinquante livres de notre monnoie. 
Un tel jeu ne pouvoit pas incommoder les 
finances d'un îinpereur Romain , ni ruiner 
ceux qui jouoient avec lui. 
Il fut bon Un des trait$ des phis eftimables du ca- 
& fidèle raôére d' Augufte , c'eft qu'il fut bon & fi- 

^^et,Aug. ^^^^ ^^' ^ "^ formoit pas aifément des 
66« liaîfons d'amitié ; mais une fois élites , il 

ne les rompoit pas légèrement. Parmi tous 
ceux qui eurent part à fa tâenveillance , 
on ne trouvera guéres que Salvidiénus & 
Cornélius Gallus qui aient fini p^ une 
trifte cataftnophe, qu'ils s'étoiem juftemenr 
atdrée. Pour ce qui eft des autres , non^ 
ieulement il récompenfa leurs vertus & 
leurs fervices , mais il excufa leu« fautes? 
& par une conduite fi ^dicieufe , il mèrit» 
d'gvoii- de véritables amis, bonheur très* 
rare pour un Souverain. Les plus illuftres , 

fçmmi tQut le monde i^t , filrem Agrippa 
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& Mécène : grands perfonoagi» , dont le 
Qiérite fupérieur fait honoettr ai (ti&erne^ 
m^t d'Aiigufte. S'il intervint qu€h}i3ie nusH 
ge , quelque froideur entre lui & ces. deiui 
incomparables amts , il faut s'en prendre à 
la foiblef& de la vertu humaine : mais Ù 
n'y eut jamais de rupture. 

Comme il aimoit fraiKhement , il voii« 
loit auffi être aimé , & on le voyoit fenfi* 
ble aux témoignages d'affe^on ou d'indif- 
fërence de la part de fes amis. C'étoit un 
ufage encore plus commun chez les Ro* 
mains que parmi ncHis , de faire toujours 
quelqxie legs teftament^e aux perfonnes 
que Ton conikiéroît , en y yoî^gnaox des 
exprefiions de teadrefie & d'eftime. Auguf*^ 
te examinoit curieufement les teftamens 
^ fes «unis , & il ne drf&miiloit ni £à joie 
ni fon mécontentement , félon qu'ii s'y 
trouYoit bien ou oial traifté. Ce n'étoit pas 
l'intérêt, qui le gouvemoît. Jamais il ne re* 
{Ut de legs d'un inconnu : & fi le Tefhiteur 
qui lui faifoit im pré^t , laifToit des ent- 
ons y AuguAe ne manquoit point de leur 
rendre ce qui lui étCHt légué , ûix le champ 
s'ils étoient majeurs ; fuion , il attendoit te 
terme de leur mcqorité pour leur remettre 
le legs avec les fruits. Cétoit à l'amitié , 
■c'étoit au cœur qu'il en vouloit : & ce fea- 
timent eft noble & généreux. dre^m^ 

Son amour pour fa famille & pour ies maiheu- 
^nfans fut traverfé par la mort prématurée jeux : bon 
4es uns-, & par l'indignité des autr^ , 9l ^^^ ^^ 

Pp a 
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peutvétre de tous. J'excepte Agrippîne J 
femipe de Germanicus , qui feufe fe mon- 
tra le digne fang d'Augufte & d'Agrippa ; 
& à qui il procura le plus grand établiffe- 
mem qu'il put lui donner , dès que les cir- 
confiances ne lui permettoient pas de faire 
içfl mari Empereur. L'amitié confiante 
d'Augufie pour Oâavie , prouve quil fut 
bon frère. On peut dire e» un fens qu'il 
ne fut que trop bon mari , s'il efi vrai qu'il 
ait laiffé prendre un empire abfolu fur fon 
^ac, Ann. efpnt à Livie. De graves Hiftoriens l'ont 
^' ;• afluré. Mais s*ils n'en ont d*autre preuve;^ 
que l'adoption de Tibère , cette démarche 
ne fut pas fibre de la part d'Augufie ; & 
pour le choix de fon fuccefleur il prit 
moins confeil de Livie , que de l'état des 
chofes , qui n'admettoit pas un autre ar« 
rangement. 
Son m- fi eut de la bonté & de l'indulgence pour 
€uigcnce fes affranchis & fes efclaves , maïs fans foî- 
fci"ff ^T ^^^^^ • ^ ^ diftinguoit les fautes pardon» 
l'égard de naWes de celles dont il étoit nécefiaire de 
les affran- faire «xemple. Dans une chalFefon Inten- 
chis & de dant ou Maître d'hôtel , qui maâ-choit à 

ve*$. ^ ^ *' ^^^^ ^^ *"^ > frappé de crainte à la vue 
^uet*Aug, d'un fangUer furieux qui approchait , (è 
^7* cacha derrière l'Empereur , & l'expofa pour 

fe fauver. Augufie aima mieux attribuer le 
fait à timidité , qu'à mauvaife intention ; 
& il tourna en plaifanterie une afiaire quî 
avoit été périlleufe pour lui , mais inno- 
cente de la part de l'efclav^^ Au ccmtn^re 
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ûti afiranchi qu'U avoit toujours mmé , 
ayant été convaincu d'adultéré avec des 
Dames d'un rang diftingué , il le condam- 
na fans miféricorde à mourir. II fit rom- 
pre les jambes à un fécretaire , qui avoit 
reçu cinq cens deniers pour donner com- 
munication d'une lettre confiée à fa fidéli- 
té. Le Précepteur & les premiers domefti- 
ques de fon fils Caius Céfar, avoient abu- 
fé de l'occafion que leur préfentoit la ma- 
ladie & la mort du jeune Prince , pour ty- 
rannifer les peuples. Augufte fit Jetter les 
coupables dans le fleuve avec une pierre 
au cou. 

Perfonne n'ignore qu'il protégea les Let- Prot«c* 
très , qui parvinrent fous fon Empire au ^»o" q^*«* 
plus haut degré de perfeâion où les Ro- 1^^^""^^^. 
mains les aient jamais portées. U fe faifoit très, 
im point capital d'encourager les talens. Le 
mérite fupérieur dans les ouvrages d^efyritSuet.Augé 
avoit droit non-feulement à fes faveurs,'?- 
mais à fon amitié. Virgile & Horace en 
font la preuve. Il alloit entendre les Ora- 
teurs , les Poètes , les Hifioriens , qui , 
fuivant l\t{iage établi alors , rendoient leurs 
ouvrages pii^lics en les récitant à un au- 
ditoire affemblé à cette intention. 

On ne doit pas s'étonner qu*Augufte nfut 
favorisât les Lettres : il les cultivoit lui- très-lettré 
même. Il orna fon efprit par la connoif-» ^"*'"*^"^* 
fance 4es Arts^ des Grecs, dans lefquels M 
devint très-habile ^ nop pas néanmoins juf- 
fpi'à écrii^e ou. parler kur langue avec fà^ 
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cilité. Dès fa premlerie jeupefib il^étoit 
l>eaucoup appliqué à TEtoquence » & dafis 
toute la fuite de fa vie il compofa avec 
un très-grand foin ^ous les difcours qu'il 
avoit à faire , foit aux ibldats , foit dans 
le Sénat , foit devant le Peuple, U y réuf- 
iifibit : & fon ( i) éloquence a mérité d'être 
louée par Tacite , comme digne d'im Em- 
pereur. Ce qui eft vraiment fingulier , c'eft 
que jufqu'aux converfadons importantes 
qu'il devoit avoir , non- feulement *s»Fec 
ceux qu'il voyoit moins fouve»t , mais 
avec Livie , il les écrivoit & les lifoit , 
afin de ne dire précifément que ce qui lui 
avoit paru' néceifaire , ni trop ni trop peu. 
U prononçoit d'un ton de voix très-agréar 
Ue j ce qui fuppofe qu'il avoit Forgan^ 
beau natureUem^^c : mais il prenoit foin 
de l'exercer aiSidûment par les leçons d'un 
maître de prononciation. 

U ne fe contenta pas de travailler des 
difcoiu^ d'a£faires : il fut Auteur. Suétone 
cite de lui une Réponfe à l'éloge de Catam 
par iBnuus > des Exhortations à la Phihfo-r 
phie y des Mémoires de fa propre i^ie , qu'9 
conduifit feulement jufqu'à la guerre des 
Cantabres. U eifaya même de la Poëfie : 
& l'on avoit de. M au tems de Suétone un 
Poëme en vers Hexamètres » dont le fiijet 
& le titre étoit la Sictk :. & xm recueil 
A'Epigrammes , qu'il s'étoit dtnvdé de com- 

(i) Auga(h> prompta ret Pritïcîpem , elbqtien* 






Auguste, Liv. III. 445 
p6fer pouf" la plupart dans le bain. U en- 
treprit une Tragédie àiAjax , mais peu Sa- 
tisfait de fon ouvrage , il le fupprima : & 
(i) quelques-uns de ies amis lui ayant 
demandé ce qu'étoit devenu fon Ajax , 
» Mon Ajax , répondit-il , s'eft défait lui- 
M même avec Téponge : u allufion ingé« 
nieufe à ce que la Fable rapporte de la 
mort d*A)ax , qui fe tua lui-même en fe 
perçant de fon épée. 

Le 'perfonn^e d'Auteur , comme Ton 
voit , n'étoit point regardé par Augufte 
comme au-deflus de la majefté du rang fu- 
prême. U en rougiffoit fi peu , qu'il lut à 
quelques amis aifemblés dans une falle de 
fon Palais ù. réponfe à Brutus : & comme 
la leâure le Êttiguoit, parce qu'il étoit déjà 
âgé , il la fit achever par Tibère. 

Son ftyle étoit coulant , aifé , naturel. Son goût 
Il évitoit les penfées recherchées & puéri- ^^^»<*^ 
Jes , l'aâeâation dans les tours & dans les tour natu- 
arrangemens de phrafes , les mots peu ufi- rei & la 
tés , & qui , fi j'ofe (2) m'exprimer aînfi ^^''^^^ ^^ 
d'après lui , ftntoient le relent. Sa fariiK^ ^ ^* 
paie attention » qui a été celle de tw» les 
grands Maîtres ^ns l'art de parler & d'é- 
crire , étoit de préfemer fii penfée daire^^ 
ment. ne feignoît p<Hnt de facrifier l'a* 
grément à la clarté , & il aimoit mieux 

<l) QttâMtfttibttS aifti* luijfe» 

cis » quidnam Ajax agi" (i) Recondîtorum ver« 

ret 9 rcrpondrt . Ajacim bontm , ut ipfe dicit i foe-^ 

fuum in fpçngiam incu^ toribus,. 
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employer les répétitions , ajouter les pré- 
pofitions où^ Tufage les fupprimoit com- 
munément , que de laiffer la plus légère 
obfcurité fur ce qu'il avoit voulu dire. 

Tout ce qui s'écartoit , de façon ou 
d'autre , du ton de la nature , bleffoit fon 
goût délicat & épuré : ôAl blâmoit égale- 
ment foit ceux qui courant après les or- 
nemens trop écl^ans donnoient dans la 
pointe ou^dans l'enflure , foit ceux qui par 
un vice contraire aimoient encore la rouil- 
le de la groffiere antiquité. U faifoit fans 
ceiTe la guerre & à la parure molle & ef» 
féminée du ftyle de Mécène , & aux phra- 
fes entortillées de Tibère , & à Tèloquen- 

- ce Afiatique & brillante d'une vaine pom- 
pe qui plaifoit à ^Antoine. Eii écrivant à fa 

» petite-fille Agrippine , après l'avoir louée 
fur fon efprit, il ajoutoit : w Mais (i) don- 
yy nez-vous de garde de l'affeôation , qui 
» eft toujours vicieufe & choquante, a 

- Avec tant d'excellentes qualités & tant 
foible ëe^^ belles connoiflances , Augufte avoit les 
la fuperf- mêmes fuperftitions que le vulgaire. Et je 
tition. Qg pafje point ici de fon refpèft pour la 
oo!!"^/^* feule Religion qu'il connût. Ce refpeâ , 

tout déplacé qu'il étoit , vaut encore mieux 
que l'impiété ouverte dont la Philofophie 
d'Epiciu'e avoit infeâé les efprits de tant 
d'illuflres Romains. Je ne4ai fercâ point 
non plus de procès fur la crainte excefEve 

( I ) Sed opus eft dare teoperam > ne moleftè fcri- 
t^% aut loquaris. 

«lu'il 
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.îi^^ilavoit du toAn,err^ , Jufqu'à fe renfer- 
. pier , . p^ndanf les çr^ages^ dans un ^ve^ 
Jobfc^r^.fi?ut^rrain. Cett^ in^roiîté étoit 
"^xcufable par l'accident qi^ l'ay^oit faufé^. 
[ bansj un vojrage qu'il fiûfoit de. nuit , étant Sucp^Att^. 
.en îipagne , le tonnerre tomba près de fa»?» 
.litière , & tua l'efclave qui portoit le flam- 
.bçau. Mais ce qjj'il eft (ÛiEciie de lui p^f- 
.fçr j -c'eft la foiblefle qu'il^ pvoît de croir^e 
^ux,préfages , à la d^ûp^ion des^jours heu- 
.reux & maljieureiuc, aux fonges. fe i^'jen 
^ij^pporterai qu'un feul trait. r 
. En méfuoire. de l'aventure dont )e viens 
„de parler , il avoit bâti fur le mont Capî* 
toUn un Temple à Jupiter Tonnant , & il 
jallqû^ ai|i4ûmerit rendre à ce Dieu de ùl 
^crpatïon fes. hommages, religieux. Un Tem- 
jple fréguçnjt^ p?r le Prince , le fut l^ientôt 
^pajr.le^PçjLiple,: Se Aug^fte çi^t à ce fiijet 
;^. jff^gq» II, crxit voir Jtvipiçer Çapîtplin , 
^ui fe,j)iaignoit que.fon nouveau &: mé^ 
chant voilai lui enlevoit fes adorateurs; & 
Û s'imqgina répondre au Dieu irrité & in* 
^guiet^que Je Tonnant» lui tenoit lieu de 
^gorjtier, LçMrfyju'il fut éveillé;, ce fonge lui 
^'evint à |a jnémoire ^ & pour le yéirifier ^ 
j^ fit m^ttty deS] foiwWt^s ^ hjait du Tem- 
ple 4e ^ Jupjtjer , Tonnant , paçce -qu^elle^ 
iont d'un \ifage confimun pouTr les ptortes 
.& pour les portiers. . 

Une piété fi mal entendue & fi puérile 
convenoit: bien peu à un Prince tei qu'Au- 

J^i^e,, 3ui d'ailkurs avoit çu fliil^Qi.PC!Cfe 
'tome l gq 
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lions Je fe détremper des prétendues mer- 
veilles que les Prôîfës Payèns débkin^t 
touchant leurs fiiuk EWréux/Piiiw nous a 
•confcryé un £»t aSeie cttrïeuié en ce genre. 
flln. Le Temple de h i)éefle Anaïtis, extré- 
XXXUI. mement révéré fen Arménie , avoit été 
^* pillé par les Roihcdns , torfiju'Antoîne fit 

la conquête frauduleufe de ce pays : la fta- 
tue de la,I>éeffe , qui étbît d*oi' nçiffif , fut 
enlevée &- mire en morceaux. Le bruit fe 
^répandit que le premier qui ^voit ofé por- 
ter la main fur la.Déeffe , frappé d'une fii- 
bite apoplexie é^oit tombé mort à la ren- 
verfe. Long-tems après Augufte fe trou- 
vant à Boulogne foupa chez un vieux Sol- 
dat retiré du fervice , qui avoit eu part à 
xe pillage ; & il hd demanda ce qùHl y 
avoit de vrai dans le bruit dont je viens 
défaire mention, n C^ar , relouait k fbl- 
}> dat , c'eft la jambe de la' Déeffe Andtîs 
*>» qui vous donne i foupér ', JSc tout 6e 
»r quejepofTéden'a pas une autre ori^e.<c 
Ce mot pouvoit mener Için Augufte , 
s^il eût voulu M fiiivrè. M2& la Relig^oa 
«ntroit pour bien peu de chofe dans les 
foins qui Focctipotent , iinon Éutiiît qu'elle 
pOuvoit fervir à fâ'polftîque : & foh indif- 
férence fur le feûl objet véritablement iri- 
téreffiuit , produifit en lui une crédidité fu» 
perftitieufe , comme eUe en a mené d'aii>- 
tres ài'unpiété. 

Voilà les principaux traits -, fur IdqiieB 
idiacud peut fe lermer une idée^ de l'écrit 
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& de Tame de ce Prince fameux , le ref- 
taurateur de la paix & du bon ordre dans 
Rome & dans FUnivers , & plus digne par 
cet endroit de nos éloges , que ni Céfàr 
ni Alexandre par leurs vertus guerrières & 
par leurs conquêtes. Entre toutes fes ver- Le traît 
tus , la prudence , l'éteAdue & la folidité ^^^/^^^ 
des vues tiennent îhconteftablement le prè- de (à vie 
mier rang , & le caraftériferit d'une façon eft la pru- 
1 finguliere. Mais il faut fe fouvenir que c'eft ^«"<î«» 
d'Àugufte que je parle , 8c non , pas JOç- 
tavien. Ce font prefque deux hommes : & 
perfonne n'ignore ce' mot célèbre , qui 
renferme im jugement très-équitable tou- 
chant la totalité de la vie de ce Prince : 
}> Il a fait tant de maux à la République 
» Romaine & au genre humain , qu'il ne 
i> devoir jamais naître : il leur a caufé tant 
M de biens , qu'il ne devoit jamais mourir, u 

Si l'on fouhaite maintenant de connoître Son ex* 
ce qui regarde fon extérieur , Suétone en-*^"*"J- 
tre fur ce point dans de grands détails , j^^^' "^'^ 
parmi lefquels voici ce qui m'a paru le plus 
intérefTant. Il fut ce qui s'appelle im très« 
bel homme , & cela dans toutes les difié* 
rentes faifons de la vie : mais très-peu cu- 
rieux de fes grâces. Nulle afFeâation , nulle 
parure. U plaignoit le tems qu'il lui falloît 
donner pour ï'ajuflement de fa tête , au- 
quel il faifoît travailler plufieurs efclaves à 
la fois , & lui cependant s'occupoit à lire 
ou à écrire. La férénité & la douceur 
étoient peintes fur fon vifage : en même 
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temsil àvoit le regard fi vif, que Ton ne 
pouvoît fans quelque peine en foutenir Té- 

. clat ; & il fe fentoit flatté , auffi bien quA- 
lexandre , lorfqu'pn bdffoit les yeux pour 
ne pas rencontrer les fiens. 11 étoit d^une 

' taille au-deffous de la médiocre , mais fi 
bien proportionné dans toute fa perfonne , 
qu'on ne s'appercevoit qu'il fût petit que 
par la comparaifon avec un pllis grand qui 
fe tînt à côté de lui. J'ai parlé plufieurs 
fois de la délicateffe de fa fantê. Ce qui 

' concerne feis funéf ailles , fon te^iment , 
fon apothéofe , appartient à l'hâloir^ <te 
fon Succeffeur. 
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LIVRE PREMIER. 

%n'l, /^Ctavien fe propofe de légitimer fs 
\^ pîâjfance , 3. Dans cette vue il veut 
feindre d'abdiquer 9 ^. Il prend l'avis d'A' 
grippa & de Mécène fur fin abdication , 
J. Agrippa la lui confeille , ibid. Mécént 
l'en dijftiade , 7. O^avien fe déclare pour 
l'avis de Mécène , 9. // eft peu probable qn^ 
Firgile ait été confulté fur cette matière , ibid. 
Oélavien travaille à fe concilier les ejprits'^ 
10. Il fait la revue du Sénat, fy le purge 
d'un grand nombre de fujets indignes \ ibid. 
Il prend le titre de Prince du Sénat , 14. 
Quelques autres arrangemens particitUers , 
ibid. Attention d'OElavien a garder les for^ 
mes Républicaines , 16. Il élevé beaucoup 
-agrippa , ibid. Clôture du luftre ^ après 49 
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ans d'interruption , ïhvA., Oâavicn aide de 
fes libéralités plufieurs Sénateurs , 17. // 
donne à d'anciens Préteurs Vadndnifiration 
du Tréfor public , ibid. Edifices publies Bâ- 
tis à neuf i ou'fecanjtruits^ ï8. // cajfefus. 
Us ABes du Triumvirs, ibid. Il déclare au 
Sénat qu'il abdique lafouveraine puiffcntce^ 

19. Variété de fentimeniSparwu les Sénateurs ^ 

20. Tous fe réunij/ent à s*ùfpofir à fon ab^ 
^Scaéiàn* Nfe restd^ m. U parUge Us Pro^ 
vinces avec le Sénat , ibid. U ne fe charge 
du^^uK^ememmt que pour dix ans : mais 
air moyen de conthmaÈtons- toujottrs répétées; 
U le garda toute fa vu» 24. Il reçoit U nom 
W^Âugufte» ibid. Cefi dufeptUme Confulat 
d'Auptffe ^'ilrfaut daeerlechamgement 4» 
Gouvernement Romain » 15. AVGUSTE 
£mP£R£UR X 27- Augufttréunit en fapen- 
forme tous Us titres de puiffance» ^'^'^^^ 
lut ilipperaipr , os^En^ereur , ISÉ^Ë^' 
puiffance Proconfulairc ^ ^ tous Us- droiu 
du Confulat» %^. i»a puiffance Tr'ibwmkn^ 
ne , ibid. jCtf pui£anct^de la Cenfiirt, yx^ 
JU grand Ponufieat , ibid. Jlfé fait di^enr 
f^ de tobfervatian des to'ix» 3 2;, Tare de 
Père de la Patrie^ affedé aux Empstreurr-,, 

. 5 5« Augufle & fes Succejffeurs n*ont eu que 
i'exerçic4 de la fomteraineté ^ qui réfidotif 
toujours radicalement, dans U Sénat & dont 
le PeupU» 34. Lafarme extérUure du Gou-^ 
vernement fia confirvù en bien des ckofes ^ 
}4* Mêmes magiftratures > ^7. Nouveau^ 
offices infiitués » poi^ fairs-^ntrer un phiut 
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grand nombre de pcr/onnes en quelque part 

de la puijfance publique ,58. Préfet de 

. Rome , 39» Anciens droits confervés au Se* 

nat^ 40. Conjeil privé y ibid. Tous les Qoii* 

, verneurs de Provinces tirés du corps du Sé^ 

nat^ 41. Les Provinces du Peuple gcuver» 

nées par des Proconfuls , ibi<L ils étoiem 

fimples Magiflrats civils, 41, Lieutenans 

de^l'Emperew envoyés dans les Provinces 

^ de fon rejfart avec la putffdnce militaire « 

. 44. Intendans pour la levée & l'emploi des 

„ deniers appartenons à l'Èn^crenr^ 45* X^ 

. Gouvernement des Empereurs fut Monarchi" 

que dans le militaire , mixte dans le civil, 

îbkl. Tréfor public. Fifc de l'Empereur, ibicL- 

Le Peuple conferve fous Âuguftela nomina^ 

tion aux charges , 46. Tibère transfère les 

. Méfiions au Sénat , q^i fe trouve ainjî fe* 

préfenter feul l'ancienne République , 47. La 

. nation Romaine, dédommagée de la perte ât 

fa liberté par le bonheur dont Augufle lafait^ 

jouir, 48. Les Provinces plus heureufes fous 

le nouveau Gouvernement, 5 1, Mot d'Au" 

gufie fur Alexandre > 5 2. l/Jiiftoire deve^ ^ 

nue plus fiérlle , îbîdr. < 

§. IL Nouveaux honneurs JS* privilèges dicer* 

\ nés par U Sénat à Augufte «56. Double 

, paye aux trowpes ^ la gard^ deJ'Mmpereur ^ 

. ibid. Laurier & couronne civique , ibid. Le 

n0m du mois SextiHs changé en celui J'Au- 

guftiis , ^7. Un Tribun du Peuple fe dé-^ 

vtfue â Augu^fe{ot!^ l'ujage des {Celtes, 5 8. 

, ^Afip^P^ vient en, Çm^e #^ J 5- ] Trionwbt dt 

^^ Qq'4 



'L'E/pagne paiîjiit après deux etns 'ans dt 

' pierre-, ji^Templt 'de- Jantis 'fermé ',_ 7J^ 

" fondation 'de^Mériid' ,'-M.à:'-Ài^pe mari^ 

' fort nMu MéKtlbii avec fUlie fi Jlle y 74^ 

" Sa cônJîdiratiDttpour^ Agrippa', 'Ali'. Trait 

méfnor.tbU de pïiiê'fiHaU iîbid. 'iitigujlf 

difpenfé Je i'obfervat'ion dss Lo'ix , 7^. Pri~ 

rogatives accordées à Marcdlus , Sr à 7Ï~ 

' 6ére ,- y6-:.:0n mm^itt '^f:^uifleitrs 'pow^kj: 

Provinces , îbîd, Expidiiibn tuiàfiew^tifi^ 

''^Elias ■Gaîlù's en 4rahîe \ 77. (guerre cun-iî 

'' tre Cartitkei ftiiàè\^Eth}bpc^; 'j^'r'Jliipif- 

teJiuaccdrdk'lapaix-,'Sà.\£^'Vôh/kt'}*lfk" 

Mvoir'éié un dtsijlis défihfeurs da parn Ké- 

' pubHcàia; ibid. Ed'diti de Marcélttis , Sa. 

■Attgufle dangereufement màîade kefi nomme 

■ point defttccejfeur", '&'ionne fiin anneatt'i ■ 

■'■■J^'ippa', frj, Ix'Mîàtcht -Amonihriiiifit ' 
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h guérit par les bains froids , ibîd. Eloigne'- 

ment d* Agrippa , qui faifoit ombrage à Mar-- 
^celîus^ y 84. Mort de Marcellus , 85. Il efi 

infiniment regretté , 86. Vers de Virgile fur 
' cette mort y ibid. Honneurs rendus par AU" 

gufle à la mémoire de Marcellus, 87. Cefl 
' injujlement que quelques modernes l'ont foup* 

çonné d'avoir eu part à la mort de fon ne-- 

veu ,88. Les foupçons contre Livie ne font 
' point prouvés ^ 89. Attentions d'Augufte 
^*pôur appaifer Agrippa /ibid, Ilfe démet du 

Confulat y'^O* Il fe donne pout fucce£eur 
'att Confulat un ancien ^fidèle ami de Bru,* 

tiis y 91. Nouveaux droits & titres depuif^ 
-fance accordés par le- Sénat à Augufte ,92. 

Ses égards pour le Sénat , ibid. Affaire de 
*Tirîdate & de Phraate , ibid, Débordemerit 
^dià^^Tthre, Maladies -contagieujes, Difitte ^ 

54. Le peuple veut donner là IMSiature â 
^Augùflè , qiiila refufe , ibid. // accepte ta. , 
'Surintendance des vivres ^ 95. // refufe lit 

Cenfure , 6» fait créer des Cenfeurs , ibid» 
' CaraSière. des deux Cenfeurs, 96; C efi la 

dernière Cenfure gérée par deux pdrtittdiers^^ 
'^7. Augufitfupplée à l* incapacité Jes Cenr 
'jè'uh Paulus t6*^ Plancus , <)%. Sa fhodéra-- 
^-tiàh dans fd conduite privée ,'99. Cpnjph' 
' ration dé Farmius Cépion & de Muréna , ^^ 
'couverte & punie , 107. ^rait de liberté dans 
'Cépion le père y 109. Loi qui ordonne de 

condamner les accufés non comparans, 1 10* 
• Celui qui avoit découvert la confpiration efi 
'accîifé, Augiifie te fauve, ibi<i. H entrepieri4 



•»■- —vu ^ »v*... .«--ï^' 



4 j4 TABLE. 

im voyage en Orient, m. Troubles dam 
, Rome aufujet de VéleElion des Confuls , ibid. 
■ uéupiJU rappelle Agrippa , & le fois /on 
gendre , m. Après avoir viJîU la Sicile 
&la Grèce, il vient paffer V hiver âSamos, 
113. Il parcourt les Provinces de VA fie 
Mineure , & vient en Syrie ,114. Dra* 
peaux & prifonniers Romains rendus par 
Phraate y 1 1 y. // donne comme en étage fes 
quatre fils , avec leurs femmes & leurs en^ 
fans 4 1 1 7. Conduite modérée d'Augufie à 
regard des Rois & des peuples , qui étoiem 
fous la proteBion de l* Empire ,118. Il place 
Tigranefiir le trône d'Arménie , ïbvd. Tihére 
commence à s'élever , 119. Naijfance de 
Caius , fetit'fils d'Augufie , 1 20. Ambajfa* 
deurs Indiens reçus par Augufte à Samos ^ 
'ÛÂA. Un PhUofopàe Indien Je hrMe en ^ 

%,li!ll, Augufie Grand Voyer^ Militaire d^or ^ 
125. Troubles dans Rome aufujet de l'éUc" 
tion des Confuls , ibid. Fermeté du Conful 
Sentitts ,116. L'autorité d'Augufie appaifi 
lafidition , 1 27. Honneurs décernés i AU'- 
.gufte^ Sa modefiie , ibid. Honneurs & privi* 
Mges accordés à Tihére & à Drufus\, 128. 
Augufiefe difpofe à reprendre l'ouvrage de 
la réfomu qu'il avoit commencé ,\bî^. Agrip^ 
pa réduit les Caatabres, 1 29. Agrippa n'ac* 
cepte point le Triomphe , 1 30. Triomphe de 
Balhus le jeune, ibid. Mort de Virgile^ 131. 
Agrippa reçoit la puijfance Trikicnichefine., 
j 3 } • Nouvelle revue du Sému , ^ui efi /^- 



TABLE. '451 

duit â Jlx ttru , ibid. Traiu dt lihtni & <U 
hardleffi dt la part dt Lahion > 1 3 J . Atuii- 
. thn d' Augufie à avilir Lèfidus , 137. Conf- 
piration £> mort d'Egnatius Rufiu , 138, 
Rigleme/u fur la quaatiti de bien fiM de~ 
voUnt pojjidtr Us Sénateurs , ibid. (jiéra- 
UU d'AupiJie eavert flu^ears qui tu l'a- 



mimt ÀAiipift*, 146^ Jeu de T^ie, 147. 
Fermai ^Aupifiei l'éj^d du Peuple, 148. 
Devers rigUmens , 149. IfaiffoMe de Im^ 
Xtas ,p^£AffV^. Aiigu^ adopte psfe- 
tkt-fitt't-t^.'JÊih^it'irAugi^ë ipriitt^ 
nir Ut déjbrdres datu l'aff0attee aux Jttue j 
.ibid. Mouvttaau du Germaitu. Voy^e 
SAupiffle dans Us GanUs 1 1 j 1. Meffala , 
fui* Statiliiu Taurm , Préfets de Rome . 
1^4. Vaux pour U retour d'Auptfie. Ode 
d'Horactfur le méaufitjtt, 1 jj, Vexaiiont 
criantes exercées par l'Intendant Liciniiu 
fufUs Gaulois, i j6. Jlfe rachète en livrant 
i Augufie les trifors qu'il avoit amaffh .157. 
Inhumanité moajbueufe de l'afraachi Vé- 
dius PollioM, ijSi En mourant il infiitu» 
Augufie fin héritier , 1 59. Expédition dt 
Drufut coBtrt Ut SÂétieat « i^iid. TMrtpùat 
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â Drufus fuhjugue les Rhétitns & les Vindi^ 
' liciens y i6i. Colonies établies par Aupifie 
en Gaule & en EJpagne, 162. Fondation de 
l'Ecole d'Autun , ibid. Portrait du Conful 
Lentulus ,163. Ediles ^ dont la nomination 
étoit vicieufe , remis en place ,165. Porti^ 
que de Paultis y brûlé 6» reconfiruit , ibid. 
Bonté & équité d* Agrippa envers les Juifs , 

• ibid. Troubles du Bofphore appaifis par 
Agrippa ,167. // refufe le Triomphe , qui 
depuis ce tems demeura réfervé aux Empe^ 
reurs y 168. Augufle revient à Rome, Hon-" 
neurs qui lui font décernés , & qu'il refufe , 

' ibid. Il fait la revue du Sénat y & y retieru 
plufieurs fujets qui s'en éloignoient, 169* 

• Sa confidération pour la Nobleffe , 6» fort 
rejpe£l pour la mémoire des Grands hommes 
de l'ancienne République ^ 170. Traits delà 
modération d'Augufie , 17a. Réflexion fur 

' Vf changement arriiré dans la conduite d^Att* 
' gufte y 174. // devient Grand Pontife 1 Ré^ 
' cherche des livres de Divination ^ ibid. Théâ- 
tre de Balbus, Nouvelle ville de Cadi^ bâtie 
par le même , 176. Mort d' Agrippa, 177. 
Son éloge y 178. Sapoftéritéy iSo. Tibelre 
devient gendre d*Augufte y ibM. // réduit les 
Pannoniens , ' 1 8 1 . 

. L I V R E I I. 

§. 1. /^ Uerre contre les Germains ,185. Def^ 
" \J cription de la Germanie y ibid. Bor-^ . 
'-ncsS' éttndue de la Germanie , liô.OfP* 
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. g'me du nom it Germains , ibid. Tous Us 
peuples qui le panoieni avalent une origine 
commune, 187. Leur air national dans 
toute la forme extérieure du corps, 'ùtid. Leur 
pajjîon pour la pteire , iBB. Leur goût pour 
l'oifivetè , dès qu'ils ne faifoient point la 
guerre , 1 89. Cérémonie d'armer chaque 
jeune homme pour la première fois , 1 90. 
Cortège nombreux de jeune (fe amour de ehor 
cun des Grands ,191. Nulle difiipline dans 
Us armées des Germains , 195, Nulle fcien- 
te militaire, 195. Leur armure , fimpU & 
iigite , ibid. Leurs chevaux , £■ leur cava- 
lerie , i(j$. Ils chantaient en allant au com- 
iat , 197. Leur façon défi battre, ibid. 
Leurs 

'.r.'". 

vaux 

If 4a , . 

l'ame 

Rois , ; 

dècidoient, Us grandes affaires , %0'^. Juge- 
mens , 6- peines des crimes , 204. Leur 
genre de vte_dans le particulier , Î05. Leur 
, aégligenne à cultiver la terre , ibid. Nul 
thamp poffédi en propriété. Culture annuelle, 
ao6. Nulle efiime de l'or ni de l'argent , 
3.OJ. L'Ambre, 208. Leur nourriture fimple. 
Leur foible pour le vin , 209. Partage de 
Uur journée. Leurs fejlins , zio.llsy trai- 
toïent les affaires les plus firieufes , m; 
^xenice de Vhofpitaiiié , ibid, Point d*^ 
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villes. Bourgades* Muifons ifolies. Antres 
fouterrains ^ 1 1 2 . Faciluê à fe iranjplanter , 
213. Habillemens ^ 2 1 4- Mariages, Çhafieté 
des femmes a 215. Unité de mariage eke^ 
certains peuples , 217. Obligation f élever 
tous leurs enfans y 218. Nulle éducation > 
ibid. Point de précipitation pour Us maria* 
gefy 219. Point de teftamens ^ iio. //li- 
mitiés héréditaires , mais non implacables j 
ibid. SpeHacles, iind. Pa^n pour le jeu de 
dés y 22 t. Efclaves. Affianchis , ibid. Point 
étufure » 2 2 2. Funérailles , ibid. Remarques 
fur quelques peuples de Germanie, ±%'^.Si* 
cambres , ibid. Ufipiens & Ten&éres , 224. 
Bruéléres ,ïbiA. Cattes, ibid. Cauques, 'l%j^ 
Chérufques y 228. Friforu , iWd. Suéves ^ 
ibid. Nations Germaniques établies en^deçâ 
du Rhin » 231. Guerres continuelles' des 
Germains contre les Romains pendant cinq 
cens ans , ibid. Suite de leurs driHrs mou* 
vemens depuis Vinvajîon des timbres , 132. 
Défaite de Lollius par les S (cambres > 1 3 3 • 
Augufiefe tranfporte en Gàule , & en la 
quittant il y laiffe Prufus , 234.. Dnifus 
commence par établir la paix dans les Gau^ 
les * 23 5. Temple & Autel de Lyon 5236. 
Dmfus marche contre les Germains , 237. 
Canal creujipàr lui pour joindre U Rhin â 
tlffil j ibid. Il entre en Germanie par mer , 
&y remporte de grands avantages , 23 8. 
Seconde campagne de Drufiis en Germanie , 
239. Troifieme , 241. Quatrième , 242. Sa 
mort', ^44. SesfiméraiUei, i46lJSà/tnturs 
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ftnitts â fa mémoire , ibid. Son éloge , 248. 

Son mariage &fis enfans , 250, Ovation de 

Tibère , ibid. // eft envoyé en Germanie , 

25 1. 7/ y rétablit la paix , ibid. Honneurs 

décernés a Augufte à Voccafion des conque» 

tes en Germanie > 2 5 3 . Paix générale» Tem* 

pie de Janiu fermé ^ 254, 

§. II. Autres événemens des mêmes années^ 

258. Le Iribunat dédaigné, Ordormances 

d^ Augufte pouf empêcher qu'il ne reflât va» 

tant^ 2J9* Réglemens par rapport â la dif 

cipline du Sénat , ibid. Nouvelle prérogati» 

ve accordée aux Préteurs , 262. Expédient 

mis en œuvre contre la brigue'^ ibid. Au» 

gufte trouve moyen d'éluder une Loi qu'il 

n'ofoit abolir y 263. H procède avec une 

grande modération dans tous ces nouveaux 

réglemens , ibid. Autres traits de fa modéra» 

tion & de fa douceur » 264. Ordre quiléta» 

blît par rapport aux Aqueducs d» aux Fon» 

• tainés ^ 266.* Contre les incendies. Guet , 

267. Son attention â fbulager les fujets de 

l'Empire y 268. Sa bonté envers les particu» 

liers ; ibid. Sa clémence dans le jugement 

d'un fils qui avoitvoulu tuer fin père , 269. 

Témoignages de l'ajfeêion publique envers 

' Augufte , 27a. Le titre de Père delà Patrie 

' lui eft déféré , 271. Lapuiffance Impériale 

" lui eft prorogée pour la- quatrième fois > I7 3 . 

Dédicace du Théâtre de Marcellus^ 274. 

Rétablijfement du Sacerdoce dt Jupiter ,275, 

~ Mort d'Ofiavie , après dou[e ans d'un deuil 

'" încanfilable pjoàr la ^rtde fin fits Mar^ 
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ceUus , ibid. Livie /iippone avec courqge td 
peru de fin fils Drufus^ 1^7^^ Mçrt de^Mé* 
^éne. Son crédit étoit déchu ^ySoiià, Sonjbi* 
ble pour Térentia,fa femme ^ >8 1 . Sa molef- 

.• . ^,ibid. Sonjfyle ;fiff(^âé^'S.S%. Fers, oà 

il témoigne un amour excejjif de la vie y çi 8 3 » 

Ses beaux endroits , 284. Bains chauds in* 

} ^o^n^s /ivant lui,^ Quehlùe^'WÎs lefiruau-^, 

, , ^mr dfi^art des a^rèyiation^ de l'écrire , 

. . . , aSf ^,*So{t Teflamentj où il recommanda, Ho^ 

: race à Au^^e , ibi4v JBont^ fa/niliene^ 4>^^ 
:§^ /7^V. ^f -Poëtej 286. M^ d'iforuce ^ 
a 8 j: Ordre, du, Calendrier rétabli^ ibidf 7Ï- 
hére triomphe , 288. Commencement de l'élé* 
"vat'wn de Caius & Luciu^ Cé/ars , fils adop* 
îlfs d'Augufie 3 .2,9jp. . Tibère décoré de la, 

■ • .ff^ff^^^ Tribunidtnne yfcretiie à Rfiodes , 
^9 2. Caiu^y Céffr p^end laroheyjrile^ 3i94. 

. , j 11' eft . défi:g^é Cmfid , 4*^ reçoit^ U, titr^ de 

. . : grince de la Jeune£k ji, 2 9 5 . Nai£a{^cf^ de 
J. C, ibid. Mort d'Uérode, xL^6,Lucius Ce» 
far prtnd la robe virile 3 6* reçoit les mêmes 
honneurs que fon frère , 298. Jeux & SpeC" 
. iacles ,ibïà.£tabliffimens^ de deux Çomman* 
dans des Gardes ^rétorie^ne^ , 299. Au^, 

^ gufle apprend les déréglemçns de fa fille /k- 
Ue y 3 00. Il la relègue 3 6i punit fes c&rrup^ 

., aeurs par la mort pupar l'exiis 302. Trow 

, blés en Arménie , jo6; Caius Céfar efl^ en-^, 

^voyé en Orient pour les pacifier 9 3.08.. Zr^ 

Parthes <, qui protégeaient l'Arniéme , fbnâ 

leur paix , 309^ Entrevue du I^oi des Par^ 



y 
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tolVius ^ îbià. Fortune ^nguli^re d'jélfénr^, 
311. Caius entre dans V Arménie y 312. // 
y ejl blçjféy ibid.TZ/ meurt y 313. Mort de 
fan frère Lucius ^ ibkl. Séjour d t Tibère à 
Rhodes , 315. Il y eft bas & tremblant , 

317. Il obtient [on rappel à grande peine , 

318. Sa confiance en l*Aflrologue Thrafyl- 
• i^ 3 319»// 'vit â Rome enfimple particu^' 

lier y 320. // efi adopté par Aupifie , qui 
croit ne pas faire un mauvais choix > 321.' 
Augufte adopte en méme-tems Agrippa pof" 
thume , & fait adopter Germanicus par Ti* 
hère , 3 24. Abdication 6» exil d' Agrippa 
Poflhume , ibid. Déréglemens de Julie , peti^ 
te- fille d'Augufle , & fon exil > 3 2 ^ . Tibère 
reçoit de nouveau lapuijfance Tribunicienne ^ 
^16. Nouvelle revue du Sénat, Dénombre^ 
ment des habitans de l'Italie ^ 327. Pardon 
accordé par Augufle à Cinna ,328. Famine 
dans Rome ,334. Les filles d'affranchis dé'- 
. clarées capables d'être choifies Veflales y 335. 
Divers mouvemens de guerre , ibid. les ré~ 
compenfes des gens- de guerre augmentées & 
pareillemerft leurtems defervice y 336. N(fm* 
bre des trouves entretenues ^ par Augufle ^ 
337. Etabl/Jfement du tréfor militaire , y 3 8, 
Indignation- de la multitude y appaifée par 
le retour de l'abondance y ^39. & par les 
honneurs rendus à la mémoire de Drufus , 
3 40. Mort de Pollion. Traits, ^ui le CQncer-^ 
Tient y ib'd. AJinius Gallus y fon fils y J4y« 
Soins qu'il vit pour former à l'Eloquence 
Marcelius Éfernlnus *, fin petit-fis , ibid* 
Tome i, Rr 
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"^ Mort if Meff/ila, 346. Ses deux fils ^ïbiJL 
Jrchétaus ,fils d'Hérode , eft d^poffedé,& 
la Judée dtvient Province Romaine , 347. 

e^: :-: ^^^^ , yt g 

LIVRE III. 

^. I. nr^Emph de Janus ouvert de nouveau â 
Jt Voccafion de' la pterre de Germanie > 
35^. Titére envoyé contre les Germains > 
remporte fur eux de grands avantages ^ 3 J 3 . 
IlpouJJefes conquêtes jufqu^à l'Elhe , 3 14- 
Lts^ Germains demandent la paix ^ & l'ob^ 

' tiennent ; 355. Puijffance de Marohoduus , 
Roi de Marcomans , 356. Tibère fi prépare 

' i l'attaquer, 358. Ztf révolte des Panno^ 
niens O des Dalinates Ven empêche , ibid» 
Forces & projets dis rebellés , 3 60. Allar-^ 
mes dans Rjùime ,.361, Tibère prend la con^^ 
duite de cette guerre , & Padminiflre avec 

' beaucoup dt prudence , ibid. Augujjte lui 
envoyé Gerrrianicus > 3 6 3 * Perte cau/ee aux 
Romains par la.tétnérité de deux Zieutenans 
Généraux, ibid. Tibère matte les ennemis 
par la difitte y 3 64. l-es Pannonie^sfi/pu* 
mettent , 365^. Les Dalmates font réduits 
par la force , 366* Fureur & défifpoir det 
finumts ff^erméès dans la ville (fArduHa ^ 
367. Bâton le Qalmatefi rend. Sa réponfo 
À flbiire >.ibid. J^npçrtance ^ çute guerre ^ 
ibid. Minagemens d^Augufie pçur Ik multi'^ 
iude^ 36^. Eloge de la cq^^uIu dt Titére 
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-Iftpw ttUt^rre, 369. Griuide^ &■ oppor- 

. timili dtf(t viSoirt, 370. Honnutrs fiti /ui 

yÔ/W dictrnés , 571. Honniurs & privilèges 

accordif à HirmajMusi 6r à Dntfus ,fiU 



; ment , ilud- -dugitfie trayaillf jtffiu'à lu- fin 
_ ieJkyu,fepwuran(fttUeKftntd*sit^>U' 
. SÏffti^tns^ ^^1. Jt fait 4^nnfr ifi» Coi>{eii 
, , f «v^ Zd ff éaw Mifçritt juayoit U Simf , 
59^, ii agoiilk le- ppipoir-^ v^ii ait 
Peuple^ 393- ^"^ 'i'i^ pffii'' liolif le céli- 
bat. Ij>i PapU Poppa» , ibid. Renouvtîle' 
mf^dtrl4>i^ eoatie UiJ^int St lu Af- 
.. trol^g/KS , }95^ f «in* pro»uKi^ HMtrt Ut 
, ^uefirs des liifili^ fi'0''W>if**f .£*U. dt 

Rr i 
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* ^luratioh^la yurété du fang Romdîn , 422.* 

La ville embellie & policée , 424. L'Italie 
'^fétahlie'dàns' une fitiiatîon' flùrijfante, 426; 
\ Les Provinces rendius heureufes ^427. Les^ 
Rois alliés de V Empire protégés ,428. Loix , 
. îbid. Grands chemins y. ibid. PoGtes & coU" 
rierj, 429. Adminiflration de la Jujlice ^^ 
ibi4. i^, /* ,^«</ tui-n^me , ibid. .S<i douceur 
-dans les jugemens , ibid. Défaut de Jincérité 
*-€» ^e' drhiture dans lis mAifsd^^n corps 
d'aâiçnf fi loiud^le-j 43 p. Conduite privée 
d*Augufle. Son incontinence ,432. Leçon 
que lui donne Athénodore fur cet article i 
. 433. Jlep^^ , des dou^e Diyi^tés , 43 4. Sor 
» brtété^& frugalité d'Auguftt i 4 3 5 • ^^^ P^^ 
' de femplkitédaris tome fa dêpenfe ^ ibid. io/i 
. , jeu , joipdçfi^e 6^ pïein de nohlejfe * 43 6» Il 
fut bon fy fidèle ^ami , 438. Père tendre , 
jnais malheureux : bon frère , bon mari 4439. 
Son indulgence Jans foiblejje à l'égard de 
fis ajfranchis ^ de fis efclaves ^ 440; Pro^ 
' ^ teflion <e{îtU atcorde aux Lettrés y 441. It. 
^,fùt tris'leftré lui-même y ftid. Son goût adci* 
•^ ^4 pour U $our naturel & la clarté dufiyle^ 
" 443 . // eut îtfoibU de là fiiperfiition , 444^ 
Le trait le plus marqué dé fon caraSlere eji 
U prudence^ , 447. Son t^çtériewr , jbid. , 
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PRIVILEGE DO R&l. 

ouïs , pK II grâce de Dieu , Roi de Fnnee 
I tL de Nar^cre : K noi imïi & ffiux Conrcil- 
leri Ut Gen< tenmt no* Court de Patlenent ', Mlit- 
R^idMfCequètcsorUipni^i'de ttolF«{lùtei', Grtnd 
ConfeM. PrfvStde Paiu,3ullif>. S^iichiax , 
^uri Lieutenani CiTih , & autrei nos Juflïcien 
^41- ippa [tiendra-,; SA-1;UT. Nouebien-im^fiAM- 

^AfTISTB-LOUl^ CkEVIU ^ Pnf^Ctf EtUTÛt 

il Rkitotiqiu au- CoUift il Btauraii. ta UUnirtrj^t 
il Parti , Nous i fûl expofér qu'il déiïreroit (aire 
imprimer Ec donnct au PuUUc un Cnvrage qui 1 pOur 
titre , Hifi^rt dit Enpe/nrt Klrnshii , iepaci 4f 
«iftt jafyu'à CoofiHatln v s'il-na» pl«Moit lui acoor- 
der'nqi Léttrei de Privilège fur- ce rdceOairei.' A 
Ces causes., voulait favDrablement tialtéi l'Kx- 
^Cint : Nous lui ivOns pamii , EC- ocrAetton» par 
ç«s pr^fint*^ , de Eaire itnprittet )f dit Otfirage. en 
|Ui ou plufieuri Volume), &, autant de fois quclion 
Hù fembleri, & dé le faire rendre Se débiter pac 
tout-nelte Rt^auiM , pendMil le 1 (■mpi de qami* 
■nnjei conféculires , i compter du jour dt la dit* 
défaites Piéfentet. Faifoni défenfei 1 tontes perron- 
nei de quelque qiitHlirfiCr condition qu'elles foient . 
d'en intiaduiie 'dtmpr-elïïÔn étrangère danf <UCHB 
lieu de notre ob^ilTance j comme lufli ï tous les Lt* 
bcains & imprimcun , d'imprimer , ou f«ir« infrw 



iner , ^^dre., faire rènite , .débiter ni eontte&tr» 
ledit Ouvrage , ni d*en faire aucun extrait fous quel- 
que prétexte que ce foit , d'augmentation , correc* 
tion , changement ou autres , fans ta permiflSon ex- 
prefle & par écrit du dit Expofant , ou de ceux 
qui auront droit de )ui , à peine de confifcation dct 
exemplaires contrefaits , de trois mille litres d'a- 
mende contre chacun des contrev^înans , dont un' 
tiers à Nous.» un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , £c 
Tautre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit 
de lui , & de tous dépens , dommages & intérêts ; 
i-la charge que Ces' Fréfcntet feront enrégiftrées 
tout au long fur le Regiftre de ta Communauté def 
l^ibrûres ,& Imprin^eut^ 4e Paris • dans trois mois de. 
la date d'icelles ; que Timpreffion dudit Ouvrage 
fera faite dan» notre Royaume & non ailleurs , en- 
hon Fapiei'& beaux Caraâèi'es» conformément à 
U feuille impnmée, attachée pour modèle fous le. 
contre-fcel des Préfentes , que l'Impétrant fe con« 
formera en tout aux Régleqnens de la Librairie &. 
notamjnent 4 celui du lo Avril ^715. qu'avant de 
l'expofer enxeote > le Manufcritqui aura fervi de. 
copie à l'impreflion dudit Ouvrage ^ fera remis dans 
le même état où l* Approbation ^y aura été donnée « 
es mains de notre cher & féal Chevalier le Sieur 
Daguesseav f Chancelier de France » Comman- 
deur de nos Ordres ; & qu*il en fera enfuite remis 
deux ^Exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 
que I un dans celle de notre Château du Louvre 9 
oc un dans celle de notre cher & féal Chevalier le 
Sieur Daguesseau » Chancelier de France; le 
tout à peine de nullité des Préfenres : Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
PExpofant , ou fes ayans caufe » pleinement & pal- 
iiblement , fans founrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchenent. Voulons que la copie des 
Préfentes » qui fera imprimée tout au long au- com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue 
pour duement fignifiée , & qu'aux copies collation- 
nées par l'un de nos amés & féaux Confeillers & 
Secrétaires » foi foit ajoutée comme à l'original ; 
Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent 
fur ce requis de faire pour l'exécution d'iceUes ^ 



I » r i « t • 

* ■ < 

tous a^es requis & nëcefTaîres « fans demandtr au^ 
tre permifTion , nohobftant clameur de Haro , charte 
K'ormande* & I ettre à ce contraire : Car tel eft. 
notre plàifir Donne' à VerfaiUes le ^jremier jour 
<Su mois de Février , l*an de grâce mil fept gent 
quarante-neuf, &. de notre Règne le trente-quà* 
trieme. Par le Roi tn fon Confçil. 

Signé , S A z N s o N. 

I • • ' '- 

KepfirtpiT le Regifin XIL de la Chancre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimetlrs^ de Paris , 
;A^^. Sj. fol. ÔQ. confçrmémeni au Règlement de 
Fjo^' qui fait défenfes ^ Art.^, à toutes perfonnc» 
âe quelque qualité qu*eUes /oient » autres que les Lh 
hraires & Imprimeurs , de vendre $ débiter 6* faire 
afficher aucun* Livres pour les vendre à leurs noms , 
Joit qu'ils s*en difeht les Auteurs ou autrement , & à 
la Chambre Royale & Syndicale fufdUe huit Exem» 
pj aires, de chac4in r prtfcrUs par l'Art» toS% du mime 
Règlement» A Paris le 7 Février.tyé^»» < 

Signio CAYEUER » Syndiu, 



« 


* 




' "^ 


*^ t 


'. 






t 




1 




• • • 

m 


1 » 




\ 


r 


i 




' 


V . C 


! 




l 


< 






j, 


' 






^ 


- 








, ' 


• ■» 




% 


^ 




f 




' 




i 


: 


• " ' 


- 


' 


~ 


c 


i ". 'k 


'^ 


« 


f ^ 


,,•' 


*^ -y 


■ j • 


' , ■ ■ '. 


. , 7 r/îu V 


A 


* 






• 


* 


* 


r 


^ 


t 


( - '-• 


• J 


J . - 


"^1 ■ ' 
•f » * a -4' 


, . i;. - 


y 
i 


\ 


i 



\ 



[ 

t 

\ 



